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L'HOMME 

AVANT LES METAUX 
  

INTRODUCTION 

La science n'est infeodte & aucune philosophie, ă aucune religion. Y? a-t-il une geometrie, une physique, une physiologie protestante, une autre catholique? 
(Bibliorheque universelle de Genăve, 

aoăât 1868, p, 515.) 

Les annales de !'humanite primilive ne sont 6erites d'une manitre certaine que dans la Bible de la nature : c'est done lă que nous devons les aller consulter. Malheureusement, de ce livre immense, âcrit par la main divine, bien des feuillets ont disparu ou sont efiacâs, et ceux qui restent sont le plus souvent tres-difliciles ă lire et a interprâter. Aussi, malgr6 le prâcepte de la sagesse antique (pvâsde seaurv), ce que Phomme connait le moins bien, c'est lui-mâme. En efiet, il ne connait parfaitement ni son corps, ni son ceur, ni son intelligence, ni le principe de vie qui l'anime : il ignore son origine, son berceau, son his- toire. 
Mais, en revanche, îl a mesur les cieux, îl a calcule le poids de la terre et la distance des astres :il a fait, du Jupiter Tonnant de ses aieux, un simple messager qui porte, il est vrai, en un 

la pâle Phoebe ă peindre leur propre image, la sienne, tout ce qu'il veut, au fond d'une chambre obscure. Que dis-je ? il les a reduits ă l'humble râle de copistes de nos vieux manuserits. Bien plus, il a detrân6 Neptune et se rit de ses fureurs. Îl devance JOLY, 
4



2 INTRODUCTION 

l'oiseau dans son vol, et ses locomotives courent, sans se fatiguer, 
dix fois plus vite que le coursier le plus rapide. 
L'homme a domptt tous les 6lâments : l'aiv ct les vents Ii 

obâissent en esclaves, et bientât peut-âire, des navires d'un 

nouveau genre traceront leurs sillages dans les plaines de 
latmosphere, aussi sirement que le font depuis longtemps lea 
vaisseaux sur la vaste 6tendue des Oceans. Entre ses mains, le feu, 
Prot6e jusqu'alors insaisissable, est devenu Ziguade !. La terre, 
fouillee, bouleverse dans tous les sens, lui ouvre pcu â peu ses 
secrets. Eofin, son gânie invente chaque jour des merveilles qui. 
ă force d'âtre 6tonnantes, ont fini par sembler naturelles, â ce 
point que la seule indication que j'en donne ici paraitra peul- 
&ire au lecteur presque une banalită. 

Mais sa propre nature et sa propre histoire, encore une fois, 
l'homme ne les connait pas. 

Cependant quel sujet plus important pourrait âtre offert ă ses 
meditations, ă son active curiosit6,ă son vif dâsir de savoir le 
comment et le pourguoi des choses ! 

Enveloppes d'un voile €pais, ensevelis dans le pass6 des âges, 
les premiers documents relatifs ă I'histoire du genre humain ont 
di se dârober longtemps aux investigations des chercheurs, qui 
ne se doutaient mâme pas de leur existence, ou tout au moins 
de leur signification. Il a fallu le hasard d'heureuses circons. 
tances, Lingânieuse sagacite et la courageuse perseverance d'un homme de cceur double d'un vrai savant, pour comprendre le mysterieux langage de ces pierres €clatees, de ces ossements exhumes des profondeurs du sol et rendus ă la lumitre du jour apres tant de milliers V'ann6es, apres tant de milliers de siăcles 
peut-âtre !... Accueillie d'abord par les sarcasmes de l'ironie ou les dedains de Lincrâdulite, L'archeogeologie, par une râaction in6vitable, a fait naitre des enthousiasmes extravagants, des systemes temraires, qui, plus d'une fois, ont nui ă sa cause et compromis ses vrais progrăs. Laissons de câte enthousiastes irop ardents et dâtraeteurs systematiques, et Occupons-nous seulement des Tesultats obtenus. Le plus important sans con- tredit, le plus inattendu, et en mâme temps l'un des plus cer- tains, c'est la haute antiquite de homme prehastorigue. Ce nom indique assez que I'histoire, telle qu'elle a 6t€ jusqu'a 

1. Cest sous la denomination trăs-bien choisie 
1. € 

de feu liquid lorrain, que le docte et laborieux Nickl6s a designe As produit acul a paye de sa vie la dâcouverte importante. Qu'il me soit permis de &poser sur la tombe, si pr&matur&ment ouverte, de ce savant honntte autant qu erudit, le tribut de mes regrets sincărement affectueux, 
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INTRODUCTION 3 
present concue et enseigne, ne saurait nous fournir aucune date precise relativement ă cette antiquite. 

Les tables de Mansthon, Ia Bible elle-mâme ne peuvent nous etre ici d'aucun secours. De P'aveu d'un bon nombre d'ârudits et de thâologiens, la chronologie en est incertaine, pleine de lacunes, alterse par les copistes et les commentateurs. Sylvestre de Sacy, chrâtien orthodoxe, s'il en fut, disait dejă qu'il n'y a pas de chronologie biblique. Un de nos ecelesiasti- ques les plus instruits confessait nagutre, avec une bonne foi qui l'honore, que « la chronologie de l'Ancien Testament n'a jamais 616 dâtermin6e par VEglise >. Elle râsulte, dit-il, de Ia combinaison de certaines dates, de Pinterprâtation de certains passages, qui n'intâressent ni la foi ni les mours, et qui peu- vent avoir 6t6 corrompus; on est mâme certain qu'il y a des lacunes, et les cosmogonies des diffârentes versions autorisces ne s'accordent pas entre elles, etc., etc. « Rien n'empecherait donc, continue notre savant theologien, d'ajouter un plus ou moins grand nombre d'annses au chiftre gânâralement accepi€ tvuchant Yapparition de !'homine sur la terre, si la science arri- vaii ă fixer rigoureusement cette date. Mais ce resultat certain est encore loin d'âtre atteint » !. Sur ce dernier point, nous sommes complâtement d'accord avec le docte abb€ Duilh€ ae Saint-Projet. Mais la concession qu'il nous fait relativement ă Vincertitude de la chronologie biblique est, ă nos Yeux, bien autrement importante que la notre, puisqu'elle nous met & labri du reproche d'impiste souvent adresse ă la science, qui en peut mais, par des personnes qui en ignorent Lesprit ou en mâconnaissent les tendances. Du reste, aux a priori temEraires, par lesquels certains prâtendent râduire ă nant ses dâcouvertes, aux accusations aussi înjustes que malveillantes, trop frequem- ment et quelquefois trop lgărement portâes contre elle, la vraie science repond par des faits et souvent mâme par des bienfaits, Or voici des faits mis en lumiâre par les savants et qui confir- ment, dans tout ce qu'elles ont d'essentiel, les assertions de lu plus pure orthodoxie. 
« On ne trouve dans la Gensse, dit notre 6minent paltonto - logiste M. Ed. Lartet, aucune date limitative du temps oă a pu commencer Vhumanit€ primitive : ce sont les chronologistes qui, depuis guinze si&cles, s'efforcent de faire venirer les fails 

1, Voir la Semaine cathobque de Toulouse, 28 mars 1869, et surtout la Hinerve de Toulouse, ot les Conferences de M, Labbs Duilh6 de Sainte Projet sont apprecies avee un esprit d'impartialite qui honore tout â la fois Phabile eriuque et le savant ineologien.



4 INTRODUCTION 

bibliques dans la coordination de leurs systemes. Ausst voyons- 
nous qu'il s'est produit plus de cent quarante opinions sur Ja 
seule date de la crâation, et qu'entre les variantes extremes il 
y aun dâsaccord de 3194 ans seulement pour la pâriode entre 
le commencement du monde et la naissance de Jesus-Christ. 
Cetie difiârence porte principalement sur la parlie de linter- 
valle la plus proche de la crâation. Du moment donc quiil est 
reconnu que.la question des origines humaines se degage de 
touie subordination au dogme, elle restera ce qu'elle doit ctre, 
une these scientifique accessible ă toutes les discussions, ct, ă tous 
les points de vue, susceptible de recevoir la solution la plus 
conforme aux faiis et aux dâmonstrations experimentales £. » 

elle est aussi, sur ce point dâlicat, notre profession de foi 
scientifique. Ne valait-il pas mieux progresser avec Galile, 
que lui arracher un desaveu coupable, surtout quand on voit 
aujourd'hui Pun de ses compatriotes, câl&bre entre tous, le Pre 
Secchi, directeur de l/'Observatoire romain et membre corres- 
pondant de I'lnstitut de France, proclamer la supâriorită de 
cette mâme philosophie de Galilee, condamne jadis et mise au cachot par I'Inquisition? « Laissez done aller la science, râp6- 
terons-nous, aprăs M. V. Duruy, laissez-lui faire son euvre ; 
Lâme est au bout?. » 

Voyons maintenant comment la science nouvelle. lareheo- geologie, est parvenue ă 6tablir non pas la date precise de l'appa: rition de homme ă la surface de la terre (elle n'est pas arrivee, elle n'arrivera peut-âtre jamais lă), mais seulement ă fixer une date approximative, certainement antrieure ă celle qu'indiquent 
toutes les cosmogonies. 

On irouve râpandus ă la superficie du sol ou dans ses profon- deurs, au sein des cavernes sombres ou sous les ruines des plus antiques monuments, des szlez, qui tantât paraissent Brossit- „ TYrement tailles, tantât oiTrent le plus beau poli et des formes ș analogues ă celles de nos haches, de nos couteaux, outils de toute espăce. 
Dejă remarqu6s des anciens, qui leur donnaient les noms de lapides fulmin:s, ceraunte gemma, ete. et par les modernes, qui les appellent encore pterres de foulre, pierres de tonnerre, pierres tombees du ciel, les silex dont il S'agit 6taient employes dans certaines cerâmonies sacrâes chez les Hebreux, les Egyptiens, les 

de nos 

1. Ed. Lartet, Noavelles vecherches sun grands mammiferes fossiles reputes caract geologique (Annales des sciences naturelles 2. V. Duruy, Discours au Senat, 

la Coezistence de Lhomme et des Evistigues de la derniere periode 
> & s6rie, t. XV, p. 256). 
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INTRODUCTION 5 
Romains, et peut-fire aussi par les Scandinaves, adorateurs de Thor et d'Odin, 

De nos jours meme, en plein xrxe siăcle, tant le progrâs est lent en toute chose, les prâtendues pierres tombâes du ciel sont encore un objet de superstition au sein de nos campagnes, etil n'est pas rare d'en trouver dans les chaumiăres ou dans les 6tables des paysans, lesquels croient fermement pouvoir par lă preserver leurs demeures des atteintes de la foudre, leurs per- sonnes des malefices, et leurs troupeaux des €pizooties. Mais qu'est-ce done que ces cailloux problematiques qui, depuis qu'ils sont devenus les objets de Pattention des investi- gateurs du pass€, ont €t6 rencontrâs sur presque tous les points du globe : ă Paris et au cap de Bonne-Espârance, ă Toulouse et ă Christiania, dans le dilvium de la vallte de la Somme ou de la Tamise, et dans le limon ossifăre des cavernes du Languedoe et du Perigord, dans les dolmens de la, Bretagne, de Algerie et de l'Angleterre, sous les ruines de Ninive et de Babylone, dans I'Indo-Chine et au Japon, et jusque sur les bords de i'Ohio et du Massissapr ? 
A cette question, il n'6tait pas facile de repondre. Pour les uns, ces €clats de silex 6taient des jeuz de la nature; pour les autres, c'6taient des produits volcaniques; pour d'autres enfin, c'6laient des pierres 6clat6es par le feoid des hivers. Ceux qui se croyaient les plus savants pretendaient avoir affaire ă des pierres ă fusil et, qui plus est, ă des pierresă fusil d'une fabri- cation toute râcente!... 
Frappă de la forme singuliăre de certains de ces cailloux, trăs-abondants en Picardie, un savant antiquaire d'Abbeville en recueillit un tr&s-grand nombre, les examina, les compara, les ctudia avec soin, avee amour, avec une sorte de passion. « Ne fit-on que des Epingles, a dit je ne sais plus quel philosophe, le succâs est â ce Prix. » Malheureusement, limagination ar- dente de L'antiquaire, fascin6e ă son insu par un mirage trom- peur, lui fit voir dans ces cailloux des figures d'hommes, d'ani- maux, de plantes, intentionnellement. sculptees, et mâme des signes graphiques, de vrais hicroglyphes. Lă ctait son erreur. Mais bientât le reve de l'archâologue s'âvanouit, et la realită subsista, 
Ces cailloux n'staient rien autre chose que des ceuvres d'art, ari primitif, sil en fut, art grossier, si l'on veut, mais aussi râel et significatif, dans sa rude expression, que peuvent L'âtre la Venus de Milo, Apollon du Belvedere ou les frises du Parthenon. Evidemment, la main de Phomme avait pass€ par lă : elle avait
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tai]l6 ces cailloux ; elle leur avait donne des formes intention- 

nelles; elle en avait fait des armes ou des outils. 
Rt comme ces instruments de guerre, de chasse ou de travail 

se trouvaient enfouis ă de grandes profondeurs, avec des osze- 
ments 'especes 6feintes, dans un terrain en place, c'est-i-dire 
non fouille, non remani€ depuis l'epoque de son dâpât primilil, 
la conclusion logique, rigoureuse, irr6futable €tait celle-ci : 

Dieu est cternel, mais homme est bien vieur. 

Bien vieux, en eflet, caril a €t€ le contemporain du mammouth 
ou €l6phant laineux, du rhznoceros d narines cloisonnces, du 
lourd bzppopotame, de l'ours et du grand chat des cavernes, du 
cerf d bots gigantesques et d'autres animaux d'esptces 6teintes, 
dont nos muses d'histoire naturelle possedent maintenant des 
spâcimens magnifiques et complets. 

Mais, pour faire accepter cette conclusion, d'ou derivaient, il 
est vrai, toutes les autres, que de peines, que d'ennuis, j'allais 
dire que d'humiliations, 6taient râservâs ă M. Boucher de Per- 
thes! Quelqu'un Pa dit, qui avait autorit€ pour le dire : « La cou- 
ronne du novateur est une couronne d'6pines. » (Etienne Geoffroy 
Saint-Hilaire.) 

Liiilustre antiquaire en ceignit son front, et son front en fut 
plus d'une fois dechire. 

Cependant Lidâe €tait lancâe, et, comme elle ctait vraie, rien 
ne pouvait en arrâter le triomphe : aujourd'hui, il est complet. 

Mais îl fallut pres de vingt ans ă, la decouverte de M. Boucher 
de Perthes pour âire admise ă lhonneur de paraitre devant 
Laropage de VInstitut. Le baron Cuvier fit, comme on dit, la 
sourde oreille, et cela se congoit de la part d'un savant qui avait 
pos6 en principe que, nouveau,venu sur la, terre, dernier-n€ de 
la creation, lhomme n'avait pu &tre le contemporain de ces 
esp&ces perdues, dont les plus anciennes couches quaternaires 
recelent les debris. Disons ă la louange de MM. Al. Brongniart, 
Flourens et Dumas, quiils furent les premiers ă encourager Jes 
recherches de Boucher de Perthes et ă. se montrer ă peu pres 
convaincus, Les habiles ou les peureux, ceux qui craignaient de 
parailre se rendre complices d'une hâresie ou d'une mystifica- 
tion, se tinrent sur la râserve et continutrent ă objecter que, 
_mâme en admetiant que les silex d'Abbeville ou de Saint-Acheut 
porteni rellement Vempreinte dun travail humain, la haute 
antiquit6 de ces silex resterait douteuse, tant qu'on n'aurail 
pas dâtermin l'âge prâcis des terrains ou on les decouvre, tant 
qu on n aurait pas demontră l'âtat vierge de ces terrains, enfin 
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tant qu'on p'aurait pas rencontre, avec les outils de pierre, 
non-seulement des debris osseux ayant appartenu ă des espăces 
steintes, mais encore et surtout des ossemenis humains. 

On en trouvera trăs-certainement, râpondait avec confiance 
le courageux auteur du livre sur les Antiguires antediluviennes, 
et, en ellet, l'evânement ne tarda pas ă justifier ces paroles 
prophâtiques. Cet 6vănement s'est renouvelg, depuis, un trăs- 
grand nombre de fois, et rien ne semble aujourd'hui mieux 
prouv€ que la haute antiquite du genre humain. Cependant des 
esprits retardataires ou prudents ă l'excâs doutent encore, et ce 
sont precisement ceux-lă qu'il s'agit de convaincre. Pour y par- 
venir, la science moderne n'a neglig€ aucun moyen d'informa- 
tion, n'a laiss6 aucun domaine inexplors. Monuments cyclo- 
p6ens, cites ensevelies sous des fortts cinq ou six fois super- 
pos6es, sol glacă de la Sibârie ou du Grosnland, tumuli de VObio 
et de la Scandinavie, grottes sâpulerales, dolmens et menhirs, 
habitations lacustres de la Suisse et de I]ialic, nuraghi de la 
Sardaigne, ierramares de l'Emilie, laves et volcans d'Auvergne, 
diluvium des vallâes et des plaines, br&ches osseuses, cavernes 
ossif&res, la science de nos jours a tout scrut, tout interrogs, 
tout jusqu'ă ces tas de fumier, jusquw'ă ces restes de la cuisine 
primitive des Seandinaves, que les archeologues danois de 
nos jours ont dâsign6s sous le nom, passablement barbare, de 
kJOlkenmâddinger. 

En publiant le livre ou plutât le programme dâvelopp6 qu'on 
va lire, notre but est de faire connaitre, avec les dâtails ă l'ap- 
pui, les nombreuses preuves jusqu'ă prâsent recueillies en fa- 
veur de la haute antiquite du genre humain. Ce sera Lobjet de la 
premiăre partie. 

Dans la, seconde, nous traiterons des meurs, de lindustrie, 
des arts, et des idâes morales et religieuses de l'homme avant 
les mâtaux, et nous tâcherons de tracer son portrait ă peu pres 
"essemblant.



PREMIERE PARTIE 

L'ANTIQUITE DU GENRE HUMAIN 

CHAPITRE PREMIER 

LES AGES PREHISTORIQUES 

I 

Notions generales sur la structure au globe terrestre. 

Nous croyons indispensable, pour Lintelligence des chapitres 
qui vont suivre, de donner aux lecteurs peu familiaris6s avec 
ies termes de la gtologie, une idâe sommaire des phases diverses 
que notre globe a subies, avant d'arriver â stat sous lequel il 
s'oflre actuellement ă nos yeux. 

D'aprăs limmense majorite des g6ologues, la terre a 6te 
d'abord une masse incandescente et fluide. Peu â peu elle s'est 
tefroidie; une premitre enveloppe s'est formâe. Les vapeurs 
repandues dans l'air se sont condenstes ă la surface du globe et 
ont produit les mers. 

Au sein de ces mers primitives se sont dâpos6s les terrains 
primordiauz et les terrains de fransition. A ceux-lă ont succede, 
toujours en procâdant de bas en haut, les terrains secondaires, les 
terrains tertaadres, divis6s par Lyell en €ocâne, miocene et pliocăne!; 

1. Les terrains tertiaires ont ât6 ainsi Qivises par Lyell d'apres la con- sideralion du nombre proportionnel de coquilles r&centes compar& au nombre des coquilles fossiles qu'ils renferment, 
L'etage suprieur, Vâocene (de câ, aurore, et xawvăs, recent), c'est-ă-dire le dâpât tertiaire 1e plus ancien, contient 3 1/2 0/0 seulement d'espăces identiques aux espâces actuelles. Le miocene, ou 6tage moyen (de psi, 

moins, et xutvăs, "ecent), est celui oă les coquilles râcențes, en nombre moins considărable que dans ie pliocene, ofisent la proportion de 17 ă
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enfin les terrains guaternasres, improprement appeles dilunenst. 
Les terrains les plus anciens, ceux qui ont 6t6 forms par 

laetion du feu et que l'on dâsigne, pour cette raison, sous le 
nom de PLUTONIENS, ne sont point stratifics, c'est-ă-dire dispo- 
s6s par couches, et ne contiennent aucun produit organise. Les 
terrains sedimentaires ou NEPTUNIENS, au conlraire, renferment 
de nombreux dâbris de la vie, et ces dâbris se rapportent â des 
&tres d'autant plus complexes et d'autant plus ressemblanis ă 
nos animaux et ă nos vâgâlaux contemporains, qu'ils se rappro- chent davantage de l'Epogue actuelle. 

Le gâologue peut donc fixer lâge relatit dun terrain au moyen des especes fossiles dont ce terrain a garde les empreintes 
ou conserve les debris, absolument comme lantiquaire apprecie lâge d'un monument ă l'aide des mâdailles qu'il a trouvecs 
sous ses ruines, 

Quelque pleine d'intâret quelle soit, histoire des phases successives de la vie ă la surface du globe ne peut ni ne doit nous occuper en ce moment. Bornons-nous donc â dire que, rares dans les terrains secondaires, du moins en Europe, les oiseaux 2 et les mammiferes se montrent, pour la premisre fois, en grande abondance dans les formations terliaires; que des marsupiaux et des pachydermes aujourd'hui compl&tement dis- parus (Pterodon, Paleotherium, Acerotherium, etc., etc.), occu- 
20 0/0 comparativement aux especes perdues. Cette proportion s'Eltve ă 40 ou 50 0/0 dans le terrain pliocene (€tage superieur), de zietop, plus, et xx, recent, 

Une remarque importante a t& faite par M. Marsh: tages tertiaires, tels qu'ils sont stablis en Amerique, €quivalents assortis des ctages cocene, miocâne et genâral, les formes de chacun de ces âta 

c'est que les trois 
« ne sont pas les 

pliocene de lEurope; en 

(Marsh, Succession des vertâbres d'Amerigue : Rev ienți, i 
1878, 7. D00se 

que : Revue scientifigue, 4 mai 
1. Les mots diluvium, terrains diluviens certains esprits, Pidâe du dâluge biblique ces terrains, devraient âtre abandonnss, donnă naissance ă ces dânominations i 

» emportant avec cux, dans 
» comme cause formatrice de aussi bien que l'erreur qui a 

plus en harmonie avec les faits de la ce râins ainsi dâsignâs sont de beaucoup antârieurs au dâluge historique de No ou de Deucalion. . - “ 2. Les oiseaux apparaissent dâjă nombreux en Amerique dăs les ter- Tains secondaires, C'est dans la craie du Kansas quc Marsh a irouve ces singuliers odontornithes, ou oiseaux ă dents, qui semblent etablir le passage des oiseaux aux reptiles, de 'mâme que les pterosauriens sans dents (genre pteranodelon) relient, les reptiiles aux oiseauzx. 
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pent. les premiers la scene; qu'ă cenx-ci suceădent d'autres 
formes souvent colossales, 6galement 6teintes, telles que les me- 
gatherium, les dinotherium, les macrothertum, les mastodontes, des 
singes mme (Dryopithecus); qu'enfin plus tard, et dans l'6lage 
superieur ou phocene, on voit paraitre des 6l&phants, des beufs, 
des chevaux, des carnassiers, des quadrumanes, dont les genres 
et les esp&ces oflrent d6jă beaucoup d'analogie avec ceux qui 
vivent de nos jours. 

Suivant la juste remarque de M. le professeur Albert Gaudry, 
« les pachydermes ont eu leur răgne dans nos contrees pendant 
la premitre moiti6 des temps terltiaires, et Pon n'en voit plus 
aujourd'hui que des reliquais isols. Au contraire, les rumi- 
nants ont eu leur râgne dans la seconde moiti$ des temps ter- 
tiaires, et de nos jours encore leur orâre est trăs-florissant !. » 
A la periode pliocene ont succâde les terrains quaternaires ou 
diluviens, dont les derniers d6pâts peuvent 6tre considârâs 
comme appartenant ă l'&poque actuelle. 

Occupons-nous done un instant de ces terrains, d'autant plus 
importants pour nous que ce sont, jusqu'ă prâsent, les seuls qui 
renterment, d'une maniere indubitable et ă peu pr&s incon- 
testee, les plus anciens vestiges de Pexistence de l/'homme ă la 
suriace de la terre, 

TERRAINS QUATERNAIRES OU DILUVIENS 

Diluvium des gtologues. — Les terrains quaternaires, appelâs 
aussi diluviens, pleistocânes et mieux post-pliocânes, composent 
un vaste ensemble de dâpâts de nature trâs-diverse (marine, 
fluviale, torrentielle ou glaciaire) qui se sont formâs entre la 
fin de la pâriode pliocene et ie commencement de Pepoque 
actuelle. Tantât stratifi6s, tantât: meubles ou incohârenis, ils 
recâlent de nombreux mammiferes, dont plusieurs, de taille 
gigantesque, se sont eteints lentement et successivement, tandis 
que d'autres, genâralement plus petits, ont survâcu jusqu'ă nos 
jours. 

Les d&pâts stratifies qui constituent en partie ces terrains 
vessembleni beaucoup ă ceux des terrains tertiaires. La grande 
formation marine des cotes de la Sicile, les pampas de 'Amârique 
mâridionale, les sables du Sahara, les steppes de la Bussie 

1. Albert Gaudry, Des enchainemenis du monde animal dans les tempr 
iologigues, p. 77. Paris, 1818.
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orientale, les travertins de la Toscane, sont des exemples bien 
connus de depots quaternaires. Mais, outre ces dâpots, il en est 
d'autres, beaucoup moins reguliers, qui se sont formâs sous 
l'empire de circonstances tout ă fait caractâristiques pour V'epo- 
que dont il s'agit. 

Ces phenomânes caractârisliques sont les suivanis : 
1* Depots erratiques des Alpes et du nord de PEurope 
2* Diluvium des vallâes ; 
3* Remplissage des cavernes et brăches osseuses ; 
4* Apparition certaine de l'/omme dans nos contrâes. 
Periode glaciaire. Phenomenes erratiques. — Il parait d&montr 

que, vers la fin de la periode tertiaire ou au commeneement de 
l'6poque quaternaire, la tempârature de nos contrâes com- 
menca ă s'abaisser sensiblement. L'atmosphăre, devenue plus 
humide et moins chaude, condensa les vapeurs dont elle ctait 
chargee, et la neige, en tombant avec abondance, sous forme de 
neve, couvrit d'immenses glaciers les monlagnes, les plaincs, les 
vallees de l'Europe centrale et septentrionale. Ce fat la periode 
glaciaire 1, 

Le voyageur qui parcourt les Alpes est surpris de voir perchâs 
sur le flanc oriental du Jura, ou disperses dans les vallâes de la 
Suisse, des blocs souvent 6normes (Blocs erratiques) de granite ou 
de protogyne, c'est-ă-dire formâs de roches dont la constitulion 
min6ralogique ne ressemble en rien ă celle du calcaire ou des marnes jurassiques sur lesquelles ils reposent. Des strics, des cannelures, des surfaces polies s'observent sur ces blocs dâtachs, depays6s, pour ainsi dire, et sur les rochers encore en place qui de chaque cote limitent les vallâes alpines. 

Quelle cause a donc pu porter ces masses colossales sur les 

A, Ce mot est peut-âtre împropre, car il tend ă faire croire qu'il n'y a eu quune seule pâriode glaciaire. Or, beaucoup de gtologues, et ă leur 
€poques glaciaires. La premiere se 4 ta 1 eur ; la seconde trouverait sa place apres le dâpât du pliocâne supsrieur, c'est-ă-dire vers le commencement des temps quaternaires. Certains gtologues sont mâme disposâs â croire que les phânomânes glaciaires se sont produits d'une maniere pâriodique, depuis les plus anciens terrains fossilifres jusqu'aux terrains diluviens propremaeat dits. M. Julien, qui a fait une €tude speciale des olaciers admet, lui aussi, deux p&riodes glaciaires : Lune a commencs aprâs le developpemenţ du mastodonte, qui, en Europe, s'est cteint ă la fin de la pâriode tertiaire, tandis quil a continue ă vivre en Amerique pendant touie la dure de la pâriode quaternaire. Dep a ic îe „premitre €poque Șlaciaire a succede lepoque diluvienne, qui A q a tonte gânerale de ces premiers glaciers, ph&- nomene grandiose, auquel il faut aussi rapporter le creusement des valltes 
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hauteurs oi on les observe encore aujourd'hui? A quoi faut-il 
attribuer les stries, les cannelures et le polissage partiel des 
rochers dont nous venons de parler? 

On s'accorde assez genâralement de nos jours ă les considârer 
comme l'ceuvre des anciens glaciers qui, dans leur marche lente 
et au moyen des cailloux enchatonnes dans leur masse, ont poli 
et burin€, en quelque sorte, les roches avec lesquelles le mou- 
vement du glacier les mettait en contact. (QJuant aux blocs erra- 
tiques juches sur des points souvent. si 6loign6s de leur lieu 
d'origine, ils ont 6t6 6galement transportâs lă ou on les trouve 
par les glaciers de cette epoque. 

A un moment donn;, la tempsrature extârieure, venant ă 
s'6lever, determina la fusion des glaces, et naturellement tous 
les matâriaux 6trangers qw'elles charriaient avec elles furent 
deposâs, soit sur les flancs des montagnes, soit au fond des 
vailâes. L'action des eaux torrentielles provenant de la fonte de 
ces memes glaces, aidee encore peut-âtre par des pluies abon- 
dantes, explique aussi d'une maniăre satisfaisante la prâsence 
de la boue glaciaire, des roches fragmentees, des graviers et 
des cailloux roulss que l'on observe au pied des Alpes et dans 
les valles circonvoisines (moraznes), 

Le phenomene erratigue du Nord, plus complexe et plus 6tendu 
que celui des Alpes, est dă 6videmment ă des causes analogues. 
Lă, les glaces flottantes venues des regions arctiques ont trans- 
porte, loin de leur point de depart, des blocs immenses, dont 
la nature mineralogique accuse hautement Vorigine stran- 
găre, 

Ces blocs, d6sign6s en Allemagne sous le nom de Findlinge 
(Enfants-Trouves) sont r&pandus, presque ă profusion, dans les 

les €rosions du sol, le transport des eailloux roules, etc. Une seconde phase glaciaire s'est manifestee a l&poque de l'elephas primigenius et a fait sentir ses effets dans les Vosges, les Alpes et les Pyrânses, comme la premitre avait exerce son action dans la Suisse et le nord de YEurope. L'&poque interglaciaire, c'ast-ă-dire intermâdiaire aux deux precâdentes, a pour reprâsentants la fortt submergte de Cromer, les charbons feuilletes de Dirnien et d'Utsnach (canton de Zurich), les depâts du Val d'Arno 
supsrieur, ete, 

M. Julien considăre le diluvium alpin comme un depât remani6 de la premiere pâriode, ă laquelle il attribue encore le diluvium gris supârieur, le diluvium rouge et le diluvium gris inferieur, ou dituvium de la plaine. 
Il attribue ă la seconde ptriode ie diluvium vosgien, et il rattaehe le icess ă la fonte des glaciers du Rhin de cette mâme pâriode, glaciers qui 

subsisiaient encore quand ceux des Vosges avaient complâtement disparu. 
(Voy. Materiauz pour serv ă Phistoire primitive et naturelle de Vhonume, 
tv, p. 314.)
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plaines dela Russic, de la Pologne, de la Prusse et mâme de PAn- 
gleterre. Des faits â peu prâs semblables se sont passcs dans 
VAmerique du Nord. 

Sous la denomination de drift, on desigsne des depâts de 
sables, de graviers, de eoquilles marines, associts ă des blocs 
le plus souvent anguleux. Tout semble prouver que ces depots, 
qui, & partir des râgions seandinaves, s'etalent en divergeant 
sur une grande partie de lBurope septentrionale, se sont forms 
sous des eaux marines qui, pendant ou immediatement aprts 
la premiere pâriode glaciaire, submergărent, sur une grande 
partie de leur 6tendue, lAmâriqgue du Nord, les Iles-Britanni- 
ques et la Scandinavie. a 

Diluvium des vallees. — Le phenomâne erratique ordinaire, 

nous dit M. Leymerie, se passe principalement dans les monta- 
gnes et dans les râgions qui s'y rattachent immâdiatement, et 
les glaciers y ont jou€ un grand râle ou au moinsy ont par- 
licipe directement. L'ensemble des faits auquel on donne parti- 
culierement le nom de dzuvium se manifeste, au contraire, 
dans les plaines, et c'est ă des cours d'eau extraordinaires qu'il 
doit son existence. On peut distinguer dans cet ordre de faits 
deux modes d'action distincts et inverses Lun de Vautre, L'ero- 
son et le comblement. 

Au premier de ces phenomânes se rapporte le creusement des 
valles dites d'eroszon; au second se rattache le rem plissage parliel 
de ces me&mes vallees par les eaux diluviennes, entraînant dans 
leur cours les matâriaux qu'elles arrachaient aux montagnes 
pour les iransporier dans la plaine (graviers, cazllouzr roules, 
limons argilo-sableuz, impregnss le plus souvent de fer Oxyd6 ou 
de substance calcaire). 

On distingue assez ordinairement deux sortes de diluviuia - le 
diluviumm grzs, et le diluvium rouge, moins ancien que le precedent. 
Enfin, on donne en Alsace le nom de Jehm, et de l'auire câte 
du Rhin, le nom de less, ă un depât ires-puissant (60 ă 80 mâtres d'6paisseur) de limon gris-jaunâtre, homogâne, lequel recouvre les depâts caillouteux qui constituent le vrai diluvium, 

M. Alp. Favre a stabli entre les terrains diluviens du nord- ouest de la France et ceux de la vallse du Rhin (Alsace) un pa- rallăle que nous croyons utile de reproduire ici. 
, Si ce parallăle est exact, comme nous ne saurions en douter, il en râsulte que les debris de Tindustrie humaine trouvâs dans les vall6es de la Somme, de la Seine et de la Marne correspon- dent au diluvium infâricur de la vallee du Rhin, dâpât qui est de beaucoup antârieur aux anciens glaciers des Vosges, dit 
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M. Alp. Favre, puisqu'il en est sâpar6 par le diluvium moyen 
du Rhin, ou diluvium rouge de la valie de la Seine 1. 

TERRAINS QUATERNAIRES 

Dans le nord-ouest de la France. Dans la vallee du Rhin, 

DeEp6r sUPERIEUR, — Lehm ou less, |Lekhm ou less dans la plaine, moraines 
” dans la montagne. 

Dep6r MOYEN. — Sables et graviersiGraviers compos6s de mattriaux ne 
connus sous le nom de diluuium| venant pas d'une grande distance: 
vouge (vallâes de la Somme, de la| dâpât antrieur aux anciens gia- 
Seine et de la Marne). ciers, 

DEPOT INFERIEUR. — Graviers prove-|Graviers, cailloux roulăs, exclusive- 
nant dun transport lointain, ren-| ment composts de roches d'origine 
fermant, ă Ja base, des silex taillâs| des Alpes, anterieurs aux anciens 
de main d'homme et des restes| glaciers, 
fossilos d'elephas primigenius, rhi- 
noceros, cert, cheval, beu, ete. i 

L'6poque diluvienne ou quaternaire est encore caractârisce, 
avons-nous dit, par le remplissage des cavernes, par la forma- 
tion des br&ches osseuses? et par l'apparilion certaine de l'homme 
dans nos contrees, 

Les dâtails circonstanci6s dans lesquels nous entrerons bien- 
tot nous permetient, et meme nous font un devoir de nous 
borner maintenant ă ces simples indications. 

Sauf quelques espăces €teintes ou 6migrâes?, la Faune et la 
Flore quaternaires oftrent avec la Faune et la Plore actuelles les 
plus frappantes analogies, ou, pour micux dire, lidentit€ la 
plus complete. 

1. Alp. Favre, Sur Vezistence de Phomme sur la terre anterieurement & 
tapparition des anciens glaciers. (Bibliotheque universelle de Gencve ; 
Archives, t. VIII, p. 200, anne 1860.) 

2, Les brăches osseuses ne sont antre chose que des amas compos6s 
de roches fragmentees et d'ossements divers, cimentts ensemble par un 
limon colcarifăre et ferrugineux. On rencontre des brăches osseuses dans 
les cavernes ossifâres et dans les nombreuses poches ou fissures qui 
bordent, en quelque sorte, la mer Mediterrante (Cette, Antibes, Nice, 
Gibraltar, ete.). 

3, Les prineipales espăces aujourd'hui &teintes des terrains quateraaires 
sont le mammouti, le rhinoceros ă narines cloisonntes, le grand ous, le 
grand chat, Vhyene des cavernes, le cerf ă bois giganiesques,
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE DES PRINCIPAUX TERRAINS 

A. — Terrains neptuniena, formâs au sein des eaux et dispos6s par couches ou stratifiâs. 
Etagas. Assises principales, 

T. modernes. Depâts lacustres et fluviatiles. Dunes. 
Diluvium rouge et lehm ou loess su: 

T. quaternaires perieur, Ă 
ou postpliocânes, _) Diluvium gris. , 

Less du Rhin d'origine glaciaire. 
Pliocâne. Sablitres de Saint-Prest. 

Molasse d'eau douce. 
T. tertiaires. Miocâna. Sables de LVOrltanais. 

Faluns de la Touraine,. 
Calcaire de la Beauce. 

„Gypses et marnes de Paris et d'Aix en 
Eocâne, Provence. , „_ 

Calcaire grossier parisien. 
"Argile de Londres (London clag). 

Crâtacg. Craie de la Champagne. T. secondaires, Jurassique. Calcaire lithographique de Solenhofen. 
Trias, Marnes iris€es, muschelkalk. | 

| Permien. Grăs des Vosges. Ă 
Carbonifâre. | Terrain houiller, nouveau et vieuz T. de transition. 4 De&vonien. )  grăs rouge (new and old rea Sands- Silurien, tone), schistes azoiques des Pyre- 
Cambrien. | n6es, 

B. — Terrains non stratii€s ou plutonienz, 
: 

Schistes cristallins. 
Gneiss, micaschiste, 
Calcaires metamorphiques. 

T. primaire, pri- Ş Roches €vuptives. mordial ou azoi- que, Granite. Laves. 
Protogyne. Serpentine, 
Porphyre. Diorite. 
Trachyte. Ophite. 
Basalte, : 

II 

Ce qo'on aoit entenâre par le mot fossile appliqu€ 4 homme et auz autres tres organises. 

L'homme dont nous allons nous occu 
asia j 5 occuper est ordinairem -nt &nc sous les noms d'homme fossile » homme primitif, homme : 

1. On dâsigne assez souvent, mais ă tort » lhomme prehistori nom d'homme fosile. En effet, cette derni Dn eeistonigue sous le are €pithăte râveille Pidse d'es-
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prehistorigue ; on Va mâme appel6 quelquefois homme- singe, 
anthropiske ou pithecanthrope. 

La premitre de ces dânominations a besoin d'âtre com- 
mentce. 

La seconde repose sur une hypothăse hardie, qui a besoin 
d'Etre prouvee. 

Qu'est-ce done qu'un âtre fossile? 
Les diverses definitions qu'on a donnees de ce mot portent 

n6cessairement l'empreinte des idâes dominantes ă L'Epoque ou 
ses d&finilions ont pris naissance. 

Ainsi, lorsque les gâologues expliquaient tout par d'6pouvan- 
tables cataclysmes, lorsqu'Alcide d'Orbigny, reduisant le sou- 
verain Architecte au râle ingrat de Penelope, lui faisait crâer et 
dâtruire vingt-sept fois son cuvre toujours inachevâe, on en-. 
tendait par ie mot fossile tout d&bris organique enfoui naturej- 
lement dans les couches du globe, antârienrement ă la derniere 
catastrophe qui Vavait bouleversă, c'est-ă-dire avant l'appari- 
tion de l'homme ă sa surface. Or, cette apparition, que l'on 
placait apres l'6poque diluvienne ou post-phocene proprement 
dite, formait une limite rationnelle, en apparence, entre les 
âges g6ologiques et les temps actuels. Toute espece animale ou 

N csetale dont on irouvait les restes ensevelis dans les terrains 
diluviens, tertiaires, ou plus anciens encore, 6tait reputee fossale 

ei, par cela mâme, €feinte. 'Toute espăce enfouie postârieure- 
Ypment au depot du diluvium 6tait considârâe comme simplement 
"Aohumatile ou sub-fossile. Le vocable espăce fossile &tait done 

synonyme d'espece perdue, comme si un &tre organis6 quelcon- 
ID que ne pouvait pas âtre fossile en tant qu'individu, sans que 

Pespăce ă laqueile il appartenait fât perdue, anâantie. 
Ainsi lurus stait seulement fossile du temps de Câsar; 

aujourd'hui lespăce entiăre est fossile et perdue. Mais P'aurochs, 
dont les debris se rencontrent, dans les terrains diluviens, avec 
ceux de l'ours des cavernes et du mammouth, est fossile et vivant 
tout ă la fois, puisqu'on le trouve encore, en petit nombre il est 
vrai, dans les forâts de la Lithuanie, ou il continue ă propager 
sa race, sous la protection spâciale de l'Empereur de Russie. 

Bien plus : un certain nombre d'animaux dont on irouve les 
debris dans les alluvions posterieures ă Papparition de homme, 
se sont €teints ă une 6poque trăs-rapprochâe de nous. Qui ose- 
rait dire que ce ne sont pas lă deș esptces tout ă la fois fossiles 

pece cteinte ; appliqute ă Phomme, elle doit signifier seulement qutil a 6t$ le contemporain des espăces.perdues, car la sienne subsiste encore.. -- 
JI0LY.. 9 

BL Ta
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et perdues ? De ce nombre sont le dronte, des îles Mascareignes, 
le dinornis, de la Nouvelle-Zelande ; lepyornis, de Madagas- 
car, Nous considârerons done comme fossile toute espice 
râe lement 6teinte, bien que son extinction ne remonte pas au 
delă de la pâriode gâologique actuelle, et se soit opere dans 
des conditions analogues ou semblables ă celles qui existent 
encore de nos jours. Pour nous, toute espece €leinte (dronte, 
mammouih) est fossile, gquoique toute espăce fossile ne soit pas 
necessairement 6teinte (renne, boeuf musgu6). 
Comme, dans toute discussion s6rieuse, il est n6cessaire de 

s'entendre sur la signification des mots qu'on emploie, nous 
dirons done que, ă notre sens, le terme fossile, appliqu€ ă 
V'homme, reprâsente, non lidâe d'ez/nction (car nous croyons 
que l'homme primilif existe encore dans sa descendance), mais 
bien celle de contemporaneite avec les grands animaux (mam- 
mouth, rhinoceros ă narines cloisonnees, ours des cavernes, etc.), 
qui, aprăs avoir laiss6 des traces plus ou moins nombreuses 
dans les terrains pliocenes, ont fini par s'âteindre ă des phases 
diverses de l'pogque quaternaire, et dont gquelques-unes sont 
meme parvenues jusqu'ă nous (renne, aurochs, baeuf musgud). 

L'homme fossile, tel que novs entendons, n'appartient done 
pas ă lâge gtologique actuel, ă celui qui suceăde immediate- 
ment ă l'6poque quaternaire. Ses faits et gestes ne sont pas du 
domaine de l'histoire, ils la precedent de beaucoup. Des lors, 
l'homme des premiers âges est du ressort de la paltontologie, 
au mâme titre que le grand ours des cavernes et le mammouth, 
ses contemporains. L'espăce humaine est fossile, mais elle n'est 
pas 6feznte, 

III 

Les âges prehistoriaues, 

« Îl en est de l'humanit comme des îndividus successifs 
doni elle se compose : ses souvenirs ne remontent point au delă 
d'une 6poque assez avancâe dâjă de son &volution ; elle n'a 
point la conscience des 6tats antârieurs. Les manifestations pri- mordiales de son activită essentielle n'ont lais<6 dans sa me- molre aucunes traces1. » 

Mais, comme il arrive toujours, lă ob histoire se tait, le mythe prend naissance. ! 
1. Lamennais, Esguisse d'une philosophie, t. TI], p. 82. 
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L'antiquit6 classique nous parle de quatre âges successifs, 
quelle dâsigne sous les noms d'âges dor, d'argent, d'airain, et 
de fer. 

Sous le răgne de Saturne, c'est-ă-dire pendant l'âge d'or, les 
hommes jouissaient d'une longue vie, qu'ils consumaient au sein 
du bonheur, de la paix et de l'abondance. Mais la guerre de- 
chaiîne bientât parmi eux ses fureurs; le fer est substitu6 â Por; 
une decadence de plus en plus marquse se fait sentir, et 
l'homme de nos jours conserve ă peine quelques traces de sa 
perfection et de sa felicit6 primitives. 

Un autre mythe plus râcent, et plus en harmonie avec les 
faits observâs, regarde comme autochthones des races de g€anis 
et. des races de nains, crâ6es postârieurement aux premiers. 

Les gâants habitent sur les rochers ; ils Y bâtissent d'Enormes 
murailies ; ils portent des massues de pierre et ne connaissent 
pas les metaux, Avec les nains, beaucoup plus faibles, mais 
beaucoup plus industrieux que les g6anis, commence lâge d'ai- 
rain. [ls vont chercher ce mâtal dans les entrailles de la terre, 
et ils en fabriquent, au moyen du feu de forge, des ornements 
precieux et des armes brillantes, qui'ils distribuent aux hommes. 
Enfin, gâants et nains câdent la place aux hommes de Pâge de 
fer et sont forces d'abandonner le pays. 

II est curieux de voir ici la poâsie devancer Phistoire, et men- 
tionner distinctement la, sârie des âges aujourd'hui assez gen6- 
ralement admis par les savants. | 

Lucrăce nous dit, dans son poăme de la Nature des choses = 

Arma antiqua, manus, ungues, dentesque fuerunt, 
Et lapides, et îtem sylvaruun fragmina rami : 
Posterius ferri vis est, erisque reperta, 
Sed prior gris erat, quam ferri cognitus usus, 

Des recherches entreprises et des dâcouvertes faites dans ces 
derniers temps en Danemark, en Angleterre, en France, en 
Suisse, en Italie, on peut presque dire dans toutes les parties 
du monde, il resulte que la râalit6 touche ici de trăs-prăs ă la 
fable. | 

En effet, Parehâologie sunit ă la g6ologie pour nous dire 
que la civilisation humaine a, pass€, du moins en Europe, par 
trois phases plus ou moins distinctes, auxquelles on a pu con- 
server les noms, peut-âtre un peu trop significatifs, d'âge de 
pierre, âge de bronze, âge de fer. Un quatrime âge, celui du 
cuivre, intermâdiaire entre Pâge de pierre et celui de bronze, 
devra probablement &tre admis, sinon en ce qui concerne PEu-
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rope, oil a laiss6 peu de tracest, du moins en ce qur regarde 
certaines contrâes du Nouveau-Monde. Ainsi, les Mounad-Buil- 
ders, cette race depuis longtemps €teinte, dont les ouvrages en 
terre excitent encore, ă bon droit, Petonnement et Padmiralion 
du voyageur qui parcourt les vallâes de l'Ohio et du Mississipi, 
les Mound-Builders travaillaient le cuivre natitf du Lac Supsricur, 
ă Paide du marteau de pierre, sans le secours du feu, bien avani 
Lepoque ou les Mexicains et les P6ruviens coulaient en bronze 
des statues, des armes et des ornements de toute espăce. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que Europe, dont nous admirons ă 
juste titre la haute culture intellectuelle, fut d'abord habitee 
par des peuplades auxquelles Pusage des mâtaux tait toută 
fait inconnu. Le silex plus cu moins habilement taille, dautres 
roches trâs-dures (serpentine, guariz, guarizite, diorite, etc.), 
los, la corne, le bois, servaient seuls ă fabriguer leurs armes et 
les objets de leur grossiere industrie. 

Ces peuplades appartenaient donc â Pâge de pzerre, premiere 
phase de la civilisation dans nos contrâes. Mais, en se basant 
sur le degre de perfection relative des objets fabriquâs, on a 
cru devoir subdiviser cet âge en deux periodes, dont la plus 
ancienne a reţu le nom d'archâolithigue ou paleolithigue (âge de 
la pierre grossidrement taill6e) ; la plus recente, celui de periode 
n6olithique (âge de la pierre pole 2). Voyez fig. 1, 2 et 3. 

De ces deux priodes, la premire a vu Pours des cavernes, P6l6- 
phant mammouth, le rhinocâros ă narines cloisonnes, etc., ete. 
Ces grands mammif&res n'existent plus lors de la pâriode nâoli- 
thique. A cette derni&re 6poque, le renne lui-mâme a disparu 

1. On a n6anmoins irouv6 plusieurs urnes ainsi que des instruments en cuivre pur dans les Iles-Britanniques, en Hongrie, en Suisse, en Sa- voie, en Espagne, oă, suivant M. de Prad, lâge de cuivre aurait pr&- câde celui du bronze. Daprăs M. Rougemont, les Tschoudes Russes ont aussi leur âge de cuivre pur. Enfin des objets de cuivre pur mâls ă des objets de bronze ont £t6 retires des tombeaux €gyptiens qui datent du temps de Suphis, le constructeur de la grande pyramide. On ne saurait dire, jusqwă present du moins, qu'il y a eu en France un âge de cuivre comme en Amârique. Mais il est bien prouve aujourd'hui. que Von a trouvă des objets en cuivre rouge (des perles de collier, des anneaux ou bracelets) dans certaines grottes sepulerales (Saint-Jean d'Alcas Durfort) et meme dans les dolmens de V'Aveyron (Cazalis de Fondouce Cartailhac). A cela rien d'6tonnant, puisque le travail du cuivre est infiniment plus facile que celui du bronze : îl est donc tout naturel que lun ait dă pr6- ceder ]aulre, surtout dans les pays oa i i 
ou mois paote ans Ie pay le cuivre natif se trouve en plus 

2, L'âge arehâo et pal&olithique correspond ă la 2e neolithique est postărieur ă cette mâme epoque. “pogue glaeiaire; Vâge
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de nos contrâes pour emigrer vers le nord, ou le bceuf mus qu€ (ovibos mosehatus) Pa suivi. 

L'âge de la pierre 
tion des 
tion complăte de plusieurs animaux, dev 
pagnons les plus fidăles ou nos auxiliaire 

polie est encore caracteris6 par l'Erec- dolmens, la naissance de l'agriculture et la domestica- 
enus, depuis, nos com- 
s les plus precieux. 

  

Fig. et 2. — Rognon de silex 
et silex taiil6 (Danemark), — 
Spscimens de pierre taille 
(d'aprăs J. Lubbock).   Fig. 3, — Spcimen de pierre 

polie (bache d Irlanda). 

A lâge de la pierre succeda l'âge du bronze, cet alliage 
d'6tain et de cuivre ! d'une duretă inferieure ă. celle de Vacier, mais gen6ralement plus grande que celle du fer 2, 

4. Ordinairement dans la proportion de neut parties de cuivre pour une 

2. On suppose avoir des preuves sufiisamment probantes, que lâge de 
fer en Danemark remonte ă peu prăs ă/l'6poque de Văre chrâtienne. On
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Apres un espace de temps jusqu'ă present indâtermine, le fer, 
dont Pextraction et la fusion sont infiniment plus difficiles que 
celles du cuivre, le fer vint remplacer le bronze : c'est le troi- 
si&me âge, ou la 3e phase de la civilisation europâenne. 

Enire les divers âges que nous venons d'ânumârer, il est 
quelquefois assez difficile d'etablir des limites bien tranches : 
L'ozuvre de lun se continue souvent dans Vautre. C'est ainsi, par 
exemple, que, dans un seul et meme hypogee de l'ile de Sce- 
land, on a trouve tout ă la fois des silex simplement 6clatts et 
des silex polis, ou du moins indiquant un travail tres-soign€ ; 
c'est ainsi que, pendant l'âge de bronze et mâme pendant l'âse 
de fer, la pierve est encore frequemment employâe, concur- 
remment avec le mâtal. Îl ne suffit donc pas de rencontrer un 
ou plusieurs instruments de pierre dans une localit€ quel- 
conque, pour aflirmer que ces objets appartiennent, râellement 
et exclusivement, ă une ou ă l'autre des periodes paleolithique 
ou ncokthigue stablies par Lubbock 1, 

De mâme, l'usage du bronze ne cesse pas tout ă coup dâs 
qu'apparait lâge de fer : temoin les tombeaux de Hallstadt, en 
Autriche, ou lon trouve des 6ptes en bronze avec des haches 
et des couteaux en fer. A Halistadt, la transition d'un âge â 
Vautre a €t€ 6videmment lente et graduelle. Mais dans d'autres 
localites, en Suisse par exemple, lors de linvasion des Hel- 
vetes, elle semble avoir €L6 violente, comme les râvolutions 
sociales ou les grandes commotions du globe. Enfin il est facile 
de concevoir que, dans un meme pays et chez un meme peuple, 
une foule de circonstances ont pu influer sur l'emploi successif 
ou simultană de la pierre ou des mâtaux. De lă, une inâga- 
lit6 plus ou moins prononcâe dans la marche de la civilisation, 
Lusage du fer, par exemple, ayant commence chez un peuple 
quand l'autre n'avait ă sa disposilion que le bronze ou la 
pierre polie. Ainsi, en Ligurie, on n'a trouvă aucune trace de mâtaux ant6rieurs ă l'6poque romaine ; lâge de la pierre durait encore dans cette contrâe vers le commencement de la periode 
historique. Enfin c'est dans les premi&res annâes du siscle actuel seulement, que les Lapons ont cess6 de se servir d'instru- 
ments de pierre. 

donne 2000 ans de dure â Vâge du fer; enfin lâge de pierre comnrend le temps indetermin pendant lequel l'homme a, ocrupe ce pays anterieu- rement ă l6poque du bronze, ă laquelle on donne une duree de 1000 aus. 1. Dans PAmârique du Nord, par exemple, on trouve ordinairement des instruments en pierre taillâe pâle-mâle avec les objets en pierre polie. On ne peut donc âtablir entre eux aucune distinction chronologique.
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De nos jours mâme, il existe des groupes humains qui en soa 
encore ă lâge Bthique, et qui pourtant se trouvent, sur le 
mâme sol, en contact intime et journalier avec des peuples 
arrivâs ă un tr&s-haut degre de civilisation. 

Tels sont les Australiens, qui tiennent avec une incroyable 
obstination ă leur miserable vie de sauvages, et continuent ă 
se servir d'armes et d'instruments de pierre, en prâsence des 
mâtaux de toute espăce qu'ont apportâs avec eux les Anglais. 
Les Papous actuels restent immobiles et stationnaires, quand, 
sous l'influence de ia civilisation britannique, la Faune et la 
Flore de leur pays natal subissent un changement aussi radical 
et aussi complet que celui que pourrait produire une râvolution 
survenue tout ă coup dans le globe terrestre, 

Les N6o-Cal6doniens de nos jours emploieni des instruments 
en fer concurremment avec des haches en pierre trăs-bien polies. 

Samuel Baker assure que les habitants de '//yria (Afrique 
septentrionale) ont un outillage trăs-primitif, se servent d'en- 
clumes et de marteaux de pierre, et cependant travaillent le fer 
avec une rare habilet€. Des faiis analogues ont 6t6 observâs 
chez les Cafres et chez les sauvages de la Polynâsie. 

Au rapport de M. Charles Smart, chirurgien des armâes aux 
Etats-Unis, les Lacaudones de Chiguis, dernier reste d'un 
peuple que n'avaient pu soumettre les conguistadores, vivent 
dans des huttes construites avec des feuilles de palmier, et chas- 
sent encore avec des flăches de pierse, bien qu'ils cultivent la 
canne ă sucre et les arbres fruitiers. 

De ces faits, toutefois, on aurait tort de conclure que les peu- 
plades dont nous venons de parler en sont encore ă l'ăge de 
pierre proprement dit. Un examen un peu attentit suffirait pour 
detruire cette erreur, et pour prouver que l'emploi simultane 
de la pierre et des mâtaux n'est pas plus rare de nos jours, 
qu'il ne L'lait avant et pendant la guerre de Troie. 

Nous n'en voulons pour preuve que l'exempie fourni par les 
forgerons et les ferblantiers irlandais, qui, jusqu'ă une 6poque 
relativement recente, ont employă, dans leurs travaux journa- 
liers, des marteaux et des enclumes de pierre. 

M. Emile Burnouf nous apprend que, dans certaines parties 
du Levant, on se sert encore de morceaux de silex, fix6s, plu- 

sieurs ensemble, dans une planche triangulaire, traînte par un 
cheval, pour hacher la paille destine ă la nourriture des ani- 
maux domestiques. 

Done, si, pour notre Europe, V'emploi exclusif de la pierre 
peut servir â caractâriser une pâriode trăs-ancienne, il p'en est
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plus de meme quand aux outils de pierre se trouvent associts 
des instruments en metal. C'est ainsi que dans un gisement d'oâ 
M. Moura, representant de la France aupris du roi de Cam- 
bodge, avait extrait des haches en pierre polic, la presenee du 
cuivre travaillă a permis ă notre savant collgue, le docteur 
Noulet, de rajeunir ces haches, en les considârant comme pou- 
vant servir de transilion entre lâge nâolithique et Pâge du 
bronze *. Un pareil mâlange s'6tant present plusicurs fois en 
Europe, il amene aussi aux me&mes conclusions. 

Avant de se prononcer sur l'âge râel d'un objet en silex, il 
est donc indispensable de s'enqusrir, avec la plus minulieuse 
attention, non-seulement du lieu, mais encore des circonstances 
concomitantes dans lesquelles cet objet a €t6 decouvert. 

Notons encore que Pemploi du fer peut avoir lieu sans avoir 
âte precede nâcessairement par celui du cuivre ou du bronze (Zar- 
tarie septentrionale, Finlande), et, de meme, le cuivre et le bronze 
peuvent avoir 6t6 longtemps en usage chez un pcuple (Mezi- 
cains, Peruviens), ă Pexclusion presque totale du fer. Quant â 

pierre, son usage, ă moins qu'il ne soit exclusif, n'indique 
pas toujours, nous venons d'en avoir la preuve, une inferiorite 
sociale îr&s-marqute, et encore moins un degrâ dantiquil€ exac- 
tement defini. 

ependant quelques auteurs ont eu la pretention de preciser 
des dates et de faire remonter Pâge de pierre ă 5,000 ou 
7,000 ans tout au plus ;-Vâge de bronze, â 3,000 ou 4,000 ans; 
lâge du fer, bien plus moderne encore, daterait ă peine de 
2,000 ans 2. 

Est-il besoin de faire observer que men ne justifie jusqw'ă pre- 
sent de pareilles prâtentions, et que tout esprit judicieux doit se 
meitre en garde contre cette precision apparente, pour ne pas dire audacieuse, puisque, dans Pâtat actuel de la science, elle 
est tout șimplement impossible. Conlinuons donc, en attendant 
mieux, ă nous servir de cette chronologie toute relative, que Pon pourrait appeler mineralogigue ; mais ne negligeons pas suriout les donnses precieuses que peuvent nous fournir la paleontologie, la, stratigraphie et les progres industriels. Nou. blions pas non plus que toutes les divisions dont nous venons de 

„1. Dr Noulet, Age de Ia pierre polie au Cambodge, 'apres les decou- veries dle M. Moura, lieutenant de vaisseau, Toulouse, 1877. 2. D'aprăs le comte Gozzadini, îl parait ă peu pres certain que, si l'em- ploi du fei n'a commence en Scandinavie que vers Yere chrâtieune ă Vilanova et & Marzabotto, dans le Bolonais, Vusage de ce mâtal remoute au moins i 1500 ans avant J.C. : - - . 
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parler, ă peine rigoureusement admissibles en ce qui concerne 
lEurope, ne sauraient sappliquer dune manisre absolue ni ă 
dAsie, ni ă PAfrique, ni au nouveau continent. Des faits nom- 
breux recueillis en Amerique prouvent mâme que le passage 
„successif d'un peuple par les trois âges de la pierre, du bronze 
et du fer n'est pas rigoureusement indispensable ă son complet 
|d&veloppement social, 

En resumant les donn6es qui precâdent, on peut les prâsenter 
sous une forme synoptique et dresser le tableau suivant : 

CERONOLOGIE MINEBALOGIQUE 

Ages. 

42 De la, pierre simplement 6clatte (âge paleo ou 
avchesiithique de Lubbock 1). 

20 De la pierre polie (âge ncolithique, id.). 
De la pierre. ) 

4 

| Tout ă fait transitoire et comme accidentel en Europe, 
5 Da cuivre. plus râel et plus durable en Amârique. 
g Du bronze, Commun aux deux continents, mais ă des &poques 
3 iverses. 
3 Relativement tres-recent en Amârique et en Scandi- 
$,| Du fer. navie, plus ancien dans le Bolonais (//alie) et dans 
< le reste de IEurope. 

A cette chronologie toute înincralogigue, M. G. de Mortillet a 
propos€ den substituer une autre, uniquement basce sur le 
perfectionnement relatif du travail des silex. En faisant abstrae: 
tion de ceux de Saint- Prest et du calcaire de la Beauce, dont 
nous parlerons plus tard, on a, dans cette chronologie, qu'on 
peut appeler îndustrielle * ” 
4 L'epogue de Saint-Acheul, la plus ancienne des terrain: 
quaternaires, caracteriste par ses haches amygdaloides ou en 
forme d'amande ; 

2 1/epoque du Moustier, avec ses racloirs et ses lances trian- 
gulaires, retailles bun seul câte; 

3» L'epogue de Solulre, avec ses belles flăches en feuilles de 
laurier ; 

4 L'epogue de la Madelaine, ou les instruments et les armes 
en os sassocient ă la pierre ; 

30 L'epoque de Rotenhausen, ou de la pierre polie. 
Ces divisions sont bonnes ă consulter, en ce qwelles donnent 

dWutiles points de repăre dans cette longue sârie de siăeles qui 

1. 3. Evans subdivise Pdge archdolithigue en" deux piriodes s eelle des 
ghaviers des rinicres et celle des cavernes. N , :
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ont dă sâcouler depuis Papparition des premiers vesliges de 
Pindustrie humaine jusqu'ă lâge du bronze proprement dit. 

Malheureusement, ici encore, les auteurs qui se sont le plus 
occupes de ce sujet sont loin de s'accorder entre eux, etil răgne, 
jusqw'ă present, sur la determinalion et le caractăre des €poques 
ant€historiques, un certain vague que des dâcouvertes et des 
comparaisons ulterieures contribueront sans doute ă dissiper, 

Dejă, mettantă profit les donn6es fournies tout ă la fois par 
la stratigraphie, la paleontologie et Parcheologie, M. le professeur 
Broca a tabli, entre les donnees en question, une sorte de 
corcordance ou de contrâle, dont le tableau suivant pourra 
faire appreâcier Pimportance et Popportunită : 

CHRONOLOGIE PREHISTORIQUE QUATERNAIRE (fig. 4, 5, 6, 1, 8, 9) 

Dates stratigraphiques.  Dates valtontologiques. Dates archcoloyjiques. 

£ Bas niveaux des|Age du mam- Age dela pierre tail- z vallces non ie-l mouth. l6e ou archâoli- = Pâriode manices, Şuiue  hache de 
tolithi . , - ” - o areheolithique Moyens niveaus.|1d. înterme-| Poinţe de Moustier. & 

diaire. 
Ru Hauts niveaux, [ld. du renne.| Id. de Solutre. 
Pâriode ncolithique. Terrainsrecents. |Faune ac -|Hache polie. 

tueile. 

. 1219: » » Age du bronze Periode metalliqgue. | 3 > Age du fer. ? 

On a cru pendant un certain temps que le nord seul de i'Eu- rope avail connu l'âge de pierre. On sait aujourd'hui, ă n'en pouvoir douter, que chaque partie de ce continent s'est livrâe ă la taille du silex ă l'exclusion de touţ mâtal, et que Lâge dont nous parlons a 6t6 plus ou moins longuement represente ă des €poques diverses, non-seulement en Scandinavie, mais encore en Finlande, en Allemagne, en France, en Italie, en Angleterre, en Belgique, en Syrie, en Palestine, en Teypte, en Chine, au Japon , dans l'inde, et mâme en Amsrique. Enfin, n'oublions pas que tout ce que nous avons diL au sujet de la succession des âges s'applique presque uniquement â V'Europe, et mâme par- fois uniquement ă la France. 
Certains auteurs, entre autres MM. G. de Mortillet, Cartailhae et Forel, de Lausanne, ont prâtendu qu'il existe une immense lacune entre l'âge palolithique et l'âge n€olithigue, consideres
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aa triple point de vue ethnique, pal€ontologique, industrie]. Mais 

     a 

LE TYbs ur SArnr-ACHEUL, = Hache taille sur ses deus faces, 
Fig. 4. — Vue de face, Fig, 5. — Vuc de champ, 

  

BBECHLR Da 

Le Tipe pu MouUsTIER. — Pointe de lance taillâe sur uus seule face, 
Pig. 6. — Face non taille. Fig. 7. — Vue de champ. Fig. 8. — Face taillce, 

M. Cazaiis de Pondouce soutient que cette lacune n'existe pas £. 

1. Voy. Cazalis de Fondouce, Pierre faillce et Pierre polie, lacune qut 
aurait existe entre ces deux ges, dans la Revue danthropoloyie, 18174, p. 631.
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Il admet d'abord, avec M. de Quatrefages, qu'il y a eu conti- 
nuit€ de race pendant les deux 6poques, et qu'une grande partie 
de la population actuelle de l'iliurope se compose des descen- 
dants des hommes prâhistoriques qui font l'objet de nos €/udes. 

Meme continuit6, dans la Faune guaternaire, entre Pâge de la 
pierre taillce et celui de la pierre polie. Il y a eu des extinctions 
successives, des 6claircies 6chelonnâes dans la sârie des temps, 
depuis la disparition du grand ours des cavernes et du mam- 
mouth jusqwă l'&migration du renne et du boeuf musque vers 
des climats plus feoids que le n6tre; mais les animaux de la pt- 
riode nâolithique, et mâme ceux des temps modernes, sont les 
survivants de cette faune antique, au milicu de laguelle vecu- 
rent les hommes d'Abbeville et de Gro-Magnon. 

La. flore quaternaire, nous le verrons plus tard, nous conduit 
a des coneclusions absolument identiques,. 

Enfin tout semble indiquer qu'il y a une filiation directe 
entre l'industrie grossiere du silex de Saint-Acheul, et celle du 
silex si artistement travaille de l'âge ncolithzgue. 

Mais ce qui prouve-bien mieux encore que la lacune admise 
par certains archâologues est purement illusoire, c'est la dâcou- 
verie râcente d'un gisement cflrant la transition manifeste de 

  

Fig. 9. — Type pe SOLUTRE. — Pointe de lance, 

Vâge de la pierre tailice ă l'âge ntolithique. Je veux parler de 
ia grotte Duruthy, situte prâs de Sorde (Basses-Pyrences), oi 
MM. L. Lartet et Chaplain-Dupare ont observe « une race 
humaine que nous trouvons, disent-ils, associ€e, dans le Peri- gord, au mammouth, au lion et au renne, » d'abord ă l'âge des fl&ches, dos triangulaires (Cro-Magnon), puis ă celui que carac- terisent les -flăches dos barbelâes et les representations d'ani- maux (la. Madelaine, Laugerie- Basse), et qui, aprăs s'âtre mon- tree, ă la base de Tabri decouvert î Sorde, en pleine phase artistique comme ă la Madelaine, se retrouve encore, vers. la partie supârieure du meme abri, ăvec les armes de silex, que 
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leur taille perfectionnee et leur commencement de polissage 
tendent ă faire classer dans lâge de la pierre polie î. 

En r6sume, les trois âges de la pierre, du bronze et du fer 
n'ont pas 6t6 toujours et partout successzf5, mais bien souvent 
semultants. S'ils marquent trois 6tapes dans la civilisation des 
peuples, il ne s'ensuit pas que tous les aient parcourus aux 
memes 6poques. 

La valeur chronologique de ces âges n'est done pas toujours 
absolue et gânsrale, mais quelquefois purement locale et relative. 

Enfin les instruments en silex sont si peu propres ă caractâ- 
riser par eux-mâmes, et dans tous les cas, une &poque tres- 
recul6e, que bien des peuples, mâme parmi ceux qui connaissent 
le fer, se servent assez souvent de la pierre prâfârablement aux 
mstaux. | 

Dans notre continent europâen, la sârie gâncrale des faits a 
€t6 partout la mâme ; mais les details, les caractăres particuliers 
ont vari€ suivant une foule de circonstances locales. S"il ya 
similitude entre eux, il n'y a pas toujours synchronisme par- 
fait. Ne nous 6tonnons donc pas si, sur beaucoup de points, 
nous en sommes encore aux conjectures, aux hypothâses et aux 
ă peu prăs. L'essentiel est que les jalons principaux soient 
pos6s : ils le sont, jusqu'ă present, d'une manitre plus ou moins 
heureuse ; l'avenir nous dira sil faut les dâplacer. 

IV 

Haute antiquite de homme prouvâe par les monuments 

ceyptiens, 

Nagusre encore les 6rudits regardaient comme apocryphes 
et mensongtres les fameuses listes des rois d'Egypte dresstes 
par Mansthon, listes qui attribuaient une date extremement 
reculte aux plus anciennes dynasties. Aujourd'hui, les curieux 
monuments mis au jour par les fouilles de M. Mariette ont 
demontr6 que, bien loin Wavoir surfait la realite historique et 
surcharg6 son tableau de Pharaons imaginaires (selon Pheu- 
reuse expression de M. Alfred Maury), Manâthon en a omis 
plusieurs dont les 6gyptologues modernes ont pu lire les car- 
touches et les l&gendes presque aussi facilement que nous 
lisons nous-mâmes, ă Paris, Pinscription gravee sur le fronton 
du Pantheon. Aujourdhui, Pon admet sans conteste « que l'art 

t. Louis Lartet ei Chaplain Dupare. Une scpulture des anciens troglodytes 
des Pyrences, Paris, 1874. ,
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et la civilisation remontent, sur les bords du Nil, ă des temps 

anterieurs ă toute histoire; que PEgypte fut, des origine, 
coulte dans un moule qui s'est altâr6 â peine avec les âgos,et 
que durent respecter les conqurants 6trangers qui parvinrent 
a y 6lablir leur domination ?. » 

Cest au dâveloppement de cette penste, qui vient merveil- 
leusement ă l'appui de notre these, que Lillustre academicien a 
consacre une savante 6tude qu'auront certainement remarque 
les lecteurs de la Pevue des Peuz-Mondes. Pour ne conserver au- 
cun doute legitime sur la haute antiquits du peuple egyptien, 
de sa civilisation, de ses arts, il n'est pas besoin de traverser la 
mer, de se rendre ă Karnak, de pânâtrer dans son temple quatre 
fois grand comme Notre-Dame de Paris, bien qu'il fât exclu- 
sivement râserv€ aux dâvotions du roi. 

Il a suffi de visiter,au Champ de Mars,le petit temple de 
Philae, ou 6taient âtal6s, aux yeux de toutes les nations du 
monde, les riches tresors de YExposition €gyplienne (1867). 
Quel art et quel luxe tout ensemble, surtout quel luxe fun6- 
raire! C'est que pour les habitants du Nil, sans cesse prâoc- 
cupes de Lidâe d'une vie future, les tombeaux €iaient « leurs 
veritables demeures pour I'ternit6 » (Alf. Maury). Qu'on se 
rappelle ces cercueils en forme de momies et tout couverts de 
tableaux symboliques, dont les couleurs ont defi€ le temps, et 
ces deux statues du roi Chafra ou Chephren (le 4e roi de la 
4” dynastie, lauteur de la seconde des grandes pyramides), 
statues si bien conservâes, Pune d'elles surtout, qu'on la dirait 
« sortie tout r6cemment des mains du sculpteur habile qui Pa 
execule il y a plus de 5,000 ans?. » 

L'art ne parvient pas tout â coup ă cette harmonie des lignes, 
ă cette vârile d'expression, dont la figure du Pharaon, fils de 
Ra, le Dieu soleil (Chafra), nous oftre le modele. 

A cote des statues du roi Chafra ou Schaffra, nous pouvons 
placer la statue en bois d'un individu nomme Ra-em-ke. mer- 
veille incomparable , miracle de conservation aussi bien que 
chef-d'eeuvre d art qu'aucun des Grecs n'a surpass6, au dire 
dun juge tr&s-compțtent, £, Or ce Ra-em-ke 6tait un gouver- 
neur de province qui vivait sous la Se dynastie, c'est-ă-dire ur 
si&cle environ aprăs le roi Scha/fra. 

Enfin la, porte de la grande pyramide ă degres de Sakkara 

4. Alfred Maury, I/ancienne Egypte d'apres les derni€ 2 (Revue des Deuxr-Mondes, 4* septembre 1867£p. 183). mierea decouventea „ Lune de ces statues est en diorite; aut 
8. M. Fr. Lenormant, ! se en basalte veri, 
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qui est aujourd'hui Pun des trâsors les plus prâcieux du musâe 
de Berlin, faisait partie d'un monument qui, sil a 6t6 vraiment 
construit, comme on le pense, sous la 1"e dynastie1, aurait, de- 
puis prâs de soixante-huit siăcles, brave Paction destructive des 
hommes et du temps. 

« De semblables chiffres 6pouvantent l'imagination. Quarante- 
neuf si&cles avant la naissance du Christ, c'est une antiquite 
prodigieuse pour une cuvre de la main de Phomme, et surtout 
pour l'ouvre d'un art vâritable. Ni PInde, ni Asie, ni VAssyrie 
mont rien conserv6 qui remonte si haut vers Porigine de Phuma- 
nit€. Mais ce qui est vraiment 6crasant pour Vesprit, c'est de 
trouver alors , non point des peuplades sauvages, mais une 
soci6t€ puissamment constituse, dont la formation avait dă r6- 
clamer auparavant de longs siăcles, une civilisation trăs-avance 
dans les sciences et dans les arts, en possession de procâdâs 
materiels d'une rare perfection, capable d'âlever des monu- 
ments immenses et d'une indestructible solidit6 2. » 

Je ne parlerai pas des bijoux trouvâs ă Thâbes sur la momie 
de la reine Aah-hotep, metre du roi Amosis, bijoux d'un fini et 
d'un gracieux incomparables, qui datent cependant de l'âpoque 
ou Joseph devenait premier ministre du Pharaon alors râgnant. 
Colliers, bracelets, miroir, hache sacrâe en bronze, recouverte 
d'or et cisel6e, poignard richement damasquine, vases en terre 
emaillee, etc., tout dans ces objets de Part antique excite notre 
surprise et notre admiration. « Ni la Grece, ni PEtrurie, nous dit 
M. F. Lenormant, n'ont fourni, en fait de bijoux, rien qui soit, 
pour la grandeur du style, pour Pâlâgance et la purete des 
formes, pour la perfection du travail, supârieur ă ces bijoux de 
la reine Aah-hotep. Mais ce qui confond vraiment Pimagination, 
c'est de penser que ces objets, qui râvălent une si haute culture 
de Part, une si prodigieuse habilete de main chez les ouvriers, 
sont Poeuvre dun temps de trouble et de guerres, ou Plgypte 
arrivait peniblement ă se dâbarrasser dune longue et doulou- 
reuse invasion de barbares (Aycsos ou rois pasteurs) qui avaient 
couvert toui son sol de ruines. » 

Il faut finir, et cependant je ne saurais passer sous silence 
deux autres objets d'une merveilleuse conservation, expos6s dans 
les vitrines de M. Mariette. Mais cette fois encore je laisserai la 
parole ă M. Lenormant. 

« Cette 6l6gante cuiller de bois, qui reprâsente une jeune 

4, Sous le roi Onennâphăs, 4895 ans avant J.-C. 
2. F. Lenormani, LAntiquite & PEzposition universelle, dans la Gazette 

des Beaur-Aris, livraison du 1 septembre 1867.
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file nubienne nageant et poussant devant elle, ă la surface 
des eaux,un bassin de forme ovale, est du temps de Moise. 

Avec un peu d'imagination, il serait possible de croire qu'elle 

a repos6 sur la, toilette de la fille de Pharaon. Ce charmant 
petit panier, ă couverele en jonc tress6 de diverses couleurs, si 
bien conservă, qwune de nos €lgantes aimerait ă en faire sa 
corbeille ă ouvrage, a 6t6 trouve â Th&bes, dans un tombeau de 
la 41e dynastie. Il est done de deux si&cles environ plus vicux 
qu' Abraham ! 

« Combien de sitcles n'avait-il pas fallu traverser pour arriver 
ă ce degr6 de perfection, et que nous sommes loin des pre- 
mi&res ebauches de sculpture exhumâes des cavernes du Lan- 
guedoc ou du Perigord | Nul doute pourtant que Part €gyplien, 
dâjă si parfait sous le răgne de Chephren et de ses successeurs, 
'ait commence par des 6bauches aussi grossi&res. Mais ă quelle 
&poque remontent-elles? Quels furent les noms de ces artistes 
prâcurseurs? On les ignore, comme ceux des sculpteurs dont le 
ciseau crâa les sphynx et les statues des rois!?. » 

Ajoutons qu'aux 6pogues recultes dont il est ici question, la 
langue de PEgypte âtait dâjă forme et se pretait ă Pecriture. On 
€levait dans ce pays la plupart de nos animaux domestiques, on 
connaissait parmi eux des races dislinctes et depuis longtemps 
tablies (chiens levriers, chevres a oreilles pendantes, etc., etc.). 
Qui nous dira, dune manitre precise, le nombre de sitcles 
qu'il avait fallu traverser pour arriver ă ce degrs de civilisa- 
tion ? histoire de Pigypte tout entitre dâpose done en faveur 
de la haute antiquit€ du genre humain. 

Aux chefs-d'euvre de Vart 6gyptien comparons maintenant 
ces debris de Pindustrie primitive, que nous a conservâs le gra- 
vier diluvien des vailces ou le limon des cavernes ossifăres. Oec- 
cupons-nous des szlez et de leur signification. 

4, E. Lenormant, ouvrage citâ, 

Sa,



CHAPITRE II 

LES TRAVAUX DE BOUCHER DE PERTHES 

« De toules les dâcouvertes qui tendent ă faire re- monter ă une haute anciennets Vapparition d'une race humaine, dans la partie occidentale du continent euro- pen, il n'en est pas, sans contredit, de plus concluante que celle des silex ouurgs recueillis par M. Boucher de Perthes dans les alluvions erratiques ou diluvium de la 
vallse de la Somme. » 

ED. LARTET, Sur Panciennetă geologique de 
Tespece humaine dans bEurope occidentale , 
(Biblioth. univ. de Genove, 1860, tome VIII, 
suppl.» p. 193), 

1 

Les silex €clates 4'Abbeville, 

A Lhistoire du drluvrum se rattache une des dâcouvertes en apparence les plus insignifiantes, des plus importantes, en râalită, au point de vue de la primitive industrie : je veux parler des silex, tantât grossiărement fazll6s, tantot soigneusement polis, que Lon rencontre en si grande abondance et sur des points du globe si eloign6s les uns des autres, depuis Paris jusqu'ă Ninive, de la Chine au Cambodge, du Groânland au cap de Bonne-Bsp6- rance, eic., etc. Bien que la vtrite”]e nature de ces cailloux ne nous ait 6t6 râvelte que depuis une quarantaine d'ann6es, les anciens en avaient d6jă connaissance, et ils les designaient, du moins 4 l'6tat poli, sous les noms bizarres de lapides. fulmanss, ceraunie gemma, qui exprimaient une idâe plus bizarre encore, c'est-ă-dire qu'elles âtaient tombees des nues avec la foudre, ou s'6taient formâes dans la terre, apr&s que Jupiter leat frappse de ses feux. Plus tard, on les regarda comme des jeux de la nature (fusus nature) ; dâs 1734, Mahudel, et aprăs lui Mercati, 
osărent dire que c'âtaient les armes des hommes antâdiluviens : 

I0LY, 3
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mais cette asserlion hardie fut accueillie par la raillerie et 

Pineredulite. ” 

De son coât6, Buffon (1778), dans ses Fpogues de la nature, 

affirmait que les premiers hommes ont commencâ par aiguiser 

en formne de hache ces cailloux durs, ces jades, ces pievres de 

foudre que l'on a crues tombâes des nues et formâes par le ton- 

nerre, et qui neanmoins, disait-il, « ne sont que les premiers 

monuments de l'art de l'homme dans L'€tat de pure nature.» 
Cette ide, toute juste qu'elle €tait, passa encore inapercue. 
Aujourd'hui, tous les savants s'accordent ă la regarder comme 
exacte. Mais cestă M. Boucher de Perthes que revient l'honneur 
d'avoir dissip€ tous les doutes, entrain6 toutes les convictions. 
Dăs Vannte 1836 ă 1841, nous le voyons, la pioche ă la main, 
touiller les anciens tombeaux, les grottes, les tourbicres, le dilu- 
vium des vali6es et des cavernes ossifăres, et y ramasser, quoi? 
Des cailloux d'une forme €trange, plus ou moins tranchanis sur 
les bords, prâsentant un grand nombre de faceties inâgales, et 
faconnâs en maniăre de haches ou de couteaux. Quelle 6tait 

Porigine de ces pierres ă €clais? A quel gisement fallait-il les 
rapporter? Ici commence une s6rie d'inductions ingânieuses, de 
prâvisions pour ainsi dire prophâtigues, que L'v&nement ne 
tardera pas ă justifier. Je laisse ici parler Pauteur : 

« La teinte jaunâtre de quelques-unes de ces pierres taillees 
du diluvtum ful un premier indice. 

« Seulement exttrieure, cette teinte n'6tait pas celle de la pâte 
du silex; jen conclus quelle 6lait due ă la nature ferrugineuse 
du sol avec lequel la pierre avait 6ât6 originairement en contact, 
Certaine eouche du diluvium remplissait cette condilion : la 
nuance en 6tait bien celle de mes haches. Elles y avaient done 
sâjourn6; mais ce s6jour âtait-il l'effet d'une râvolution râcente 
et d'un remaniement secondaire, ou daţait-il de la formation 
du banc? La question 6tait lă, 

« Dans le cas de L'affirmative, ou si la hache 6tait dans le banc 
depuis son origine, le problăme €tait resolu : !homme qui avait 
fabriqu6 instrument 6tait anterieur au cataclysme qui avait 
forme le banc. Ici, plus de doute possible; car ces dâpâts dilu= 
viens n'oifrent pas, comme les toarbiăres, une masse 6lastique 
et permeable, ni, comme les cavernes ă ossements, un gouiire 
beant, ouvert ă tout venant, et qui, de si&cle en sitele, a servi 
d asile et puis de tombeau ă iant d'âtres divers; dans ce pâle- 
mele de tous les âges, dans ce terrain neutre, sorte de caravan- 
s6rail des generations passes, comment caractâriser les epoques? 

« Dans les formatians diluviennes, au contraire, chaque pâriode
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est nettement iranchee. Ces couches horizontalement super- 
pos6es, ces bancs de nuances et de matiăres difterentes, nous 
montrent, en caracteres majuscules, L'histoire du pass€ : les 
grandes convulsions de la nature y semblent tracees par le 
doigt de Dieu. 

« Îci, messieurs, les preuves commencent : elles seront sans 
replique, si cette cuvre humaine que nous cherchons, cette 
cuvre dont je vous disais : elle est dă, s*y trouve depuis le jour 
qu'elle y fut apportâe. Non moins immobile que ce bane lui- 
mâme, venue avec lui, elle s'y est arrâtee comme lui, et, puis- 
qu'elie a contribu€ ă sa formation, elle existait avant lui !. > 

Cette ouvre humaine, ă laquelle M. Boucher de Perthes con- 
sacrail tous ses efforts, c'6taient « ces pierres grossi&res qui, dans 
leur imperfection, n'en prouvent pas moins Pexistence de homme 
aussi sirement que leut fait tout un Louvre. » 

Enfin, îl les trouva, ces preuves tant cherehâes, et, dăs 
Vannte 1839, il les apportait d'Abbeville ă Paris : mais les 
haches et les couteaux du d:luvzum firent sourire les gâologues, 
leur inspirerent des doutes sur ]'6tat mental de l'homme d - 
genie qui venait leur soumetire sa decouverte avec une candeur 
qui l'honore, mais que les savanis auxquels il s'adressait ne 
comprirent pas. Ils avaient peur de ces pierres, dont le langage, 
interprât€ ă la manitre de M. Boucher de Perthes, dissimulait, 
pensaient-ils, une heresze ou cachait une mystification ; des ce 
moment, les silex d'Abbeville furent condamnâs au ridicule ou 
ă l'oubli. Mais, comme il arrive heureusement presque toujours, 
la vârit€, quelque temps mâconnue, finit, par triompher des r€- 
sistances caleulses, des oppositions systemaliques, des sots pr6- 
juges et de Lincredulite presomptueuse. On consentit enfin ă 
regarder, et dăs lors le doute devint impossible. On avait sous 
les yeux la preuve manifeste dun travail humain de beaucoup 
antârieur aux plus anciennes traditions, aux monumenis que 
nous a leguss la plus lointaine antiquite. 

Cependant, malgre | 6vidence des preuves, la question ne fut 
pas genâralement regardâe comme resolue; les objections arri- 
v&rent, comme un dâluge de tous les points de l'horizon. Non, 
disaient les uns, vos pretendus szlez tailles n'indiquent pas un 
travail humain : ce sont des produits volcaniques, fondus par 
une chaleur trăs-intense, lanc6s dans l'espace â travers le 
cratere, et retombes dans l'eau sous la forme de larmes bata- 

1. Boucher de Perthes, De Fhomme antediluvien et de ses euvres, p. 3 
Paris, 1860.
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viques. D'autres les attribuaient ă Paction du froid, qui avait 
fendu les silex assez adroitement pour leur faire reprâscuter 
des haches ou des couteaux. 

Quant ă la manisre dont ils s'âtaient introduits dans les banes 
diluviens, on l'expliquait sans peine, en disant que c'Gtaient les 
ouvriers employ6s aux fouilles qui les y avaient deposes, On 
allait mâme jusqu'ă prâtendre que ces haches y avaient pânâtre 
d'elles-mâmes, en vertu de leur propre poids, comme si les 
couches oi on les trouve 6taient asscz permeables pour avoir 
jamais permis cette sorte d'infiltration. 

D'illustres gâologues ont soutenu que ces depâts 6laient d'ori- 
gine recente, ou du moins de peu antâricure â l'arrivte des 
Romains dans les Gaules. D'autres, en les considârant coinme 
quaternaires, c'est-ă-dire comme beaucoup plus anciens, comme 
appartenant ă une 6poque antsrieureă l'ordre des choses actuel, 
ont €mis l'opinion, fort peu justifi6e, que ces terrains ont 6t€ 
remani€s par l'homme, c'est-ă-dire dâranges de leur position 
primitive longtemps apr&s leur formation. D'autres enfin ont 
prâtendu que les silex taill6s n'taient rien autre chose que des 
pierres ă fusil, « ce qui prouve, disait malicieusement un cri- 
tique, que ceux qui ont 6mis cette assertion bizarre n'ont pas 
trăs-certainement inventie la poudre. » 

En vârite, ces objections ne sont pas serieuses, et je m'âtonne 
qu elles aient pu âtre faites scrieusement par leurs auteurs. 

La premitre, qui attribue /origine des silex aux actions 
voleaniques, peut aller de pair avec Lidâe des anciens attribuant 
ă Jupiter origine des Japides fulmanis, des ceraunize gemma. 

La seconde, qui explique par action du froid V'origine de ces m&mes silex, n'explique rien du tout. 
I faudrait, pour admettre la troisieme, admettre aussi une 

entente plus que cordiale parmi les ouvriers de tous les pays (et ces pays sont nombreux) ou l'on a trouv6 des pierres taill6es dans le diluvium. 
La quatriăme objection, qui eonsiste â 

d&posâes ă la surface des banes diluvie 
leur propre poids dans L'intârieur de c 
meme par son absurdite. 
„Reste done lassertion de ceux qui prâtendent que les couches diluviennes, remani6es â une &poque postârieure ă leur dâpât et meme comparativement tres-rcente, ont pu recevoir ă cette &poque seulement les haches et les couteaux qu'elles renferment. Mais remani6es par qui? demande avec raison M. Boucher de Perthes. Par l'homme? Non; toute la population des Gaules n'y 

dire que les pierres, 
ns, se sont enfoncâes par 

es bancs, se râfute d'elle-
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aurait pas suffi, mâme en bornant 16 fail au diluvrum d'Abbeville 
cu d'Amiens. Que sera-ce donc, si l'on songe que le mâme 
phenomâne, c'est-â-dire la prâsence des sz/ez €clats, s'observe 
dans les memes gisements et dans des circonstances identiques 
sur les points les plus vari6s du globe ? 

Ajoutez ă, cela qu'avec les silex, objets de cette discussion, 
L'on rencontre presque toujours des ossements d'animaux &teints, 
d'animaux fossiles, dans le sens que Cuvier lui-meme attachait 
ă ce mot. Tels sont l'efephas primigenius, le rhinoceros ticho- 
rhinus, etc. Notez, en outre, que l'on a trouv6, ă Menchecourt, un 
membre entier de rAznoceros d narines cloisonnces, dont les rayons 
osseux 6taient encore placâs les uns ă la suite des autres et, 
pour ainsi dire, arficules entre eux comme pendant la vie. 
Certes, si Von admet (et. comment pourrait-on ne pas Pad- 
metire ?) que ce membre occupait depuis des milliers d'annâes, 
ei sans avoir 616 derange de sa position primitive, les couches 
graveleuses ou on l'a rencontr€, on ne saurait non plus refuser 
de croire ă la contemporansit& des silex â 6elats gisanis ă cole 
de lui. 
Beaucoup d'autres faits enti&rement semblables ou analogues 

aux precâdents se sont prâsent6s aux observateurs. Toutefois, 
de ce que les silex ouvrâs sont trâs-souvent accompagn6s 
d'ossements ayant appartenu ă des espăces 6teintes, on ne 
saurait conclure d'une maniere absolue, j'en conviens, qu'ils 
sont de meme date que ces derniers. A la rigueur, on peut croire 
que les eaux torrentielles ont entraîn avec elles et mâ6lang6 
entre eux des debris d'âges extrâmement divers. Mais le doute ne 
serait plus possible si l'on parvenait ă constater des traces, non 
Equivoques, d'un travail humain sur les os enfouis dans les 
couches mâmes ou se trouvent les silex. 

Or notre savant confrăre, M. Ed. Lariet, a vu, et beaucoup 
d'autres ont vu aprăs lui, des entailles produites par un instru- 
ment tranchant (tres-probablement un couteau de pierre) sur 
des os de rhinocâros et sur des bois de cert d'espăces perdues 
provenant tous des banes diluviens de la vallee de la Somme. 
Les exemples du mâme genre se sont multipli6s depuis, et il 
n'est pas de collection un peu complâte qui ne renferme des 
silex trouves avec des bois de cervidâs ou avec des os d'animaux 
6teints, os portant !empreinte des traits de scie ou des entailles 
pratiquses avec Lintention d'en dâtacher la peau, de les s&parer 
des crânes, ou de les diviser en fragments pour les utiliser. 

Concluons done que les silex ă eclats du dehivium de la Picardie 
sont des produits de l'art humain, attestant que l'homme d'Abbe-
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ville existait en mâ&me temps que ie mammouth ct le rhinocâros 
ă narines cloisonnâes, c'est-ă-dire â une 6poque antârizure ă 
toute tradition historique. 
“En ce temps-lă, le lit de la Somme 6tait ă 60 picds au-dessus 

de son niveau actuel; celte riviere n'avait pas encore creus€ la 
vallee ou elle coule aujourd hui. A cette €poque, le pays qui fut 
depuis lAngleterre n'6tait pas separe de la France par un 
dâtroit. En supposant done qu'Abboville et Londres cussent 
alors există, le voyageur aurait pu se rendre ă picd dune ville 
ă lautre. La valle du Rhin s'etendait vers le nord, ă travers 
les plaines non encore submergâes de I'Ocean germanique, et 
recevait le tribut de Humber, de la 7weed et de la Zamsse, dont 
les eaux 6taient plus abondantes et plus impetueuses que de nos 
jours. Le Rhin et le Rhone, largement alimentes par la mtme 
source, creusaient leur vaste lit, charriaient că et lă les debris 
de la faune contemporaine, et ensevelissaient avec eux, dans les 
nouveaux depots qu'ils formaient, les outils de pierre de nos 
ancâtres europeens. Cependant, faut-il le dire ? malgre limpor- 
tance des râsultats obtenus par les patientes recherches de 
M. Boucher de Perthes, I'Institut lui-meme montra, pendant 
plus de quinze ans, Pindiflerence la plus complete pour les 
dâcouvertes du savant antiquaire de la Somme. A la fin toute- 
fois, il fut amen€, par la force des choses, â jeter sur ces 
dâcouvertes un regard moins distrait et moins dedaigneux. A 
loccasion d'un mâmoire ! du D* Rigollot, jadis adversaire 
declare , mais alors partisan convaincu des idâes de Boucher 
de Perthes, attention du premier corps savant de la France 
fut ramenee sur le livre des Antigustes diluviennes, livre ou Pon 
rencontre, il est vrai, beaucoup de conjectures tr&s-hasardees, 
mais aussi beaucoup de faits concluants, de vues ingenieuses et 
de raisonnements sans râplique. 

Mais, dit Lauteur lui-meme, « cette attention ne fut pas bien- 
veiliante. D'une question purement scologique, on fit un sujet de controverse religieuse. Ceux qui ne mirent pas en doute ma religion m accuserent de temârite : archâologue inconnu, geologue sans diplome, je voulais renverser tout un systâme confirme par une longue experience et adopte par tant d'hommes Sminents. C'etait lă, disait-on, une €trange prâtention. 
„e Etrange, en eftet. Mais cette prâtention, messieurs, je ne Vavais pas, je ne Lai iamais eue. Je revelais un fait; il en decou- 

4.D. Tigollot, Memoire sur les 2nstrume lez fr sa Saint-Acheul, 
ns en s? 0uve ANHCDE A, 

| 
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lait des cons6quences; je ne les avais pas faites. La, vârit€ n'est 
V'ceuvre de personne : elle a 6i6 crete avant nous; elle est aussi 
vieille que le monde; souvent cherchâe, mais plus souvent 
repousste, on la trouve, mais on ne linvente pas. Parfois aussi, ' 
nous la cherchons mal, ear ce n'est pas seulement dans les 
livres qu'elle râside : elle est partout, dans l'eau, dans l'air, sur 

la terre; nous ne pouvons pas faire un pas sans la renconirer, et, 
quand nous ne l'apercevons pas, c'est que nous fermons les yeux 
ou que nous detournons la tâte. Qui, ce sont nos prâjugâs ou 
notre ignorance qui nous empechent de la sentir, de la toucher. 
Si nous ne la voyons pas aujourd'hui, nous la verrons demain. 
car, quelque effort que !'on fasse pour l'6viter, elle apparait 
gquand son heure est venue : heureux alors celui qui se trouve lă 
pour l'accueillir et dire aux passants : La voilă !! » 

Quand V'institut de France, pendant si longlemps, p'avait voulu 
ni regarder ni croire, est-il 6tonnant que le vulgaire demeurât 
indifi6rent ou incrâdule et que, s'adressant ă M. Boucher de 
Perthes, il lui demandât encore, en lan de grâce 1833 : « Pour- 
quoi done vos pretendues haches, vos soi-disant couteaux 
antediluviens, ne se rencontrent-ils que dans les sabli&res de la 
vallee de la Somme ? Pourquoi done €tes-vous le seul ă en 
trouver ? » A ces questions, qui dâguisaient mal lironie et lin- 
credulite, des faits nombreux ne tardărent pas ă repondre. On 
chercha, et l'on trouva, ou plutât on avait dâjă trouve, presque 
sans le savoir. 

En effet, sans remonter aux documents precis que Lantiquite 
classique nous a laisses au sujet des silex appel6s par elle pzerres 
de foudre, il existe, au British Museum, une arme de pierre 
recueillie, il y a plus d'un siăele et demi, avec une dent d'el&phant, 
dit l'eligquette, auprăs de Gruyes, par M. Conyers. Cette arme, 
qui, d'apres M. Evans, est grossi&rement reprâsentâe dans une 
lettre sur les antiquitâs de Londres, date de 1715, reproduit 

exactement les silex en pointe de lance, si frâquenis dans les 
terrains diluviens d'Abbeville et de Saint-Acheul. 

Un sicle apr&s Conyers (en 1800), John Frăre decouvrit, â 
Hoxne (comțe de Su/folk), dans une carriăre ă graviers (diluvium 
gris, Vaprăs Prestwich), des silex egalement semblables ă ceux 
de la vallee de la Somme, et mâlâs, comme eux, ă des ossements 
de rhinoceros et d'el&phants 6teints. Bien plus, des trouvailles 
analogues ont ât€ faites, depuis, sur tous les points du globe. 

1. Boucher de Perthes, De Phomme antediluvien et de ses ceuvres, p. 13e 

Paris, 1860.
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Ainsi, cette fois encore, la verite, si longtemps nite et bannie, 
a triomphe de Lincrâdulit6 systematique et dâdaigneuse, et, ă 
l'heure ou je trace ces lignes, il n'est pas un savant qui ne soit 
convaincu que les silex les plus grossigrement 6bauchâs indiquent 
une euvre humaine, aussi clairement que le font les haches des 
licteurs romains : car les silex parlent (Lubbock). Nous avons 
vu et verrons encore ce qu'ils disent. 

- 

II 

DeEcouverte âr la mâchoire de Moulin-Quignon, 

Ce fui le 23 mars 1863 (nous consignons ici, ă dessein, cette 
date m&morable) que M. Boucher de Perihes, au comble de 
ses voeux, trouvait enfin, â Moulin-Quignon, la fameuse nâ- 
choire, ou plutât la moiti6 de la mâchoire humaine qui fit alors 
tant de bruit. Elle 6tait enfouie ă 4 mâtres 50 au-dessous du 
sol, dans une couche de sable noir, argilo-ferrugineux, repo- 
sant immediatement sur la craie, et contenant des silex tailles, 
des hachettes du type de Saint-Acheul et des denis de mam- 
mouth (elephas primigenzus). 

Le 24 avril de cette meme annâe 1863, M. de Quatrefages 
communiquait, au nom de Pauteur, cette dâcouverte ă VPlos- 
fitut, et il la proclamait « une des plus importantes que pussent 
faire les sciences naturelles » (voy. fig. 10). 

Aussi tous les journaux, non-seulement les journaux scienti- fiques, mais encore les journaux politiques, la propagărent-ils a Penvi. Ce fut un veritable &vânement,. 
A lexemple de M. de Quatrefages, qui lun des premiers s'etait rendu ă Abbeville, pour 6uudier les lieux et s'enqutrir de toutes les circonstances reiatives ă, cette prâcieuse decouverte, des savanis anglais dont les noms sont justement câl&bres (MM. Evans, Falconer, Prestwich, dâjă venus ă Abbeville en 1859, ei ious membres de la Sociâte royale de Londres) arrivărent de nouveau en France et s'empresstrent de se livrer ă une enqutte severe et consciencieuse sur les faits annoncâs, Des doutes sele- Werent dans leur esprit ; ils suspecterent Pauthenticită de la 'măchoire, et prâtendirent qw'elle avait pu tre frauduleusement „eniouie par les ouvriers dans Pendroit mâme ou on Pavait „trouvâe. Du reste, loin de nier d'une maniâre gânerale la haute ” antiquite du genre humain, ces savants avaient plus d'une fois appori6 des: preuves en sa faveur. Mais, dans la circonstance 

  

i 
ș 
ş 
4 

 



LA MACHOIRE DE MOULIN-QUIGNON - 44 

actuelle, ils ne se trouvaient pas suffisamment convaincus, et ils 
Pavouaient loyalement. 

Leurs doutes se fondaient principalement sur V'extrâme res- 
semblance de cette mâchoire, quant ă ses caractăres physiques 
et anatomiques, avec d'autres maxillaires inferieurs ayant ap- 
partenu ă des races actuelles. 

Desireux de dissiper ces doutes et d'arriver A une solution 
prompte et definitive de la grave question en litige, M. de Qua- 
irefages proposa une sorte de Congrăs ou, aprâs avoir vu de 
leurs propres yeux et touch6 de leurs propres mains, savants 
anglais et francais discuteraient ensemble les points obscurs ou 
controvers6s, nnis formuleraient leurs conclusions. 

  

Fig. 10. — Mâchoire de Moulin-Quignoa, 

A cet appel, MM. Busk, Carpenter, Falconer, Prestwich se 
rendirent ă Abbeville. Parmi les savants franqais, on remar- 
quait MM. Milne-Edwards, de Quatrefages, Desnoyers, Delesse, 
Ed. Lartet, Daubrâe, Delafosse, Hâbert, Albert Gaudry, P. Bert, 
Alph. Milne-Edwards, de Vibraye, le docteur Vaillant, Pabb& 
Bourgeois, le docteur Garrigou, etc. M. H. Milne-Edwards fut 
nommeâ president du Congres. 

L'exaimen des faits et leur discussion termin6s, il fut reconnu, 
â Punanimită, que les haches et la mâchoire de Moulin-Qui- 
gnon 6taient bien authentiques, et que la fraude mavait eu 
aucune part ă leur enfouissement. 

Cependant MM. Busk et Falconer crurent encore devoir faire 
des râserves, et ce dernier demanda que la dâclaration sui- 
vante fât annexâe au proces-verbal : « Mon opinion est que la 
dâcouverte de la mâchoire humaine est authentique, mais que 
les caraciăres qu'elle presente, joints aux conditions dans les- 
quelles elle a 6t6 irouvee, ne suffisert pas pour prouve: que la 
susdite mâchoire est dune tres-haute entiguile. » 

AM. H. Milne-Edwards, de Quatrefi: scz, Ed. Lartet, Prestwich,
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Carpenter persistărent, ae leur cât6, ă considârer ce debris 
humain comme remontant ă une date trăs-reculăe. M. Pictet, 
de Genăve, et Pimmense majorite des gâologues, frangais ou 
Strangers, se rangtrent aussi ă cette opinion et dâclarărent que 
"homme de Moulin-Quignon avait 6t€ tâmoin du phânomâne 
z6ologique qui a depose les graviers diluviens. 
MM. Falconer et Busk ne tarderent pas ă se montrer convain- 

cus. Une voix discordante s'6leva pourtant au milieu de ce concert 
unanime et aflirma, au sein mâme de PAcadmie des sciences de 
Paris, qu'on ne devait considârer comme diluviennes ni les haches 
de Moulin-Quignon, ni celles de Menchecourt, ni celles d'Abbe- 
ville, ni meme celles de Grenelle et de Clichy. Des causes post€- 
rieures les avaient enfouies dans ces terrains remanits et mâme 
relativement modernes. Done. ajoutait le mâme academicien, 

auiorit6 considârable, sil en fut, en gâologie, la contempora- 
nâit& de homme avec le mammouth et le rhinoceros diluviens 
est une erreur ou une chimere. Cet academicien incrâdule, ou 
du moins d'une râserve excessive, c'âtait M. Elie de Beaumont. 

A ce nom illustre, nous pouvons opposer, il est vrai, ceux de 

MM. Prestwich, Lyell, Lartet, Desnoyers, Albert Gaudry, etc.. etc., 
qui tous proclament hautement que les terrains d'Abbeville et 
de Moulin-Quignon appartiennent ă la periode quaternaire et 
wont subi aucun remaniement posterieur ă leur dept primitif. 

Les choses en €taient lă, et le « procăs de la mâchoire » sem- 
blait termin6, lorsque, le 48 juillet 1864, M. de Quatrefages 
s'empressa de communiquer ă PAcademie une nouvelle Note, 
dans laquelle il annonqait que M. Boucher de Perthes venait de 
trouver dans la localite, dejă si câlâbre, de Moulin-Quignon, 
une seconde mâchoire, un crâne et d'autres ossements humaine. 
I'auteur de cette note insistait sur Pidentit6 du gisement, su! 
les precautions prises pour 6viter la fraude, et il se pronongait 
de nouveau, et avec une conviction entiăre, en faveur de Pau- 
thenticite de ces debris. Quant ă Pâge des terrains dou ils 
avaieni 6t6 extraits, le savant academicien laissait aux g6ologues 
le soin de le determiner, et, par cons6quent aussi, Panciennete 
de la race humaine ensevelie dans ces terrains. 

Qui n'aurait cru cette fois que le procăs âtait jugă, que tant de 
precautions minutieuses, qu'un examen si attentif, que des dis- 
cusslons si savantes, que des noms si justement respectes 6taient 
autant de garanties contre lesquelles ne pouvait pas s'leve: 
mâme Pombre d'un soupgon. Et cependant on dit tout bas, et 
meme tout haut, dans un certain monde qui se croit bien în- 
forme, que les membres du Congrăs abbevillois ont ât6 victimes 
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d'une alfreuse mystification, et John Evans lui-m&me râpâte 

« quiil a dâjă prononcâ son reguiescat 2 pace sur la trop câlăbre 

mâchoire de Moulin-Quignon ! ». 
Admettons, si Pon veut, comme r€elle la mystification dont il 

sagil. Mais qui pourrait nier que les crânes de Grenelle et de 
Clichy , dont nous parlerons bientât, ont €t€ recueillis dans 
un terrain diluvien (dzfevium gris) non remani€ et aussi ancien 

  

Fig. 12, — Mâchoire de Chimpanzs comme point de comparaison. 

que celui de Moulin-Quignon? Les crânes du Neanderthal, VEn- 
gis, etc. et les mâchoires de la Naulette (fig. 41 et 12), d'Auri- 
gnac et dWArcy, trouvâes dans les cavernes ossifăres de Pâge 
pal6olithique, parlent aussi trăs-haut, en faveur de la haute 
antiquite du genre humâin. C'est done dans les cavernes que 
nous allons maintenant chercher nos preuves. Mais lă, plus que 
partout ailleurs, nous devons nous entourer de prâcautions mi- 
nutieuses. Nous aurons â examiner si les os et autres objets 

que nous y trouvons sont enfouis dans un terrain, oui ou non, 

vierge de tout remaniement; alors seulement nous pourrons 
tirer des fai!s observ6s une conclusion certaine. 

1. John Evans, Les dges de la pierre, p. 684. Paris, 1878. Bien qu'on n'ait 
pas encore trouvă d'ossements humains dans le diluvium des valltee de 
lAnalgterre, Vauteur anglais qne nans venons de citer n'en admet pas 
moins" la contemporanâite de leantee humaine avec les animaux 6teints 
dont on rencontre, en France, de nombreux dâbris dans ce mâme dilu- 

vium ou dans beaucoup de cavernes ossifăres. .



CHAPITRE II! 

LES CAVERNES A OSSEMENTS. 

Dans ces gouffres ouverts ă tout venant, qui cat 
servi Vasile ou de tombeau ă tunt d'cires divers, dans 
ce caravansârail des gensrations passes, comment 
caracteri-er les 6poques? 

(Boucuen ne PenruEe, /'homme antediluvien.) 

I 

Historique de la question. 

Toute decouverte importante est ordinairement precede de 
decouvertes partielles qui l'annoncent ou la font pressentir. Un 
fait se produit qui attire attention d'un esprit observateur; un 
autre fait de mâme nature apparait, soit simultanememt avec le 
premier, soit ă un intervalle plus ou moins 6loign6. D'autres 
viennent se grouper autour d'eux, et de cet ensemble de lucurs 
isol6es rssulte un faisceau de lumiăre qui frappe enfin tous les 
jeux. Mais lid6e qui sort lumineuse du sein des tân&bres est 
presque toujours en opposition avec celie qui dominait en sou- 
veraine, dont on avait fait, en quelque sorie, un article de foi 
scientifique et souvent mâme de foi religieuse. De lă des râsis- 
tances sans nombre; de lă des luttes plus ou moins passionnees, 
jusqu'ă ce qu'enfin Pesprit humain jouisse en paix de sa nou- 
velle conguâte. 

Tel est ă peu prăs Lhistorique de toutes les questions livrâes aux disputes des hommes. Celle qui a pour objet la contempo- 
ranâite de nâtre espăce avec les grands mammifâres 6teinis ne pouvait faire exceplion ă la loi genârale. Aujourd'hui, Lespffuves 
abondent.; les cavernes ossiferes en ont fourniun contingent qu'il ne faut pas du tout dâdaigner. 

Dăs 1828, en effet, Tournal, de Narbonne, annonqait au monde 
savant qu'il venait de irouver, dans la caverne de Bize (Aude), 
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tes debris de notre espăce ! et des restes de L'industrie humaine 
ronfondus avec des ossemenis d'animaux que Cuvier lui-mâme 
tonsiderait comme fossiles, dans toute Pacception de ce mot. 

Cette decouverte, importante ă tous les points de vue, fut 
accueillie avec une râserve plus que prudente, voire mâme ă 
Institut. 

II est vrai qu'ă la rigueur on pouvait la dire incomplăte- 
ment probante, puisque la caverne de Bize, considârâe comme 
datant seulement de l'âge du renne, ne contenait, disait-on, 
aucun ossement d'ouzs ou d'hyâne des cavernes, ni d'eltphant 
mammouth, ni de rhinoceros tichorhinus, etc., en un mot, aucun 
des grands mammităres caractâristiques des premiers temps de 
la pâriode quaternaire. Mais aujourd hui toute objection scrieuse 
s'6vanouit devant ce fait affirm6 par Gervais, ă savoir : que 
Vours et Vhyâne des cavernes se rencontrent ă Bize, qu'il les ya 
trouv6s lui-mâme, et que, par suite, lâge de cette caverne est 
plus ancien qu'on ne L'avait cru d'abord. 

Voici les propres paroles du savant professeur du Mus6um, 
ordinairement si peu favorable, on le sait, ă la thăse de la haute 
antiquit€ de l'homme et de ses races : 

« Jai la preuve que Pursus speleus et I'hy&ne sont enfouis au 
mâme lieu avec homme, et que la caverne de Bize peut âtre 
cite comme preuve'ă lappui de Popinion qui admet la contem- 
poranâit€ de notre espăce avec celle de ces deux grands car- 
nivores 2. » 

Toute espăce de doute sur la contemporanţite de lhomme 
avec les espăces perdues aurait dă disparaitre, lorsque, le 
29 juin 4829, M. de Christol, alors secrâtaire de la Socigte d'hss- 
toire naturelle de Montpellier, soumit ă LInstitut un me&moire 
intitul€ ; Notice sur les ossements fossiles des cavernes du depar- 
tement du Gard. L'auteur de ce travail, alors trop peu remarqu;, 
apr&s avoir soigneusement explore les cavernes de Pondres et de 
Souvignargues (Gard), apportait des faits nouveaux, et surtout 
des faits concluants, ă Pappui de ceux qu'avait dâjă cit6s M. Tour- 
nal. Îl prouvait, selon nous, jusqu'ă I'6vidence, que la, grotte de 
Pondres, 6tant entitrement comblee par le diluvium au moment 
ou îl la visita, p'avait pu recevoir aucun objet de provenance 
moderne ou trangăre, comme il est arriv6 parfois dans cer- 
taines cavites d'un accâs libre et facile. 

Il demontrait encore que les os d'hyâne et les fragments de 

1. Un fragment de maxillaire supârieur. 
2. Gervais, Recherches sur Panciennetă de Phomme et de la periode qua- 

ernatre, p. 5%.
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poterie qu'on y rencontre sy trouvent ă toules les hauteurs, et 
que les ossements humains y sont « exactement dans les mâmes 
“cireconstances gâologiques que tous les autres ossements qui les 

_accompagnent >. 
A Souvignargues, M. de Christol retira de la partie la plus 

profonde du diluvium non remanie un humerus. un radius, un 
peron€, un sacrum et deux vertebres ayant appartenu au sque- 
lette d'un îindividu adulie, de petite taille, peut-âtre ă une 
fem me, d'apres la remarque du professeur Dubreuil. 

En 1833, le Dr Sechmerling explorait les nombreuses cavernes 
de la Belgique. et dans plusieurs d'entre elles, surtout ă Engis 

„et ă Engihoul, pres de Liăge, il constatait la presence de crânes 
ou de portions de squelettes humains, associ6s ă ceux des curs, 
des hyă&nes, des 6l&phants, des rhinoceros, etc., et gisant dans le 
limon diluvien tantât au-dessus, tantât au-dessous des restes de 
ces esp&ces, alors dâjă universellement reconnues pour fossiles. 
Des os travailies et des silex taiiles, extraits des mâmes gise- 
ments, ne firent que confirmer Schmerling dans Lidte que 
lhomme avait 6t6 contemporain de la population animale €teinte 
dont il retrouvait les debris. 

La conclusion tait logique sans doute, et pourtant elle fut 
combattue par plusieurs g6ologues d'une grande autorit€. Lyell 
lui-meme ne admit pas tout d'abord (1833); mais, plus d'un 
quart de siăcle apr&s cette 6poque (1860), visitant la collection 
de Schmerling et quelques-unes des localites d'ou avaient st€ 
exiraits les matsriaux qui la composent, Pillustre auteur des 
Principles of geology reconnut loyalement son erreur et se râtracta 
en des termes qui font honneur ă son caractâre bien plus encore 
qu'ă son talent. 

Nous sommes en 1835. Obscur dâbutant dans la science, j'osais 
pourtant, des cette 6poque, avancer que Phomme âtait peut-âtre 
contemporain des ours dont je venais de retrouver les dâbris ă 
Nabrigas (Lozăre), en meme temps quw'un fragment de poterie, 
d'ua travail tout primitif, et assez caracteristique pour que le 
regreltable et regrett6 M. Christy ait juge ă propos de faire 
mouler cette piăce ă Toulouse, dans le dessein d'en enrichir les 
principaux musces de sa patrie !, 

OEuvre dun inconnu, însârâe dans la Bibliothegque universelle 
de Geneve (1835), mon travail eut en France fort peu de reten- 
tissement : et, malgrâ les preuves nouvelles qu'il apportait a 
Pappui de la contemporantite, peut-âtre mâme pour ce motif, 
il fut oubli€ ou mis au rang des temâritâs appelâes alors juvt- 

1. Un spâcimen de ce moulage a 6t6 dânos6 par moi dans 
d'histoire naturelle de Toulouse - » e muste
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niles, dont mes savants predâcesseurs, MM. Tournal et de Chris- 

tol, m'avaient donne Pexemple. Pespăre que le lecteur me par- 
donnera ce souvenir personnel, ce retour vers un pass6 dâjă 
lointain, qui me reporte ă mes premiers dâbuts dans la, science 
au culte desinteresse de laquelle j'ai consacre et presque use 
ma vie, | 

V'ann6e 1838 vit &clore un travail intitule : Zssazs sur les cavernes 
d ossements et sur les causes qui les y ont accumules. Aprăs avoir 
6numerâ les diverses localitâs oi Pon a rencontre soit des ress 
humaius, soit. des debris de lindustrie humaine, M. Marcel de 
Serres, auteur de ce travail, coneluait en disant: « Il parait 
done bien âtabli... que Phomme a 6t6 contemporain des espăces 
perdues dissâmines, avec ces dâbris, dans certaines des cavernes 
ă ussements de Europe. » (P. 198.) 

Il est vrai que, en 1860, Marcel de Serres tenait un tout autre 
langage. « Îl parait, disait-il, que les veritables terrains de trans- 
port diluvien, ou nommâs aussi difuvium, ne contiennent pas 
le moindre vestige d'ossements ou de produits de Lindustrie 
humaine, pas plus que des ossements de notre espăce !. » Aujour- 
dW'hui, bien peu de geologues, si toutefois meme il en existe un 
seul, partagent la seconde maniere de voir du professeur de 
Montpellier. 

En Angleterre, les cavernes ă ossements avaient 6t6 aussi 
explortes avec zăle, mais quelquefois sans mâthode et avec: 
des idees precongues. L'ouvrage considârable du Râv6rend 
D' W, Buckland, publi, en 1823, sous le titre de Rehquze dilu- 
viană, avait fortement attir6 Paitention des savants; mais ses 
conclusions affirmaient la non-contemporantit€ de notre espăce 
avec les animaux steints. Les d&couvertes faites en 1842 dans 
la caverne de Kent's Hole (Devonshire), par M. Godwin-Austen, 
vinrent leur opposer un formel dementi, sans entraîner toute- 
fois la conviction des g6ologues paltontologistes. 

V'annee 1858 ouvre une tre importante. C'est alors qwune 
rEaction marqu6e contre Popinion trop absolue du Râvârend 
W. Buckland se manifeste en Angleterre, et cette opposition 
Emane de la Socsst€ royale de Londres. Plusieurs de ses membres 
les plus illustres, entre autres les Falconer, les Prestwich, etc., 
sont chargă&s par elle d'explorer, avec le plus grand soin, la 
caverne de Brizham (Devonshire), tout râcemment dâcouverte, 
et de faire un rapportă ce sujet. Parmi une foule de silex tailles 

1. Marcel de Serres, Des especes perdues et des vaces.qui ont disparu des 
lieu gu'elles habitaient primitivement (Annal, Scient. naiurel., î. XIIle 
p. 300, annce 1860),
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"et de dâbris ayant appartenu ă des especes €teintes, on trouva 
un membre postârieur complet d'ursus spelzus, gisant au-dessus 
du glacis stalagmitique qui recouvrait les os d'autres espăces 
perdues et les silex ouvrâs. Cet ours avait done vâcu postârieu- 
rement ă la fabrication des couteaux en silex et, cons6quemment 
aussi, apres les hommes qui les avaicnt travaillâs. Ces hommes 
€laient donc plus anciens que lui. 

Telles taient les conelusions de la Sociâte royale de Londres. 
Elles ne tardârent pas ă tre corroborâes par des dâcouvertes 
analogues ă celles de Brizham, et notamment par celles de la 
caverne de Long hole (Glamorganshire), ou le colonel Wood 
rencontra (1861), dans le meme gisement, des silex travaillâs du 
iype de ceux d'Amiens. associ6s â des os de rhinoceros hemi- 
t&chus, plus ancien encore que le tzchorhinus. 

D'aprâs tout ce qui precede, on voit que Pidâe de la contempo- 
ranite de Phomme avec les espăces perdues n'est pas nouvelle, 
et que les t6moignages ne manquent pas en sa faveur; mais elle 
n'a 6t6 appuy6e sur des preuves incontestâes, du moins en ce qui 
concerne les cavernes de France, que depuis la publication des 
beaux travaux de M. Ed. Lartet sur les groties ossiferes du 
Perigord et sur la grotte sâpulcrale d'Aurignac (Haute-Garonne). 
On peut meme dire que ia derniăre et si remarquable 1/ono- 
graphie de ce savant est devenue le point de depart des recherches 
qui, depuis, ont €t6 entreprises en France, en Angleterre, en Bel- gique, en Italie, en Espagne, etc. A Dieu ne plaise que nous mâconnaissions limportance et la valeur des travaux dont les cavernes ă ossements des pays voisins du ndtre ont te Pobjet. Mais nous pouvons dire, avec un juste orgueil, que ce sont les cavernes de France, notamment celles de la France mâridionale et du Pârigord, qui ont apport6 le plus de preuves convaincantes ă Pappui de ceite idâe de contemporaneită, qui acquiert chaque jour un plus grand nombre de partisans. C'est lă un fait capital que sir A. Lyell lui-mâme semble avoir mis un peu irop en oubli, mais dont M. d'Archiac a eu soin de faire ressortir la haute signification. 

II 

Description des cavernes ă ossements, 

On appelle ainsi des cavitâs natu , | relles plus ou moins spa- cieuses, que l'on observe dans les ro ches s6dimentaires de tous 
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les âges (mais particulizrement dans les roches s6dimentaires 
des terrains crâtacâs) 1 et qui renferment, en plus ou moins 
grande quantită, des ossements V'hommes ou d'animaux le plus 
souvent mâ&l€s ă des produits de industrie humaine. Ces cavites, 
ordinairement multiples et tres-irrâgulieres, communiquent entre 
elles tantât par des couloirs assez larges, tantât par des 6tran- 
glements tellement râtrâcis et tellement bas, qu'on ne peut y 
penetrer qu'en rampant. Trăs-variables quant ă leurs dimen- 
sions en longueur et en hauteur, elles sâtendent quelquefois ă 
plusieurs kilomâtres de distance au sein des couches qui les 
recelent. Ordinairement situces ă un niveau de beaucoup supâ- 
rieur ă celui des cours d'eau actuels, elles communiquent avec 
Pextârieur par des ouvertures pratiquses sur les flancs des 
montagnes, par des soupiraux pergant la voâte, ou par des 
especes de puits naturels oa se sont engouftrâes, pour btaucoup 
dentre elles, les eaux torrentielles qui charriaient les matâriaux 
divers qu'on y trouve aujourbhui. De lă, les traces indubitables 
d'erosion qu'on observe presque toujours sur leurs parois, 

En creusant les vallâes au fur et ă mesure qu'ils approfon- 
dissaient leurs lits, les grands fleuves de P&poque quaternaire, 
souvent grossis par des pluies excessives, ont enlevă les roches 
qui fermaient Pentrâe des cavernes et y ont introduit les 
limons ossifăres et les cailloux roul6s qwon y rencontre; on 
peut done admettre, avec M. Ed. Dupont : 1* que les cavernes 
qui se trouvent sur les escarpements des vallâes ont 6t6 ouvertes 
dWautant plus anciennement qwelles sont plus 6lev6es au-dessus 
de Pâtiage des riviăres actuelles ; 20 que les alluvions fluviales 
dont elles sont en partie comblâes sont Vautant plus anciennes, 
qw'elles occupent un niveau plus 6lev6 au-dessus de ce mâme 
€liage. 

Quant aux alluvions dont il s'agit, elles consistent ordinai- 
tement en un limon argilo-sableux rougeâtre, quelquefois noir, 
contenant des ossements despăces diverses mâles ă du sable, 
du gravier, des cailloux roulâs, ou bien ă des fragments angu- 
leux dâtachâs de la vobte ou des parois de Pexcavation. Les 
limons ossifâres sont gântralement dispos6s par couches suc- 
cessives; quelquefois ils forment une espăce de pâte trăs-dure, 
entremelte d'os plus ou moins brises et cimentâs avec elle : 
c'est alors une brăche osseuse. Les br&ches de cette nature occu- 
pent presque toujours les parties les plus basses des cavernes et 

-«en ont comble les fissures. - 

1. La groiie de Duruthy, râcemment d&crite par M. Louis Lartet, est 
ouverie dans ua calcaire nummulitique, 

30LY, 4
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Un glacis stalagmitique plus ou moins 6pais recouvre, dans 
un grand nombre de cas. le limon et les debris osseux quil 
renferme. Quelquefois meme, des dâpâts ossiferes successils sont 
s&parâs les uns des autres par autant de couches de ce glacis 
qu'il y a de couches d'ossements superpos6s !. D'autres concr6- 
tions calcaires dâsignâes aussi sous les noms de stalagmites et de 
stalactites, et oftrant les formes les plus varites et les plus 
bizarres, recouvrent frâquemment le sol ou tapissent la voiite 
et les parois des cavernes, et leur donnent cet aspect fantasii- 
que qui les a fait regarder autrefois comme le s6jour des fies. 

Ouvertes, avons-nous dit, dans les terrains les plus vari6s 
(calcaire de transition, terrain jurassique, crâtace, nummuli- 
tique, tertiaire suptrieur marin, etc.), râpandues dans tous les 
pays du globe, les cavernes ă ossemenits offrent partout â peu prts 
les m&mes caractăres gentraux, mais non la m6me population. 
Ainsi, tandis que les cavernes les plus anciennes de l'Europe 
contiennent, en plus ou moins grande abondance, les os de Pursas 
speleus, de Phgana spelaa, de Pelephas primigenius, du rhino- 
ceros tichorkinus, du cervus tarandus, du megaceros hibernicus, 

du bison europaus ou aurochs, etc., celles de PAmârique renfer- 
ment, outre des singes propres ă ce continent, les restes dani- 
maux qui rappellent, mais dans des proportions colossales, 
certaines espăces d'edentes vivant encore dans le pays. Tels sont 
les megatherium, les mylodon, les megalonyz, les glyptodon, etc. 

Enfin, dans la Nouvelle-Hollande, oă les seuls mammiferes 
indigtnes appartiennent exclusivement ă la sous-classe des 
marsuptauz ou animauz ă bourse, ce sont des marsupiaux ă la 
taille gigantesque !diprotodon australis, macropus Atlas, phasco- 
lomys gigas, etc.) que Pon rencontre dans les grottes ossifăres, 

Wâtat des os enfouis dans le limon des cavernes indique 
qu'ils ont subi une alteration notable dans leur composition chi- 

„ mique. En general, ils ont perdu la plus grande partie de leur 
matire organique. Ils sont fragiles, sonores, plus ou moins 
friables, fendilles, et ils happent fortement ă la langue. Beau- 
coup d'entre eux sont trăs-irrâgulizrement bris6s en travers, ou 
bien fendus intentionnellement dans le sens de leur longueur, 

1. Dans certaines cavernes du Brâsil, Lund a compi6 jusqu'ă sept 
couches d'ossements sâpartes par autant, de couches de stalagmites : 
preuve manifeste que ces ossements y avaient 6t6 d&posâs ă des &poques 
diverses et successives, Le mâme phenomâne a te observe dans un couloir de la caverne de Brixham, pres de Torguay, en Angleterre, et 
dans certaines cavernes de la France et de la Belgique. Il prouve €videm- 
ment que les eaux s'y sont introduites et les ont abandonnses ă diverses 
reprises, dans Vintervalle desquelles se d6posaient les stalagmites. 
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Le plus ordinairement, ils sont dispos6s sans ordre dans le limon des cavernes; mais quelquefois aussi ils ont conservă leurs connexions naturelles. Tel 6tait precis6ment le cas pour un femur, un tibia, un pârong, une rotule et un astragale Wursus speleus, trouves dans la caverne de Brixham par le doc- teur Falconer. Trăs-rarement les squelettes des grands mam- miferes (€lephant, cheval, boeuf, ete.), se rencontrent tout entiers 1 dans les grottes ossifăres, tandis que toutes les piăces du squelette du renne et des animaux de taille petite ou 

moyenne s'y rencontrent trăs-frâquemment et presque toujours. 
Cela tient âă ce que les sauvages troglodytes de nos contrâes emportaient tout entiăres, dans leurs demeures souterraines, les 
victimes de leurs chasses dont le poids n'&tait pas trop considâ- 
rable, tandis quw'ils dâpecaient sur place les parties. trop volu- mineuses, et se bornaient ă en enlever la tâte et les membres pour 
les manger dans la caverne. 

Quant au mode de remplissage des cavit6s ossifăres, îl a 
donne lieu â des divergences d'opinions qu'il ne nous parait pas 
impossible de concilier aujourd'hui. Vouloir que toutes les 
grotites â ossements aient 6t6 envahies par des eaux torrentielles 
qui, â diverses €poques, y auraient charri6, avec les graviers, 
le limon et les cailloux roulss, Pimmense multitude d'os qu'elles 
rencontraient disseminâs ă la surface du sol, c'est &meitre, 
selon nous, une thâorie trop exclusive et demontrâe fausse 
par J'observation. Bien souvent, en eflet, les os, mâme les plus 
jeunes et les plus dslicats, ne prâsentent aucune trace d'un 
transport violent ou prolongg : leurs arâtes les plus tranchantes, 
leurs angles les plus aigus sont intacis, ce qui certainement 
n'aurait pas lieu si ces m6mes os avaient 6t6 charri6s de trâs- 
loin. 

Or, c'est prâcisâment ce qu'on observe dans les cavernes qui 
ne renferment que des debris de Pursus spelzus. N'est-il pas 
logique, dans ce cas, d'attribuer Paccumulation de ces dâbris au 
s6jour prolongă que les ours ont fait dans ces cavernes, jusqu'ă 
ce qu'enfin ils y aient 6t6 saisis par les eaux, diluviennes ou 
auires, ei ensevelis, sur place, dans les limons qu'elles char- - 
riaient avec elles. 

Mais quandă ces ossements d'ours s'adjoignent, dans le meme 

4. Parm: les rares exceptions dont nous parlons, on cite le squelette 
presque eutier de rhinoceros trouv6 dans le limon ossifăre de la caverne 
de Dream-Cave (Derbyshire), preuve 6vidente que, au moment ou il fut 
introduit dans cette cavită souterraine, il 6tait encore revâtu de sa chair, 
cu tout au moins pourvu de ses lisaments,
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limon, des os Wanimaux herbivores mâlâs ă ceux des grands 
Felis ou de PHyana spelea, rien n'empeche dWadmeltire, avce 
Pauteur des Beliguie diluvianae, que ces grands carnassiers ont 
pu porter leur proie dans ces cavit6s souterraines pour Py devorer 
plus ă Paise. Les empreintes encore visibles des dents de ces 
carnassiers sur les os d'herhivores bris6s par leurs puissantes 
mâchoires; la prâsence de leurs excrements (coprolithes) aux 
endroits m&mes oi ils les ont dâposâs; les pelotes que forment 
ces dâjections encore superposâes et comme articules entre 
elles : voilă autant de faits qui temoignent contre action des 
couranis diluviens indiquâs comme cause unique et exclusive du 
transport des restes organiques dans les grottes ossifăres. 

V'action de homme lui-m&me doit €tre aussi prise en s6rieuse 
considâration, lorsqu'il s'agit de determiner les causes qui ont 
opâr6 le remplissage des cavernes. En eflet, dans bien des cas, 
elles ont servi d'habitation 1, de refuge, de rendez-vous de 
chasse, de lieux de rcunion ou de sâpulture aux populations 
primitives de ces contrees. Îl n'est donc pas €tonnant que celles- 
ci y aient laiss€ leurs restes mortels, les dâbris de leurs repas 
journaliers, leurs armes, leurs outils, en un mot les produits 
encore peu vari6s de leur industrie naissante. 

Malheureusement, on n'est pas toujours sâr que ces objets 
soient de la m&me date que les ossements d'espăces perdues avec 
lesquels on les rencontre. Des remaniements accidentels du sol, 
oper6s ă des 6poques trăs-diverses, peuvent avoir mâlang6 des 
produits de industrie humaine avec des os Pune date fort diffe- 
rente de la, leur. 

C'est 6videmment ce qui 6tait arrivâ dans la caverne de Pausan 
(Herault), quand Marcel de Serres y trouva un fragment de verre 
&maille loge dans un crâne dWursus spelaus. Des poteries cuites 
au feu et relativement trăs-modernes ont 6t6 recueillies ă Bize 
par le meme naturaliste, ă cote d'autres poteries non cuites et 
d'un travail beaucoup plus grossier. 

Des faits du meme genre, qui ont pu donner lieu ă bien des 
erreuis, ont 6t6 observes dans plusieurs autres cavernes, parmi 
lesquelles je me contenterai de citer, pour le moment, celles de 
PHerm et d'Aurignac. 

Du m6lange des os humains avec des restes d'animaux 6teints, 
on ne saurait donc toujours et logiquement conclure ă la con- 
temporanţit6 des uns avec les autres. Mais le doute n'est plus 
raisonnablement permis lorsque les os danimaux et ceux de 

A. Ceriaines cavernes d'Italie ctaient encore habit&es ă L6 oque &trusque, Queigues-unes le sont mâme encore de nos jours, pa i
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notre espăce, uniform&ment mâlangâs, enfouis dans le mâme 
limon, parvenus au m&me degr6 d'altâration, sont en outre revetus d'une epaisse couche de stalagmite ; lorsque des objets d'une industrie toute primitive occupent le mâme gisement que 
les os ayant appartenu ă des espăces dâtruites; lorsque ceux- 
ci portent Pempreinte dun travail 6videmment humain ; enfin 
lorsqu'on decouvre, dans les couches diluviennes des valles, des 
objets ouvres et des ossements entitrement semblables ă ceux 
qu'on rencontre dans les cavernes du meme âge. Or, toutes ces 
circonstances se sont trouvâes râunies dans les vall&es de la 
Somme, du Rhin, de la Tamise, eic., aussi bien que dans cer- 
taines grottes de France, d'Angleterre, de Belgique, d'ltalie, de 
Sicile, etc., etc. 

Toutes les cavernes ă ossements ne peuvent et ne doivent pas 
&tre rapportâes, nous le verrons bientât, ă la mâme 6pogque. Il 
en est de beaucoup. moins anciennes que celles dont nous 
venons de parler, 

A l6poque de la pierre polie appartiennent un assez grand 
niombre de grottes, parmi lesquellescellesde PAriăge, de !Aveyron, 
de la Lozere, du Gard et de la Marne ont acquis une certaine 
celebrit€. On trouve dans la plupart d'entre elles, dans celles 
surtout qui oni servi de sepultures, des ossements humains asso- 
cies ă des produits de industrie humaine et ă des debris 
d'animaux d'espăces analogues ou tout ă fait semblables aux 
especes de nos jours. MM. F. Garrigou et H. Filhol, qui se 
sont beaucoup occupâs des cavernes de PAriăge (Wiauz, 
Bedeiihac, Mas-d'Azil, etc.), assimilent leur âge ă celui des plus 
anciennes palafittes de PHelvâtie!. Nous aurons Poccasion de 
revenir sur plusieurs de ces grottes dans le courant de cet 
Ouvrage. 

« Quoi qwen aient dit certains geologues un peu attardâs, les 
recherches faites dans les cavernes, comme celles dont les allu- 
vions anciennes ont 6t6 le thââtre, d&montrent clairement que 
Phomme est antârieur aux 6vănements dont le diluvium est le 
produit et le t&moin. Dâs avant cette heure, il foulait le sol qui, 
dans un lointain avenir, devenu pour nous un pass6 ten6breux, 
devait âtre la Gaule. [1 a 6t6 contemporain des grands quadru- 
pedes anâantis.1]l a vu, sous notre latitude, Pelephant primitif 
errer dans les forâts vierges, Phippopotame s'6hațtre dans les 
fleuves, le rhinocâros se vautrer dans la vase des marais;ila 
entendu le rugissement du lion; il a dispute sa vie au terrible 

1, Voy. F. Garrigou et H. Filhol, Age de la pierre polie dans es 
Cavernes des Pyrences aritgeoises.
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ours des cavernes, et donne la chasse ă ces bceufs et ă ces 

cerfs primitifs, dont Pespăce n'existe plus aujoură'hui. » (Cos= 

mos, 1867, p. 199.) 

III 

Les âges des cavernes. 

Ce fut une ide toute naturelle et trăs-ingenieuse ă la fois que 
celle qui voftrit ă Pesprit de M. Ed. Lartet, lorsqu'il essaya 
d'etablir, pour les cavernes ă ossements de nos contrâes, une 
sorte de chronologie paltontologique, fondee elle-mâme sur la 
disparition graduelle et successive des grandes espăces caractâ- 
ristiques de la pâriode quaternaire. 

En suivant cette idee, on aurait quatre points de repăre prin- 
cipaux pour les grottes ossiferes de cette longue psriode, savoir : 

10 L'âge du grand ours des cavernes (ursus spelazus) ; 
20 Irâge de lPelâphant mammouth (e/ephas primigenius) et du 

rhinocâros ă narines cloisonnâes (rhinoceros tichorhinus) ; 
3* L'âge du renne (cervus tarandus) ; 
4 L'âge de Laurochs (bison europzus). 
Le premier de ces âges est caractâris6 par la prâsence de 

Pours, le plus souvent accompagn€ de Phzene et du grand chat 
ou lion des cavernes; Pursus spelzus n'aurait point survâcu , 
d'aprăs M. Lartet, ă cette premitre pâriode. 

La seconde 6poque se distingue par la. disparition du mam- 
mouth, qui finit avec elle, aprăs avoir eu pendant longtemps 
pour compagnons â peu pres insâparables le rhznoceros d na- 
rines cloisonnees, le grand hippopotame et le cerfă boss gigantesques. 

A la troisieme pâriode, celle du Renne, cet animal, d'abord 
predominant, aurait ensuite disparu de nos contrâes, pour 
€migrer vers des râgions plus septentrionales. 

Emfin, au quatrisme âge, Paurochs, qui vit encore dans le 
Caucase et dans certaines forâts de Ja Lithuanie , resterait 
aujourd'hui, avec le renne, 6migr€ vers le Nord, le seul repre 
sentant, dans Europe tempârâe, des esp&ces r&putâes carae- 
târistiques de la periode quaternaire. ” 

De son cotă, M. Ed. Dupont a propos€ une classification des 
cavernes qui difiăre de celle de M. Ed. Lartet. Les plus anciennes 
seraient caracteris6es par la prâsence des os d'animaux complă- 
iement (tenis (mammouth, Ursus spelaus, felis spelea) CR 

euxieme ciasse correspondent les cavernes ou Pon ren-
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contre les animaux 6migr6s (renne, chamois), maas vivant encore 
de nos jours. 

Dans un troisiâme et dernier groupe viendraient se ranger 
les grottes ossiferes dans lesquelles on trouve des espăces encore 
vivantes, ou des espăces detruites par Phomme. 

Mais, comme il arrive presque toujours en pareil cas, des 
observations ulterieures ne tardărent pas ă demontrer que les 
divisions qui precedent &taient beaucoup irop absolues, la m&me 
caverne appartenant quelquefois ă deux et mâme ă trois Ages 
consâcutifs. 

Ainsi MM. Garrigou et Martin ont prouve que la groite de 
Lourdes /autes-Pyrenees), rapportâe par MM. Alphonse Milne- 
Edwards et Ed. Lartet ă lâge de Paurochs, devait, 6tre attribuce 
â une 6poque plus ancienne, car elle contient de nombreux dâbris 
de renne, espăce dont la disparition, nous L'avons dit plus haut, 
a precede d'assez longtemps celle de Paurochs !. Dans pluşieurs 
cavernes de la Sologne, le marquis de Vibraye a vu, dans la cou- 
che la plus inferieure du diluvium (dzluvium gris), des ossements 
Wespeces €teintes, contemporaines du mammouth, associ6s ă 
des silex tailles d'un travail assez grossier; la couche supârieure 

(diluvium rouge), au contraire, contenait de nombreux dâbris de 
renne melâs ă des silex d'un travail assez parfait pour annoncer 
une civilisation analogue ă celle des habitants des palafittes de 
VHelvetie. Quatre âges successifs ont mâme 6t6 observâs dans la 
grotte du Mas-d Azil (Aridge)?. L'âge du renne et celui de la pierre 
polie sont âgalement reprâsentâs dans la grotte de la Vache *. 

« Nous avons ainsi, dit le regretitable M. d'Archiac, dan- 
cette seule valise de l'Ariăge, les €l&ments d'une chronologie 
humaine que nous n'avons trouvâe nulle part aussi complete 
sur un aussi petit espace *. » 

La grotte des Fees (Yonne), explorâe par M. de Vibraye, oftre 
aussi exemple d'une caverne oi plusieurs âges successifs sont 
bien representâs. 

Dans la couche la plus inferieure sont contenus les dâbris 
des grandes espăces caractâristiques du diluvium (ursus spelaus, 
hyna speleea, etc.) ; 

1. Compies rendus de Vinstitut, 2 mars 1864, Age de Laurochs et dge du 
venne dans la grotte de Lourdes. 

2. F. Garrigou et H. Filhol, Age de la pierre polie dans les cavernes des 
Pyrendes ari6geoises. 

3. Dr Garrigou, Age du renne dans la grotte de la Vache, pres de Taras- 
con (Aviege). Voy. Memoire Soc. hist. nat. de Toulouse, 1867, p. 58 

4, D'Archiac, Faune guaternaire, p. 106. Paris, 4865,
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Dans la couche moyenne, ceux du renne; 
Enfin, dans la strate supârieure (/ss), des os d'animaux 

encore vivanis dans la contre (renard, blaireau). 
Des faits analogues ont 6t6 signales dans l'Herault (grotte du 

Pontil), par M. le professeur P. Gervais; dans Aude (d Saileles- 
Cabardts), par M. Ed, Filhol; dans le Poitou, par MM. Brouillet 
et Meilles, etc, 

La caverne de Kent, pres de Torguay, en Angleterre, offre 
un autre exemple qui prouve, jusqu'ă l'6vidence, que la mâme 
groite ossifere a pu, ă diverses 6pogques, tre habitâe par 
V'homme. 

Em efiet, dans une couche de limon rouge superpos€ au sol 
primiti de cette caverne, on trouve des ossements d'animaux 

Gieints ou 6migrâs (machazrodus latidens, ursus speleus, hyana 
spelaa, cervus tarandus), etc., mâles ă des silex tailles (les uns 
du type de Saint-Acheul, d'autres des types d'Aurignac, du 
Moustier, de Laugerie-Haute) et ă des instruments en os de renne 
(harpons et fleches barbelees, poinpons, epingles, azguilles), qui rap- 
pellent le travail delicat des iroglodytes de la Madelaine (Dor- 
dogne) :. Notons que la couche limoneuse qui renferme tous 
ces objets est recouverte eile-mâme d'une couche de stalaa- 
mite de 1ă 3 pieds d'epaisseur, et qu'ă ceite stalagmite est 

superposte une autre couche de terreau, noir, boueux, ayant 
de 8 ă 30 centimătres d'epaisseur. i 

Or, dans cette couche de terreau, on a trouve des objets 
appartenant ă plusieurs 6poques, « tels que des haches ă douille 
et un couteau ă douille en bronze, quelques petits fragments 
de cuivre grossitrement fondu, environ quatre cents eclats, 
rognons et fragments de silex, de nombreux pesons de fuseau, 
des instruments en os dont les extremitâs affectent la forme 
d'un peigne, de la poterie, des coquillages marins, de nombreux 
ossements de mammiferes appartenant ă des especes existantes, 
et quelques ossements humains sur lesquels on a cru retrouver 

des iraces indiquant quiils avaient €t€ rongâs par des canni- 
bales. Certaines de ces poteries ont 6videmment un caractăre 
romaâin; mais un grand nombre de ces objets remontent vi- 

4. Parmi les înstruments en silex trouves dans la caverne de Kent, on 
en remarque plusieurs qui ont la forme de longs 6clats semblables aux 
€clats d'obsidienne dont les. habitants de la Nouwvelle-Calsdonie arment 
jeurs javelois, et. dont ceux de la Terre de Fax se servent alternativement 
comme de pointes de fitches et de lames de conteau. 

Les silex anglais dont il s'agit ressembleni keaucoup ă ceux de Lau: 
gerie-Haute, mais ils sont moins bien travailles. 
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demment ă une pâriode qui a prâcâd6 Poccupation romaine ?. » 
D'aprăs cette 6numâration, Pon ne saurait douter que, depuis 

le depât du terreau noir, la caverne de /ent n'ait 6t6 frequentâe 
par des hommes de l'âge du bronze et de la pierre polie, sans 
compter ceux de Pepogque romaine qui ont laiss6 dans cette 
caverne les produiis de leur industrie. 

Mais il est incontestable aussi que le Kent's hole a servi pen- 
dant longtemps de demeure aux habitants primitifs de la contr&e, 
qu'ils y ont pris leurs repas, travaill6 le silex et l'os, ete., jus- 
qu'au moment ou s'est forme l'epaisse couche de stalagmite 
qui recouvre le limon ossifere. Comment pourrait-on expliquer 
autrement ce singulier mslange d'ossements d'espăces 6teintes, 
de silex du type de Saint-Acheul et du Moustier, d'instruments 
en os artistement travaille, contenus dans ce mâme limon? 

Voilă done une caverne qui renferme, incontestablement 
în situ, au dire des savants qui l'ont exploree, des objets ayant 
appartenu ă tous les âges, et qu'il est par cons6quent impos- 
sible de faire rentrer dans Pune ou Laultve des categories trop 
exclusives âdmises ou propos6es par les paleontologistes. 

Les cavernes de Hohefels (YViurtemberg) et de Zhayngen (Suisse) 
ont oflert des faits analogues et peut-âtre plus remarquables 
encore; car, dans la derniăre surtout, on a trouve une Faune. 
essentiellement boreale et des animaux dont on tait loin de 
soupeonner la contemporantite. 

La classification palâontologique des cavernes peut donc en- 
trainer ă de graves erreurs : de plus, elle n'est souvent que 
tout ă fait locale. C'est ainsi que Louis Lartet lui-meme s'est vu 
oblige de modifier,-presque du tout au tout, celle de son illustre 
păre, quand ila voulu dâsigner Pâge des cavernes d'Espagne 
guiil venait d'explorer. Aussi, des lann6e 1867, le D'* F. Gar- 
rigou proposait-il ă la Sociste d'histoire naturelle de Toulouse 
une classification nouvelle, qui aujourd'hui encore est assez 
generalement adoptee. La voici : 

40 l'âge de l'ursus spelazus, auquel l'auteur reunit Păge du 
mammouth ; 

2 L'âge du cervus tarandus (renne), comprenant aussi celui 
de Paurochs, et caractâris6, dans sa seconde moitis,.par la dis- 
parition ă peu pr&s complâte des espăces du premier âge ci- 
dessus indiqu6; 

1. Evans, Les dges de la pierre, p. 493. Paris, 1818. Dans certaines 
cavernes de Litalie (Grotta del!” Onda, Grotta de' Goti e della Giovannina, 
on a trouve des ossements d'ursus speleus ainsi que des outils de Lâge 
n6olithique).
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30 L'âge de la pzerre pole. 
Comme celles qu'il a voulu râformer, la classification du 

D* Garrigou a quelque chose darbitraire ; car nous ne savons 
pas, d'une maniere precise, ă quel moment les animaux carac- 
teristiques de l'une quelconque des €pogues admises, ont apparu 
dans nos contrâes, ni quand ils en ont disparu. De plus, 
ces 6poques s'enchevâtrent quelquefois Pune dans Vautre, 
comme les âges de la pierre, du bronze et du fer. Ne sait-on 
point, par exemple, que le grand ours des cavernes et le mam- 
mouth accompagnent souvent le renne, m&me dans les cavernes 
pă les os de ce dernier acquiărent une grande prâpondârance 
numeârique? N'a-t-on pas, dans certaines cavernes, vu les os de 
ce dernier animal associ6s ă ceux du cheval, prâdominant ă son 
tout, et peut-âtre dâjă domestiquă (Solutr6)? Eofin, M. L. Lartet 
n'a-t-il pas rencontre, dans la caverne de Duruthy, des os de 
renne travaillâs et gravâs, en mâme temps que des objets d'in- 
dustrie qui annoncent Vâge de la pierre polie ă son aurore? 
Frapp sans doute des defectuosit6s taxinomigues que nous 

signalons, et se basant sur le degrâ de perfection relative dans 
le travail des produits industriels exhumâs des grottes ossif&res, 
M. G. de Mortillet a propos€ de classer ces ossuaires de la 
manitre suivante. 

Il distingue : 
10 L'6poque de Saint-Acheul (Somme), caractârisâe, selon lui, 

par la hache taillce en amande, en langue de chat, et par lab- 
sence d'instruments en os. 

2 L'epoque du Moustier (Dordogne), que caractârisent, ses 
racloirs et ses lances triangulaires retaillses d'un seul cotă. 

30 L'epoque de Solutre (Sadne-et- Lore). Les haches en amande 
ont disparu; les pointes de silex se sont pertectionnâes. L'arme 
principale est un casse-tete anguleux, qui se retrouve ă P&poque 
suivante. 

do L'6poque d'Aurignac (Haute-Garonne). Les instrumente en 
os devienneut plus nombreux. Le casse-tâte anguleux subsiste. 
Les pointes de trait ou de lance, au lieu d'âtre en silex, sont en 
os ou fabriques avec les bois du renne. 

5* La cinquitme 6poque est celle de la Madelaine (Dordogne), qui se distingue de la prâcedente par la presence de nombreux produits artistiques, sculptâs ou gravâs sur la pierre ou sur l'os. Les tetes de flches ou de lances, en os et en bois de renne, commeă Aurignac, ont leur extr6mit& infârieure taillâe en points ou en biseau, pour pânstrer dans la hampe qui doit les porter. La classification qui precede serait commode, sans aucun 
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doute, si elle âtait pleinement justifie par ies faits. Malheureu- 
sement, les faits semblent devoir en infirmer la valeur. Ainsi, 
industrie de Cro-Magnon, par exemple, paraît moins avancâe 
que celle de la Madelaine, e! cependant M. de Mortillet confon€ 

ces deux 6poques? De plus, par ses monuments fun6raires, par 
ses sillex taills, par ses sculptures grossiăres, -Solutre parait 
appartenir ă une 6poque intermediaire entre Păge du renne et 
celui de la prerre poke. Cette station serait done postârieure ă 
celle de la Madelaine, que M. G. de Mortillet place pourtant ă 
une grande distance aprăs elle. 

Ajoutons, pour la justification de M. de Mortillet, que, mieux 
renseign€ depuis, il a considerablement moditie sa classilica- 
tion primitive, et qu'il a mâme, ă propos des âges, dress un 
tableau nouveau que nous reproduisons ici en l'abrâgeant. 

    ) 

  

  

AGES PERIODES 

Neolithique : Rodenhausienne, 

Pierre polie. Premiăre lacustre, des dolmens. 

Magdalenienne. 

Des cavernes, en majeure partie; 
Du renne en presque totalite. 

  

Solutreenne. 
Pal&olithique : 
Pierre taillee, Du renne et du mammouth (partie). 

  

HMousticrienne. 

Du grand ours des cavernes. * 

  

Acheulcenne, 

Du mammouth,. 

    

Eolithique : Thenaisienne. 
Pierre cclatee Tertiaire. 
par le feu. 

    (G. de Mortillet, Materiauz, ete., annte 1816, 
page 545.)        
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Quelque ingenieuse, quelque commode qu'elle soit, la classi- 
fication îndustrielle de M. G. de Mortillet n'est pas mâme une 
classification purement artificielle, et ă ce titre ellea dejă souleve 
plus d'une objection. Les progres de lindustrie, quoi qu'il en 
dise, ne sont pas assez manifestes, ni les differences assez 
tranchâes entre les types de Saint-Acheul et ceux du Moustier 
pour qu'on doive en admeltre la succession râgulitre et dans 
l'espace et dans le temps. Des observations nombreuses et prâ- 
cises, faites sur les lieux memes par M. d'Acy ?, prouvent que 
« la superposition d'un iype ă un autre n'existe pas », et que les 
silex du type moustirien sont aussi abondants dans les couches 
inferieures que dans les couches supsrieures, bien que, d'apr&s 
la theorie de M. de Mortillet, ils dussent ne pas se rencontrer 
dans les premiăres et n'apparaitre que plus haut. 

Tenant compte tout ă la fois des caractăres stratigraphiques, 
pal6ontologiques et archâologiques, desireux surlout de deiruire 
les preventions que certaines personnes conservent encore contre 
Vauthenticit€ ou l'anciennet6 des ossements et des produits de 
industrie trouvâs dans les cavernes, M. Hamy a cherchs â 
6tablir entre ces cavits et les alluvions quaternaires un paral- 
l6lisme qui va le plus souvent jusqu'ă Iidentite. 

Du reste, il ne saurait gutre en &tre autrement, puisque, dans 
un trăs-grand nombre de cas, le remplissage des cavernes a eu 
lieu en mâme temps que le dâpât des alluvions diluviales dans 
les vall6es. Il y a donc concordance, synchronisme meme entre 
ces deux ordres de faits, et les dâbris organiques, aussi bien que 
les produits de L'industrie humaine, soni gen6ralement identi- 
ques dans les deux sortes de depots dont il S'agit, 

Si donc il y a similitude de faunes entre les alluvions des vall6es et les dâpâts limoneux des Srottes ossiferes, les preuves 
fournies par les unes viendront corroborer celles qu'auront donnees les autres, et la certitude nattra de leur rapprochement. 
Partant de ces idâes &minemment justes, et subordonnant sans cesse, comme il le dit, histoire des cavernes ă celle des allu- vions, M. Hamy a divis€ les grottes ossifâres en cinq groupes, correspondant, ă autant de stations types des alluvions stratifices. Le premier groupe se rapporte ă la pâriode de transition entre les terrains pliocenes superieurs et les terrains quaternaires. Il comprend, d'un câte, les couches coquilleres et sableuses (Crag) des contrâes de Norfoll et de Su/Joll:, ainsi que les Forest beds de VAngleterre et la station iype de Montreuil; de Pautre, 

4. Voy. Matdriauz, ete., 1835, p. 28, 
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les cavernes de Wooley, de Gower, de Syracuse, de San Theo- 
doro, etc., dont le remplissage date d'une &poque anterieure ă 
"a seconde extension des glaciers. Les espces pliocenes y eoexis- 
tent avec les quaternaires, mais celles-ci predominent de plus 
en plus, tandis que les autres s'6teignent graduellement 1. 

L'industrie du silex existe, mais il est plus grossiărement 
taill6 que celui d'Abbeville. 

A lâge du Mammouth se rapportent les cavernes du deuxiăme 
groupe, dont le Moustier, PHerm, Nabrigas, peuvent tre consi- 
deres comme les types principaux. 

Ce groupe est caractâris, au point de vue de la pal6ontologie, 
par la prâsence simultane des animaux teints (ours des cavernes, 
mammouth, etc.), 6migr6s (renne et hippopotame) et actuels 
(chevauz, baeufs, ete.). 

Geologiquement, il correspond au diluvium gris des Parisiens, 
c'est-ă-dive aux couches les plus profondes des alluvions flu- 
viatiles, design6es par M. Belgrand sous le nom de Bas niveauz. 

Les stations types correspondantes sont Hozne, Saint-Acheul, 
Abbeville, Zevallois, la vallce du Rhin, Clermont-sur-Ariege , 
la Denise, etc. 

Les crânes de Neanderthal, de Zahr, d'Eguisheim, de lOlmo. les 
mâchoires de Moulin-Quignon, de la Nauleite et d'Arcy appar- 
tiennent ă cet âge du mammouth. 

Le troisieme groupe etablit une transition entre Pâge du Mam- 
mouth et l'âge du renne. 

Cavernes types: Aurignac, Bize, Cro-Magnon, Engis et le 
Trou du Sureau, en Belgique. 

Les alluvions stratifies que ce groupe comprend se rappor- 
tent aux moyens niveaux de la Seine et aux depâts types de 
Grenelle et du Var. Le travail de l'os s'amâliore : la, taille de la 
pierre se simplifie, 

Le quatrieme groupe renferme les types des Fyzzes, de la 
Madelaine, de Laugerie-Haute, auxquels il faut joindre les autres 
cavernes du Pârigord (Cro-Magnon except), ainsi que la Vache, 
Massat, Bruniguel, Trou Magrite, Pont ă Lesse et Solutre. 

M. Hamy rattache ă cette subdivision les stations du Boulon- 
nas, de Schiissenried, et les hauts niveauz (diluvium rouge et loess) 
de la Seine. 

4. Un elephas meridionalis a ât& trouvă ă San-Theodoro ; dans la grotte 
de la Baume (Jura), qui correspond chronologiquement aux dâpâts stratifies 
de Cromer et de Montreuil; un machairodus latidens, espăce de grand ours 
pliocâne, aux canines longues, aplaties, recourbtes en cimeterre et denti- 
cul&es sur les bords, a 6t€ trouv6 en compagnie de Vhyana spelza et da 
Velephas primigentus, animaux franchement quaternaireşe
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-A cet ensemble repond le premier âge du renne. 
5e groupe. — La grotte de Chaleuz et d'autres cavernes de la 

vallee de la Zesse (frou du Frontal, trou des Nutons) font partie du 
second âge du renne. A cât6 d'elles se groupent, en France, les 
cavernes de Lourdes et celles de la Balme et de Bâthenas, en 
Dauphin€. 

A cette &poque appartiennent les crânes de Purfooz, 
Elle se distingue des prâcedentes par une dâcadence marquee 

dans le travail de la pierre et de l'os, tandis qu'aux &poques pre- 
cedentes ce mâme travail a toujours ât€ en progressant. 

Les F'yzies, Massat, nous ont offert les premiers essais de 
gravure sur pierre. A la Madelaine, la sculpture sur os fait son 
apparition : elle atteint son plus haut degr6 de perfection ă 
Laugerie-Basse et ă. Bruniquel. 

Un 6chantillon de sculpture sur pierre se montre ă Solutre. 
Se basant tout ă la, fois sur les donntes de la siratigraphie, de 

la palontologie et de Varchtologie prehistorique, M. Broca pro- 
pose, pour P6pogue quaternaire, les divisions quiil a lui-mâme 
resumâes dans le tableau suivant, dâjă reproduit plus haut, p. 26. 

Dates stratigraphiques, Dates palsontologiques,  Dates archEologiques, 

Bas niveaux des valiceslAge du mam-iLa hache de Saint- 
non remanies, mouth. Acheul (fig. 13-44). 

Epoque Moyens niveaux.. Age interme-jLa pointe du Mous- 
quaternaire. diaire, __tier (fig. 45-17). 

Hauts niveauzx. Age du renne.iLa pointe de So- 
- lutre (fig. 18). 

oque a - Fau - i 
moderne, Terrains râcents 1. tuelle, e polie 

On le voit, M. Broca adopte les dates stratigraphiques €tablies 
par M. Belgrand : pour fixer les dates palsontologiques, il admet, 
comme M. Hamy, un âge intermediaire entre celui du mam 
mouth et celui du renne, c'est-ă-dire un âge correspondant au 
milieu de l'6poque quaternaire. A cette &poque, plusieurs espăces 
contemporaines du mammouth avaienţ dâjă disparu; d'autres 
Staient sur le point de s'6teindre, tandis que le renne, au con- 
traire, devenait plus commun, puis îl predominait tout ă fait dans l'âge suivant, auquel il a donn6 son nom. 

1, M. Broca fait observer avec raison que, bien qui'ils portent le nom de recents, par rapport aux terrains quaternaires proprement dits, ces tervains ne msritent pas cette 6pithâte par rapport ă notre chronologie ordinaire ; car il en est, dit-il, dont la formation a exică plusieurs cen- taines de siteles. Voy. dans la Revue scientifigue, du 16 novembre 4872, la conisrence de M. le professeur Broca sur les Troglodytes de la Vezere, 

| 
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Quant aux dates fondâes sur l'archâologie, c'est-â-dire sur le 
plus ou moins de fini que l'on observe dans le travail de la 

  

7,E TYPE DE SArnr-AcHEUL, — Hache taillee sur ses deux facez, 
Fig. 13. — Vua de face, Fig. 14. — Vue de champ; 

  

BEE DL 

LE 7ipE pu MouUsTIER. — Pointe de lance taillse sur une seule face. 
Fig. 15. — Face non taillte, Fig, 16. — Vue de champ. Fig. 17, — Face taillce. 

pierre pendant la pâriode archâolithique, M. Broca les râduit ă 
trois principales, et caracterise ă peu pres comme M. de Mor- 
tillet chacun des types qui les reprâsente. -
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Enfin, appliquant cette classification aux cavernes du Perigord, 
il les range dans Pordre chronologique qui suit : 

10 Le Moustier, la. plus ancienne des stations de la Dordogne; 
20 Cro-Magnon, moins ancienne que la station prâcâdente, 

mais appartenant comme elle ă l'âge intermâdiaire ; 
30 Laugerie-Haute et Gorge-d'E'nfer, sur la rive droite de la 

Vezere, font dejă partie de l'âge du Renne; 
4 Laugerie-Basse, les Fyztes et la Aadelaine forment un grou pe 

qui nous conduit jusqu'ă la disparition totale du renne dans nos 
contrees et, par suite, jusqu'ă la fin de l'6poque quaternaire, 
ă laquelle suceăde la pâriode moderne ou n6okihague !. 

Que conelure de toutes ces tentatives? Elles sont tr&s-louables, 
sans aucune doute ; elles projettent mâme quclquc lumitre sur 
un sujei encore passablement tenâbreux : mais chaque auteura 
son systeme bien arrât6, et l'on ne sait auquel donner la prâfe- 
rence, comme 6tant, non pas le plus commode, mais le plus vrai. 

Cependant, personne ne le conteste, ces essais sont uliles pour 
mettre un peu d'ordre dans ce caravanserail des âges qui ne sont 
plus, pour enchaîner les faits qui abondent, pour en fixer la 
succession chronologique, en un mot, pour €clairer le pass de 
Vhomme quaternaire. Malheureusement, les rapprochements si- 
gnales par les auteurs de ces mâmes essais, tout ingânieux quils 
sont, ne portent pas toujours avec eux ce cachet de rigoureuse 
exactitude, ne presentent pas cet accord, cette unită de vues qui 
est un des caractăres distinctifs de la vârit6. On peut nanmoins 
les adopter sous benefice d'inventaire, et attendre mieux des 
progres de la science et des hasards de Pavenir. 

IV 

Faune quaternaire. Population des cavernes, 

Au commencement de la pâriode quaternaire, le mastodonte n'existe plus, au moins dans notre Europe ?. Il en est de mâme de Lelephas meridionalis des sablitres de Saint-Prest. L?/ppopo- tamus major et les rhinoceros Merlii et leptorhinus de P&poque plioc&ne vivent encore. Mais la faune quaternaire proprement 

1. Quelques faits observâs ă Bruniquel, ă Solutră e is obseri t dans la grotte de Duruthy sembleraient indiquer que le renne ne s'est €teint chez nous que vers le commencement de la periode nâolithique. 
* 2, Cet animal a vâcu en Amârique pendant Ja periode quaternaire,
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dite est surtout reprâsentee, dans nos pays, par L'elephant mam- 
“mouth, le rhinoceros ă narines cloisonnees, les ours, les hyânes, les 
'grands lzons des cavernes, le cerf d bois gigantesques, etc., qui 
;finiront par laisser la place au renne, au glouton, au beuf 
musque, ă Vantilope saiga, au chamois, au bouguetin, ă la mar- 
motte, lesquels plus tard 6migreront vers d'autres lieux. 

  
Fig. 13. — Tyr DE SoLurnE, Fig. 19. — PIERRE POLIE. — Hache 

Pointe da lance. D'aprăs J. Lubbock, Z'homme prehistorigue. 

A cette liste, nous pourrions ajouter presque tous les animaux 
qui vivent de nos jours, et qui paraissent âtre les descendants 
plus ou moins modifi6s des espăces quaternaires. De ces der- 
niers, les uns sont done 6teints. Tels sont : ursus speleus, hyaena 
spelea, felis spelaa, elephas primagenius , rhinoceros tichorhinus, 
megaceros hibernicus, auxquels il faut ajouter les machairodus 
cultridens et latidens (BR. Owen), trouvâs dans quelques cavernes 
de France et d'Angleterre. 

D'autres espăces encore vivantes, lemming, lagomys, glouton; 
5 40LY.
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renard polaire, renne, boeuf musqus, ont €migr6 vers des con- 
trâes de l'Burope plus septentrionales, et mâme en Amârique. 
Quelques autres, au eontraire, ont gagn6 lest (antzlope saiga, 
hamster) ou le Midi, ou bien n'ont plus leurs congenăres que 
dans les râgions les plus chaudes de l'Afrigue ou de l'Asie 
(hippopotame, elephant, lion, hyene). 

D'autres se sont refugi6s sur les hauts sommets de nos Alpes 
et de nos Pyrânâes (cAamozs, bouguetin, marmotte), ou bien 
enfin ont disparu de notre sol depuis les temps historigques : tel 
est, par exemple, l'urus (Bos primigenius), qui, du temps de 
Cesar, vivait encore dans la forât hercynienne et meme dans les 
grands bois des Vosges et du reste de la Lorraine (GopRon). 

D'autres ont fui devant P'homme, leur destructeur imprâ- 
voyant. De ce nombre sont : l'aurochs (Bison europaus), aujour- 
d'hui confin6 dans les forâts de la Lithuanie, ă l'exception tou- 

„tefois de quelques individus trouvâs r6cemment, ă l'elat sauvage, 
dans les environs du Caucase ; le lynx, qui, d'aprăs Cuvier, a 
presque entiărement disparu des contr&es peuplâes, mais se re- 
trouve encore dans les Pyrenâes et mâme en Afrique ; le castor, 
autrefois tr&s-râpandu chez nous, et maintenant reiegu€, en petit 
nombre, sur les bords du Rhin et du Danube, ou il est devenu 

fouisseur ; le mouilon, que M. Bourguignat dit avoir trouve 
dans la caverne de Vence, en Provence, et qui n'existe plus 
que dans les îles de la Corse et de la Sardaigne. 

D'autres, enfin, sont restes dans les lieux mâmes ou nous 
rencontrons aujourd'hui les dâbris osseux de leurs premiers an- 
câtres : le loup, le chien, le renard, le blaireau, la loutre, la 
taupe, le hârisson, le cerf commun, le bceuf, le sanglier, le che- 
val, ete., etc. 

Des oiseaux, des reptiles et des poissons, des mollusques sem- 
blables ou analogues aux espăces vivantes, se rencontrent aussi 
dans les cavernes d'Burope; mais ils y sont peu nombreux re- 
lativement aux mammifăres. A propos des poissons, M. Ed. 
Lartet a fait une remarque importante : c'est qu'ils sont d'au- 
tant plus rares dans les cavitâs ossifăres, que celles-ei appar- 
tiennent ă une plus haute antiquit€ palsontologique. Telles 
sont, par exemple, les grottes d'Avrignac (Haute-Garonne), de 
Moustier, de Gorge-d'Enfer (Dordogne) et de la Chaise (Cha- 
rente), que caractârise surtout la prâsence des fl&ches non bar- 
bel&es, el ou l'on n'a pas recueilli jusqu'ă prâsent un seul os de 
poisson. 

Les plus anciennes populations de nos contrâes auraient-elles 
done manqu€ d'engins assez perfectionnes pour se procurer une



FAUNE QUATERNAIRE, POPULATION DES CAVERNES 67 
p&che abondante, ou bien, ce qui est peu probable, avaient-elles 
Vhabitude de manger le poisson ceru au bord mâme des riviâres 
ou elles lavaient pâch6 ? 

Les poissons abondent au contraire dans les grottes de data 
plus râcente, o l'on trouve des flăches et des harpons barbe: 
l6s, ă la Madelaine, aux Fyzies, ă& Bruniguel, etc. 

Les memes remarques s'appliquent aux oiseaux. Eux aussi 
sont en moins grand nombre lă oi manquent les pointes de 
fleches munies d'un double rang de barbelures. 

Anterieurement ă M. Ed. Lartet, M. Brun avait fait la meme 
remarque. 

Quant aux oiseaux, les extinclions ă signaler depuis les temps 
quaternaires jusqu'ă nos jours ă peu prâs, dans nos pays euro- 
p6ens, sont le cogq de Bruyaăre (fetrao urogallus) et le grand pin- 
gouin (alea împennis), qui ne vivent plus en Danemark. Mais 
elles sont nombreuses pour les oiseaux des îles Mascareignes, de 
la No:'velle-Z6lande et de Madagascar. 

Pas d'extinction connue, ni pour les reptiles, ni pour les pois- 
sous, ni pour les invertâbres, si l'on en excepte toutefois la 
cyrena fluminali ?, vivani autrefois dans la Somme, la Tamise, 

1. Le dinornis et l'6pyornis sont deux oiseauz gigantesques assez sem- 
blables ă Vautruche, et qui ont &t6 trouvăs, le premier, dans les terrains 
les plus râcenis de la Nouvelle-Zâlande ; le second, dans les alluvions 
modernes de lile de Madagascar. La taiile de ce dernier âtait de 5 mttres 
environ; ses euts Equivalaient, pour la capacită, ă 6 ceufs d'autruche, ă 
148 ceufs de poule, ă 50,000 ceufs d'oiseau-mouche. Un de ces cufs, que 
nous avons eu locasion de voir et de mesurer, ă Toulouse, avait les 
dimensions suivantes : 

Grand diamttre, „cc. .c.c.sccc.vo. 02,510 
Petit ea eea acea em ease 0225 
L'&paisseur de la coque âtait de.... 0 ,002 ă 02,003, 

Enfin îl pouvait contenir ă peu prăs 8 litres 1/2 d'eau. Un des ceufs 
d'epyornis dâcrit par Is. Geoffroy Saint-Hilaire 6tait plus volumineux 
encore. Dăs lors, on concoit que les Madâcasses les utilisent en guise de 
vases ă provisions et mâme, dit-on, en guise de marmites. On n'est 
pas parfaitement sâr que ces oiseauz soient complâtement 6teints. 

Le dronte, qui se rapprochait beaucoup de nos gallinacâs, vivait encore 
ă lile de France, en 1626. 

2. Il existe encore en Sutde, dans les lacs de Wettern et de Wennern, 
des crustacâs (gammarus loricatus et mysis relicta) dont, Vorigine remoute 
ă l'&poque glaciaire. Bien plus, sur les câtes d'Europe, comme sur les 
rivages amâricains, des sondages râcents ont retir6 du fond des mers des 
tersbratules et des oursins, analogues ă ceux qu'on trouve dans la craie 

de la colline de Meudon, des falaises de 1ș =6te d'Angleterre ou des 
plaines de la Champagne.
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confin6e aujourd'hui dans les eaux du Nil et de certains fleuves 
d'Asie. 

Toutes les espăces de mammiferes que nous avons dsjă signa- 
l6es dans les cavernes d'Europe n'y sont pas €galement et uni- 
formâment reparties. Dans les unes dominent les pachydermes 
et les grands carnassiers, notamment les hy&nes (ex. : Kirhdale 
en Angleterre, Lunel-wel dans PHerault). 

Ailleurs (cavernes de Franconie, d'Osselles, de Wabrigas, de 
Perm, etc.), ce sont les ours qui Pemportent numeriquement, 

ei quelquefois ă Pexclusion de toutes les autres espăces. 
Dans un grand nombre de localites (Bize, Bruniguel, la Made- 

laine, les F'yzies), c'est le renne, presque toujours associ6 ă d'au- 
tres ruminants des genres cervus, bos et ovibos, et m&me ă lours 
des cavernes et aux grands pachydermes alors en voie de dâ- 
croissance et meme de destruction. 

On a cru pendant longtemps que le renne se trouvait unique- 
ment dans les cavernes. Des faits râcenis ont prouv6 que c'est 
lă une erreur qu'il importe de corriger. Dans un terrain diluvien 
de lAngleterre (celui d'Acton, vall6e de la Tamise), terrain tout 
ă fait semblable ă celui de la vallee de la Somme, le colonel 
Lane Fox a rencontre des ossements de cervus tarandus mâls ă 
ceux de l'Appopotamus major, de Velephas primigenius, du rhino- 
ceros hemithacus, du bos primigenius et du bison priscus, associ€s 
eux-m&mes ă des silex taillâs d'un travail trăs-grossier. 

Quelques mois aprăs la decouverte du Ci Lane Fox, M. Chan- 
tre signalait, dans le limon du bassin du Rhâne, un curieux 
rassemblement d'espăces de la faune quaternaire, parmi les- 
quelles figurait le cervus tarandus. Enfin, on n'a pas oubli6 non 
plus les os de renne irouvâs â Schiissenried, en Souabe, sur une 
moraine de l'ancien glacier du Bhin 1 : nouvelle preuve que cet 
animal vivait en Souabe lors de la pâriode glaciaire, peut-&tre 
mâme pendant l'espace de temps qui s'est 6coul€ entre les deux periodes glaciaires dont la Suisse a garde les vestiges. 'Qu'il ai 

1: A Schiissenried, les os du renne ont 6t6 trouvâs sur la moraine de Vancien glacier du Rhin, associâs ă ceux du glouton et du renard polaire, avec des debris de mousses que l'on ne rencontre plus aujourd'hui que dans les regions les plus septentrionales de VEurope Les ossements de cet aniinal 6taient si nombreuz dans la station susdite, que le professeur Fraas a pu, en en faisant un choix anatomique, reconstituer ă leur aide un squelette entier, qui se trouve aujourd'hui au muste de Stutteard. On sait que les ossements du renne ont 86 trouvăs en abondance ă Thayngen et dans la groite du Pont-du-Gara. Cet animal s'est done avancă vers lest de VEurope bien plus loin qu'on ne Vavait d'abord pens6 (Voy. Revue scientifique, 11 et 25 janvier 1873, p. 665 et 742,
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vecu en France bien longtemps aprăs Lextinction des grands 
pachydermes , extinction dont la date precise nous est d'ail- 
leurs totalement inconnue, c'est lă un fait rendu plus que pro- 
bable par la decouverte de ses ossements, mâlâs ă ceux du bout 
et du cheval actueis, dans les cavernes de Bâthenas et de la 
Baime, en Dauphine, et mieux encore par les objets de L'âge 
n6olithique, peut-âtre meme de Pâge du bronze, trouvâs avec 
ces m&mes ossements dans la station de Bruniquel. Quant au 
Saiga, M. Albert Gaudry vient de prouver que cette espăce 
dantilope vivait ă l'6poque du renne, non-seulement dans le 
Perigord, mais aussi dans l'Angoumois, et que nos păres ont fait 
servir ă leur alimentation la chair de ce bel animal. 

En r&sum$, la faune qualernaire reprâsente notre faune mo- 
derne, qui n'en est que la continuation : mais la premicre est 
plus riche, plus vari6e, mieux nourrie, et par suite plus vigou- 
reuse que la nâtre. Cependant, malgr€ la supriorit6 de car 
taille, les mammiteres diluviens, de mâme que ceux des terrains 
tertiaires, avaient, parait-il, et toutes proportions gardâes, le 
cerveau moins dâveloppă, et peut-âtre une longevite moindre 
que ceux des temps actuels ?. 

Ce qui nous frappe surtout dans cette population quaternaire, 
c'est L'6trange association, sur des espaces le plus souveni trăs- 
restreints, d'especes aussi nombreuses et aussi disparates, soit 
relativement ă leurs murs, soit relativement ă la distribution 
g6ographique de leurs congântres actuels. Nous chercherons 
bientot la cause de ce phenomâne, qui a longtemps embarrasse 
les palcontologistes, et qui trouve aujourd'hui une application 
satisfaisante dans la repariition des terres ei des eaux de l'Bu- 
xope ă l'epoque ou tous ces animaux vivaient dans nos con- 
ir6es. 
Comme exemple du singulier rassemblement d'espăces dont 

nous parlons, nous citerons, tout ă l'heure, la liste de celles qui, 
d'aprâs M. Merk, se trouvaient râunies dans le Kesslerloch, aux 
environs de Thayngen. (Voy. p. 72.) 

1, Voy., dans les Comptes rendus de Plustitut du 1“ juin 1868, le travail 
ie M. Ed. Lartet, intitule : De guelgues-unes des progressions organiques, 
vtrifiables dans la succession des ten:ps geologiques sur des mamnmiftres de 
meme famille et de mneme genre,
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PRINCIPAUX MAMMIFERES DES CAVERNES DE FRANCE OU DU DILUVIUM, 

Dâtruils ou trăs-modifits. Emigrs. Fixes dans les pays 
ou on les troure 
ă Petat fossile, 

Hyâne (hyena speltea). Hy&ne du Cap. Chauves-souris 
Srand chat les cavernes (felis spelea).  Aurochs. (plus. espăces), 
Mammouth (elephas primigeniuş). Renne. Musaraigne. 
Curs des cavernes (ursus speleus). Elan. Hârisson. 
Machairodus cultridens. Cert du Canada. Loir. 
Rhinoceros tichorhinus. Cerf de Virginie. Campagnol. 
Rhinoceros hemitechus. Lagomys, Ours commun. 
Equus lartetianus. Lemming. Blaireau, 
Megaceros hibernicus. Spermopbile. Loup. 
Urus. 

Animauz domestiques, Marmotte. Renard. 
Chien. Chamois, Putois. 
Cheval, Bouquetin. Delette. 
Bauf. Castor. Marte. 
Chăvre. Bout musqu€. Lapin. 
Mouton. Saiga. Lievre. 
Cochon. Cerf €laphe, 

Daim. 
Chevreuil. 

FAUNE DES CAVERNES DE L'ANGLETERRE. 

Nous croyons devoir donner, â titre de renseignements com- - 
paratifs, la liste des animaux et des objels d'industrie humaine 
trouves dans la caverne de Kent, prăs de Torquay. 

Voici d'abord, d'aprâs J. Evans, Pânumâration des espăces ani- males dont les ossements ont 6t6 recueillis dans le limon rouge que recouvrait une €paisse couche de stalagmite : 

Machairodus latidens ... | .[... n... încoescasesssee frăs-rare. Felis leo, var. spelea, lion des cavernes îm enseasa abondant. Hyena crocuta, var. spelea, byene des cavernes.,..... assez ahondant, Canis lupus, loup.. caca eee enma ee aeaas rare Canis vulpes, var. spelzus, grand renard .... „rare. Gulo luscus, glouton ,.. cc... în neeeaeeeeaeesase ..... trăs-rare Usus spelus, ours des cavernes,.. ao ...... abondant, Ursus priscus feroz, ours gris......... înoenaeeeeeasa abondant. Ursus arctos, ours brun... înece... rare. Elephas primigenius, mammouth...... e assez rare Rhinocevos tichorhinus, rhinocăros ă toison de laine.... abondant. Equus cabailus, eheval.. ci, eee eee tres abondant Bos primigenius, urus......, emana eee eee aaae rare Bison priscus, aurochs...... ci îm mean eeeuee abondani. Cervus megaceros, &lan irandais.. o nneeeseas. assez abondant 
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Cervus elaphus, cerf commun...... .......oa... .oezesse. abondant 
Cervus tarandus, renne n... cc. cc... în eaaneeeaniae abondant 
Lepus timidus (var. diluvianus?), lidvre. . 1... .... o... Tare. 
Lagomys speleus (pika des cavernes),. cc... ... trăs-rare, 
Arvicola amphibius, campagnol,. n. ......... v... Tare, 
A. agrestis, souris des champs. es... ccccec..c..... rare. 
A. pratensis, rat de fossâs... în cccnnec soon sosoaeeee tres-rare, 
Castor fiber, castor.. .......ccnsneeaenaceeeaesvaese-se Tare, 

OBJETS DE I/INDUSTRIE AUMAINE TROUVES DANS LE LIMON 

OSSIFERE. 

Silex ouvr&s des types de Saint-Acheul, d'Aurignac, du Mous- 
tier, de Laugerie-Haute. 

Harpons et fleches barbeltes, poingon, €pingle, aiguilles en 
os, oftrant une grande ressemblance avec les objets du mâ&me 
genre recueillis ă la Madelaine (Dordogne). 

Animauz dont les debris osseuz ont €t6 trouves dans la couche de terreau 
noir superposee â la stalagmite. 

Chien. 
Bazut ă cornes courtes (bos longifrons). Cest-ă-dire la faune actuelte 

Mă associte ă des objets de 

Chevra. Vâge du bronze et de la 

Cochon, pierre polie. 

Lapin. 

Dans d'autres cavernes ossifăres de la Grande-Bretagne, on a 
trouve ; 

Le rhinoceros hemit&chus, 
Le rhinocer6s megarhinus, 
L'elephas antiguus, 
Le cenvus Guettardi (varitt6 du renne), 
Le lemming. 
Dans les graviers diluviens du mâme pays on a rencontră 

deux mollusques, l'hydrobia marginata et le corbicula fluminaks, 
qui ne vivent plus en Angleterre. 

1. On remarquera labsence de POvibos moschatus, ou beuf musqus, 
soit dans les cavernes, soit dans les graviers diluviens de PAngleterre. 

Les oiseaux et les poissons trouves ă Kentshole r'ont pas encore 6t6 
dâterminâs. (Voy. I. Evans, Les âges de la pierre, p. 511.)
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FAUNE DE LA CAVERNE DU KESSLERLOCH, PRES THAYNGEN (SUISSE), 
D'APRES M. MERK 7, 

  

1, Lion des cavernes, 3  îndividus. 
Animavx 6teints. 2 Mummouth. Hi , 

&. Ours, A » 

5. Renne. 250 » 
Vers le Nord. 6. Glouton. 4 » 

1. Renard polaire, 3 » 
8. Chamois. 4 „ 
9. Bouquetin. A » Vers les Alpes. Î 40! Lievre des Alpes, 500 . 

3 1 44. Marmotte. 4 » 
= An ami 42. Wapiti. A » 
3 Vers YAmerique. 13. Canis lagopus, 40-60 » 
x | Vers les Alpes. 4%. Lagopăde. 80 » 
3 15. Aurochs. 6 » 
£ 16. Cert elaphe. 6 » 
a 47. Ours. 2-3 » 

118. Lynx. 3 » Dans les pays voi- ] „9! Chat sauvage. 4 » 
Sas. 20. Loup. 17 » 

21. Cygne. 4 » 
22. Oie sauvage. 2 » 
23. Aigle pecheur. A » 

24. Renard europeen, 2-3 » x Encore dans le 25. Lisvre, 2 , 
z pays. 26. Corbeau, 3 » 
“2 | En 6tat de domes- | 27, Chien 9? 4 » < ticite, 28. Cheval, 20 » 

vV 

Os d'animaux blessâs tronves dans les cavernes, 

Sil est vrai que les silex taills sont des quvres « qu'aucun jeu de la nature, qu'aucune cause, sauf une main humaine, dirigee par un esprit humain, ne saurait produire » (A. Gau- dry 2), ă plus forte raison pouvons-nous en dire &utant des os d'espăces perdues ou 6migrees, portant la irace 6vidente de blessures faites par lhomme, ou P'em preinte non moins ma= 

1. Nous empruntons le tableau qui va suivre au travail analytique de Mile J. Mestorf, publi& dans les Mateviauz, annâe 1816, p. 105. 2. Aprâs avoir &mis cette idee si juste, comment M, Albert Gaudry a-t-il pu dire que les silex miocenes de Lahbs Bourgeois peuveni avoir âte taill6s par le dryopithecus? 
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nifeste d'un travail ou se râvele un art grossier sans doute, 
mais anime dâjă par un vit sentiment de la nature. Ce sont les 
premiers qui vont d'abord nous occuper. 

Dans ses Recherches sur les ossements fossiles, tome IV, p. 396, 
Cuvier parle d'une tâte d'hyene spâlâenne (de Gazlenreuth) dont 
la crete occipitale avait 6t€ brisce, dit-il, et avait gucri de cette 
blessure; Marcel de Serres a observe un fait analogue sur un 
crâne de fpana spelea (de Lunel-viel) dont le paristal gauche 
offrait un trou intâressant toute l'6paisseur de l'os et produit, 
au dire de ce gâologue, par la dent d'un autre carnassier 1, 
Mais n'est-il pas plus naturel d'attribuer ces blessures ă un îns- 
trument de jet (flăche ou javelot en silex) lance par lhomme, 
puisque, depuis Vepoque ob €crivaient les auteurs que je viens 
de citer, plusieurs exemples authentiques de ces sortes de bles- 
sures ont €t6 signales par des observateurs dignes de foi. 

Nous avons extrait nous-mâme de la caverne de Nabrigas 
(Lozere?) un crâne d'ursus speleus dont le frontal droit offre 
une de&pression tr&s-marqute, et, au milieu de cette de&pression, 
un trou circulaire dont les bords lisses et polis indiquent la 
cicatrisation commencante d'une blessure faite ă laide d'un pro- 
jectile aigu. En supposant un combat entre cet ours et lun de 
ses congânăres, îl est plus que douteux pour moi qu'une des 
canines de ce dernier ait pu percer et fracturer ainsi lun des 
frontaux, sans que l'autre canine ait laiss€ sur le crâne la moin- 
dre trace de son action. 

La, blessure dont il sagit nous parait done avoir st€ faite par 
une arme de jet lance par lhomme. 

Vamiral Wanshop afirme avoir vu un marteau de pierre 
enfonc€ dans le crâne Gun cert d'Irlande (cervus megaceros), et 

mâme plusieurs t6tes â'autres individus de la meme espăce, 

Dless6es de la mâme maniăre. 

Sur un squelette entier de fos urus (Purus de Câsar), extrait, 
en sa pr&sence, d'un proiond marais tourbeux de la Scandinavie 
meridionale, Nilsson a vu l'apophyse €pineuse de la premitre 
vertăbre lombaire percâe, Vavant en arritre, par un javelot 
arm6 d'une pointe en silex, lequel avait 6t€ lance avec tant de 
vigueur, que la pointe a penâtr6 dans la vertebre suivante, ou 

alle est restee enfoncâe ?. 

1. Marcel de Serres, Essai sur les cavernes ă ossements, Paris, 1838, p. 165. 

2. Voy. N. Joly, Note sur une nouveile caverne ă ossemenis (Lozăre), dans 

a Bibliothegue universelle de Gentve, ann€e 1835, 
3. Sven Nilsson, Les habitanis primitifs de la Scandinavie. Paris, 1868 

p. 209. 
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Le professeur Steenstrup possăde, dans ses collections, des 
crânes fossiles de cerfs trouvâs dans les kjoekkenmoeddinger 
et portant, incrustâs dans leur substance osseuse, des cclats de 
silex provenant, sans aucun doute, du projectile lancâ par le 
chasseur. 

Enfin MM. Lartet et Christy ont figure, dans leur intâressant 
travail sur les cavernes du Psrigord, une vertăbre de jeune 
renne transpercee par une flăche en silex, qui est restte dans la 
blessure (fig. 20). 

Le Muse d'histoire naturelle de Toulouse possede une mâ- 
choire inferieure d'ursus spelaus dont Pune des branches, vio- 
lemment bris6e en deux, a pu reprendre ses fonctions apr&s un 
travail de cicatrisation complâte. Comment et de quoi vivait 
lanimal pendant la durâe, nâcessairement fort longue, de la 
formation du cal osseux ? 

La blessure dont il s'agit avait-elle 6t6 faite par Lhomme ? 
L'affirmative est trăs-probable, nous n'osons dire certaine, puis- 
que, ă la rigueur, animal aurait pu se briser la mâchoire en 
tombant du haut d'un rocher sur un autre. 

Quant aux os oi l'on observe des incisions r&guliăres plus ou 
moins profondes, bien quiils aient ste quelquefois lobjet de 
singuliăres mâprises (ex. : les os d'Aali/herium de Pouance 1), on 
sait la haute valeur que les palâontologistes atiribuent, avec 
raison, ă ceux des dâpâts pliocânes de Saint-Prest (elephas meri- 
dionalis), des depbts quaternaires de la vallse de la Somme 
(rhinoceros meridionalis) ou du canal de POureq (megaceros hi- 
bernicus), sans parler des incisions faites, ă Paide du silex, sur 
une foule d'os de renne, dans le but manifeste de couper les ten- 
dons prăs de leur point d'altache, pour en faire du fil ă coudre. 
Que prouvent tous ces faits, sinon existence certaine de Phomme ă des €poques de beaucoup antrieures ă toutes les 
traditions historiques ? 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans dire un mot des 
mâchoires brisâes d'ours ou de grand chat des cavernes, que M. Garrigou croit avoir 6t6 approprises par l'homme pour lui servir d'armes dâfensives. Il nous semble naturel Vattribuer ces cassures ă une cause plus simple que celle que Lon a invoquse. Le canal dentaire de ces mâchoires est enorme; la disparition du 

4, Personne n'ignore aujourd'hui que Ch. Lyeli, et avec lui beaucoup de pal&ontologistes, atiribuent ă la > , 
gistes u norsure des dents de squale (carchar- odon) les incisions, prâtendueş pretendues humaines, que certains savants ont cru observer sur les os d'halitherium des faluns de Pouance, 
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„neri du meme nom y laisse, peu de temps aprăs lenfouissement, 
un vide considerable, et, sous l'influence dela vetustă, de V/'humi- 
dit€ et du moindre chuc, Pos se brise facilement sur le point le 
plus faible. De lă, cette rupture, toujours identique, observe 
sur les nombreuses mâchoires d'ursus spelzus du Mus6um d'his- 
toire naturelle de Toulouse. 

  

Fig. 20. — Vertâbre de renne portant la fl&che en silex qui Pa blessâe (d'aprăs Ed. Lartet 
et Christy). 

Nous proposons cette explication avec d'autant plus de con- 
fiance, que notre opinion sur ce point a 6!€ partagee, lors de la 
session du Congrăs de Bologne, par un savant dont personne 
assurement ne dâclinera la haute competence (le professeur 
Steenstrup, de Copenhague !). 

VI 

Sauelettes humains entiers trouves dans les cavernes, — 

Os humains blesses. — Crânes trepanes. 

Bien due les cavernes aient, ă toutes les &poques, servi d'ha- 
bitations et souvent aussi de lieux de sâpulture, rarement on y 
a trouve des squelettes humains tout entiers. Lorsque le cas se 
presente, il indique genâralement que L'ensevelissement du ca- 
davre a eu lieu dans la couche fossilifăre longtemps aprts sa 
formation. D'aprăs Pensemble des recherches auxquelles il s'est 
livre ă ce sujet, M. Em. Cartailhac se croit mâme autoris ă 

1. Voir, dans le Compie rendu de la cinquiăme session du Congres tenu 
ă Bologne en 1871, la discussion soulevâe dans son sein & propos des os 
cass6s prâsentes par le D* Garrigou, p. 130. Bologne, 1871.
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dire que tout squelette humain complet (irouv6 dans les ca- 
vernes) peut tre, a priori, considâr€ comme postâricur ă la cou- 
che fluviale qui le renferme, principe peut-etre un peu trop 
absolu dans son 6nonc6, mais qui merite de fixer Vattention des 
paltontologistes soucieux d'6viter des erreurs du genre de celles 
qui paraissent avoir 6t6 commises, notamment â propos des 
d&bris humains de I'Herm et d'Aurignac. 

Schmerling, qui a explore quarante-huit cavernes belges, n'a 
rencontr& des os humains que dans trois ou quatre seulement. 
Lund, sur plus de huit cents cavernes brâsiliennes examin6es par 
lui, n'a trouv& que dans six d'entre elles des dâbris osseux de 
notre esp&ce, Ces os sont toujours, en effet, assez rares dans les 
cavitâs ossiferes appartenant ă lâge de la pierre le plus ancien. 
Mais ils deviennent assez frequents ă l'6poque du renne, et plus 
encore dans Vâge nâolithique. 

Si je ne me trompe, on ne connait jusquw'ă present que quatre 
ou cinq exemples authentigues de squeleites humains compleis 
et remontant, d'une maniere certaine, ă une tr&s-haute antiquilă, 
a Pâge vraiment paltolithique. Le premier a €t6 decouverită 
„Laugerie-Basse (Dordogne) par MM. Massânat, Lalande et Car- 
tailhac, dans une couche qui contenait des ossements de renne 
travaillss, couche 6videmment non remanite, puisqu'elle &tait 
vecouverte de bloces 6normes, detaches du roc formant la votte 
en surplomb de l'abri sous lequel se râfugiaient les troglodytes 
«de Pâge du renne, et surmontâs d'autres foyers du mâme âgc. 

Les auteurs de ia dâcouverte dont îl s'agit pensent done, avec 
raison, qu'ils ont eu sous les yeux une victime de Pun des shou- 
lements qui, ă cette 6poque recuite, comme de nos jours, avaient 
lieu de temps en temps, et dont les traces sont encore subsis- 
tantes. 

Le squelette de Zaugerie- Basse gisait sur le cot et paraissait 
avoir 6t6 d'abord accroupi. Sa main gauche reposait sous le 
parietal gauche, la droite, sur le cou. Les coudes tombaientă peu 
pr&s sur les genoux ; un pied tait rapproche du bassin. La 
colonne vertebrale avait 6t6 6crasâe par l'angle d'un gros bloc, 
et le bassin €tait bris€, mais tous ces os avaient conserve leurs 
rapports naturels ou peu sen faut. En un mot, ce squelette of. 
frait tout ă fait la situation d'un homme eftraye, portant ses 
mains ă sa tâte et se faisant instantanâment aussi petit que 
possible. 

A cote de lui, et dissemin6s par conples, gisaient des coqnilles 
(cypraa Pyrum et cyprea lurida) qui, sans doute, avaient servi 
2 orner un velement. Îl y en avait deux couples sur le front, un
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presque en contact avec chaque humerus, quatre pour les genoux 
et deux sur chaque pied. 

Le squelette de Laugerie-Basse offre done un exemple bien 
authentique de dâbris humains contemporains du renne. Mal- 
heureusement, les auteurs de cette importante decouverte ne 
nous ont donn€ aucun dâtail caracteristique sur le squelette 
dont il s'agit, chose d'autant plus regrettable, qu'il eat €t6 
tres-intâressant de comparer son crâne ă ceux de Bruniquel, de 
Furfooz, de Cro-Magnon et ă tous ceux de lâge du renneet 
meme des âges anterieurs, 

Un autre squelette entier, enseveli dans les cavernes de l'6po- 
que archeolithique, a 6t6 trouv, le 26 mars 1872, par M. Rivitre, 
dans l'une des grottes ossifâres de Menton î, ă 6 mâtres 55 de 
profondeur, avec de nombreux instruments en silex et en os2, 
des coquilles marines et terrestres, des ossements de mammiftres, 
entre autres d'ursus speleeus, A'hyaena spelea, de felis antigua, etc. 
Ce squelette 6tait couche sur le cât6 gauche, dans Lattitude 
d'un homme que la mort a surpris pendant le sommeil. 

De nombreuses coquilles de nassa neritea, percâes d'un trou, 
et quelques dents de cerf, Egalement perforâes, recouvraient le 
crâne că et lă ; nous pensons que ces coquilles et ces dents fai- 
saient jadis partie d'une râsille ainsi ornementâe. D'autres 
coquilies de la m&me espece, dispos6es d'une manitre symâ- 
trique, devaient aussi orner le vâtement. 

M. Riviere fait observer, en terminant sa note, que le sque- 
lette dont il s'agit « n'offre aucun caractăre qui puisse, en quoi 
que ce soit, le rapprocher du singe, et que les crânes humains 
avec lesquels îl parait avoir le plus d'analogie sont les crânes 
trouves ă Cro-Magnon (Pârigord) ?. Trois autres squelettes, 
offrant les memes caracteres que le precedent, ont 6t6 irouvâs 
depuis ă Menton. 

Si les squelettes entiers sont rares dans les cavernes de Vâge 
palsolithique, ils sont, au contraire, assez communs dans les 

1. Dans la caverne de Cauillon, la quatriăme cavitt ossifere des Baousse- 
Rouss€ (mot patois qui signifie roches rouges). 

2. Ces instruments se rapportent ă trois types divers, celui du Moustier, 
de la Madelaine et de la pierre polie. Il y a donc lieu de soupgonner 
dans ces grottes un mâlange de plusieurs &pogques. Malgr6 quelques frac- 
tures, le crâne avait ă peu prăs conserve sa forme normale : il âtait doli- 
chocephale. La colonne vertâbrale, les câtes et les os des membres âtaient 
plus ou moins intacts, et dans leurs rapporis naturels, 

3, Voir la note de M. E. Rivitre intitul6a : Sur le squelette humain trouve 
dans les cavernes de Baousse-Rouss6 (Italie) dites groties de Menton, le 
25 mars 4812 (Maicriaux, 1812, p. 2283). !
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grottes s&pulcrales de P'âpogque nâolithique. GComme nous au- 
rons ocecasion de nous en occuper quand nous traiterons des 
s&pultures, nous nous bornerons ă indiquer ici cette particu- 
larite. 
„ Lorsque les os humains isol6s, plus ou moins entiers, sont 
mâl€s ă, des debris d'especes perdues, quand on est sir que 
le terrain qui les recouvre n'a pas 6t6 remani€, on peut, afiir- 
mer que ces os sont vraiment contemporains du dâpt au 
sein duquel on les rencontre. Mais ces cas indubitables de con- 
temporanâit6 sont assez rares (mâchoires d'Arcy, de la Nau- 
lette, etc.). 

Un autre critârium d'anciennete pour les dâbris humains, ce 
sont les blessures faites avec des instruments de pierre dont cer- 
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Fig. 21. — Crâne ce ia femrme de Cro-Magnon, plesste au front, Waprăs Louis Lartet. 

tains d'entre eux portent Pempreinte ou des fragments. De ce 
nombre est un tibia humain, trouv€ dans le doimen de Font- 
Rial (Aveyron), et pere6 d'une flâche en silex qui €tait restee 
dans la plaie et avait produit une exostose considârable. 

On peut citer encore un crâne de femme, recueilli, il y a 
quelques annees, par M. L. Lartet, sous 'abri de Cro-Magnon, 
crâne dont le frontal portait une blessure en voie de cicatrisa- tion, probablement prodaite par un instrument en silex (fig. 21). 

De son cote, dans son remarquable travail sur Ja coezistence 
de I'homme et des grands mammifăres fossiles, M. Lartet, păre, parle d'un crâne danois dolichocâphale, de l'âge de la pierre, per- 
for€ par une lance armâe d'un andouiller de bois â'âlan. A câte de ce crâne, gisaient trente ou quarante squelettes de race 6ga- lement dolichocephale, et prăs d'eux, les armes de pierre dont
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les vaingqueurs s'6laient servis pour frapper ă mort leurs adver- 
saires. 

Spring a vu dans la caverne de Chauvaux (Belgique), un 
pariâtal humain dans lequel 6tait enchâssâe la hache de silex 
qui avait bris€ le crâne de la victime, 

Nilsson, cite par Lubbock, dit que dans un tombeau de 
l'6poque ntolithique, attribu€ au roi d'Ecosse Albus M' Galdus, 
on trouva, en 4807, un squelette d'une taille extraordinaire, 
dont lun des bras avait 6t6 presque sâparâ du trone par un 
coup de hache en diorite : l'un des fragments de cette hache 
€iait encore fix6 dans l'os. i 

Enfin M. Pruni&res a, dâcouvert, dans les cavernes de Baumes- 
Chaudes (Lozăre), des piăces encore plus demonstratives (Bulle- 
tin de la Societe d'anthropologie de Paris, s6ance du 16 mai 4818, 
page 215). Ce sont des os humains contenant encore les pointes 
de flăches en silex qui les ont blessâs. Souvent mâme ces 
pointes de flăches en silex sont enchâsses dans un tissu osseux 
de nouvelle formation, preuve 6vidente qu'elles s'taient intro- 
duites pendant la vie du sujet et que les blessures produites 
avaient pu se cicatriser. M, Prunitres a constate d'ailleurs que 
ces fleches de silex ne ressemblaient pas du tout aux silex prâ- 
parâs par les habitants de la caverne, mais bien aux fines flă- 
ches fabriquces par les habitants des dolmens voisins, qui sont 
convaincus ainsi d'âtre les auteurs de ces blessures. 

Une des decouvertes sans dontredit les plus curieuses qui 
aient 6t€ faites dans le cours de ces dernitres annâes, ce sont 
les crânes humains perforâs, ou mieux frepanes, qui ont ât6 
trouvâs, par le D* Pruniăres, dans la caverne de l'Homme-Mort 
(Lozăre) et dans plusieurs dolmens de la Lozăre î. Des rondelles 
osseuses, de dimensions 6gales aux trous observâs sur les 
crânes, ont €t6 rencontrâes quelquefois dans leur intsrieur, et 
d'autre fois isolement ă câte ou loin d'eux. Beaucoup d'entre 
eiies sont percâes d'un ou deux trous pour y passer un cordon 
de suspension. Leur diumătre varie depuis celui d'une piăce de 
2 francs jusqu'ă celui d'une piăce de 5 francs. Quelques-unes, 
plus ou moins elliptiques, mesurent 13 centimâtres en longueur 
et 10 centimaâtres de hauteur maximum. M. Broca a fait une 
&tude complâte de cette question, qui est aujourd'hui fort bien 
connue, grâce ă ses travaux (Voyez surtout fevue d'anthropo- 

1. Des crânes perfores artificiellement ont €t6 rencontres aussi dans les 
grottes sâpulcrales de la Marne, dans celle de Sordes, aux environs de 
Pau, dans les anciens tombeaux des îles Canaries et mâme au Mexique et 
au Perou.
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logze, tome II, 1873, page 18, et tome VI, 18717, pages 1 et193), 

La trâpanation se pratiquait tantât sur le vivant et tantot sur 
le mort : apres avoir fait une incision en T au cuir chevelu, on 

  

  
Sp 
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Fig. 22. — Crâne perforă dun dolmen, dit Cibournios, donnă par M. Pruniăres au Mustea de institut anthropologique (demi-nature). A B, ligne mădiane du crâcă marque pat un cordon passant en A, sur la racine du nez, en C, sur le bregma, en D, sur le lambda; en B, sur tinion. E, apophyse orbitaire externe gauche; F, la droite, brise ă sa base. — ab, bord faleiforme cieatris6, de la trapanation chirurgicale pratiquce, dans Venfance, sur le bord sagittal du paristal gauche. d c, bd, grandes 6chanerures de la tr&panation 
posthume, pratiquâe en aval et en arriâre de Vouverture cieatrise. — La suture ssgil- tale, au lieu de suivre la ligne mâdiane C D, a subi une forte dâviation vers la gauche. 

raclait Los sous-jacent, ă Paide d'une lame ou couteau en silex, 
et, aprâs un travail plus ou moins long, la rondelle ou les ron- delles 6taient dâtachâes du crâne; car, dans certains cas, on 
en enlevait deux ou trois sur le m6me individu, m&me ă, lâtat
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de vie. Chose €trange! les cas d'ostăre observâs ă la suite de 
cette operation si hardie, quand on songe surtout ă la pauvrelâ 
de arsenal chirurgical de nos ancâtres de lâge de pierre, 
6taient, parait-il, tellement rares, que, sur une vingtaine de 
crânes qui sont en sa possession, le Dr Prunitres n'a pu en obser- 
ver qu'un seul cas. Tous les autres opârâs prâsentaient des in- 
dices non €6quivoques d'une gutrison dâjă ancienne (fig. 22). 

On s'est demand€ naturellement quel 6tait le but de cette 
opâration; ă quel usage servaient les rondelles rencontrâes dans 
la cavit€ crânienne ou dans la terre ou les cadavres avaient st6 
ensevelis. Nous reviendrons sur ce sujet dans le chapitre con- 
sacre ă la religion. On verra que la pratique de la trepanation a 
subsiste pendant toute la pâriode ntolithique et que Pusage de 
ces rondelles fournit la preuve la plus ancienne de la croyance ă 
une vie future. 

Les cas indubitables d'ossements humains trouves dans ies 
cavernes et contemporains des esp&ces perdues sont assez rares, 
nous le repâtons ă dessein, et il faut user de la plus grande 
circonspection „avant de se prononcer sur cette espâce de syn- 
chronisme. Rien n'est donc plus facile que de commettre ă cet 
6gard de trâs-graves erreurs. Temoin ces ossements humains 
d'Aurignac que le prudent Ed. Lartet lui-m6me avait juges 
comme 6tant du mâme âge que ceux de Pursus speleus et du 
mammouth, trouvâs par lui dans la couche vraiment archeoli- 
thique de cette caverne, tandis que, ensevelis dans une couche 
beaucoup plus r&cente, superposâe ă la premitre, ils dataient 
en râalite de Vâge nsolithique. 

VII 

Preuves tirâes de Vetat des os et de leur composition 

chimigue. 

Lorsque des ossements humains se trouvent enfouis dans les 
m&mes couches avec ceux des espăces perdues, lorsqu'on est 
sur que le terrain qui renferme les uns et les autres est vierge 
de tout remaniement, on peut conelure en bonne logique, avons- 
nous dit, que ces debris de /homme et des animaux datent de 
la meme 6poque. Lidentit6 d'aspect et surtout Pegale quantite 
de matiere animale qw'ils peuvent contenir encore, en tenant 

compte, bien entendu, de la nature de Panimal, de son âge, etc., 
donnent un nouveau poids ă cette conclusion. Or, la quantită 

JOLYe 9
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d'osstine se dsduit aisement de celle de l'azote, indiqute par 
Vanalyse chimique. C'est ainsi que M. Delesse a constate que la 
proportion d'azote contenue dans les os humains trouvâs ă 
Aurignac 6tait, ă irăs peu pres, 6gale ă celle que contenaient 
les os d'ours, de rhinoceros et de renne, auxquels les debris de 
notre espăce 6taient associ6s dans cette grotte sepulerale ! 

Les nombreuses analyses de M. Scheurer-Kestner ont donnâ 
des r&sultats analogues et ont amen€ leur auteur ă conelure, 
comme l'avait fait M. Delesse, ă la coexistence de l'homme et 
des espăces perdues dont ils tudiaient les debris. 

La nature de l'os, celle du sol, son plus ou moins de siccit€ ou 
d'humidit6, de permâabilit€ ă Pair et ă l'eau, la date plus ou 
moins ancienne de l'enfouissement, la profondeur du gise- 
ment, etc., influent d'une maniăre notable sur la plus ou moins 
parfaite conservation des os, de sorte que les plus recemment 
enfouis ne sont pas toujours les mieux conservâs. 

Aussi, M. Fr&my n'a-t-il pas eu de peine ă prouver que rien 
n'est plus variable ? que ia quantite de matiere organique con- 
tenue dans les os fossiles : certains d'entre eux n'en renferment 
plus du tout, d'autres en fournissent 8, 10 et jusqu'ă 20 0/0. 
Il est mâme des terrains douâs d'une telle vertu conserva- 
irice, que M. Gimbernat a pu prâparer, avec des os d'elephas 
primigenius, une vâritable gel6e comestible, et M. Bibra, trans- 
former en colle forte les ossements de l'ursus spelzeus. M. Alphonse 
Milne Edwards, de son cât, a.vu une dent de cette espăce 
fossile, trouvâe dans le diluvum des environs de Compigne, 
conserver assez d'ossâine pour retenir sa forme naturelle, apres 
avoir 6t6 depouillâe de ses sels calcaires par Paction de L'acide 
chlorhydrique. Enfin, des os de mastodonte trouvâsă New-York, 
en 1845, renfermaient encore 27 ă 30 0/0 de matitre animale. 
Avec des os si bien conservâs, on pouvait done, ă la rigueur, 
preparer un potage antâdiluvien, un vrai bouillon ă la gelatine 
preadamique. Qui sait si cette id6e hizarre ne se ralisera pas 
peut-âtre un jour, grâce aux progră&s incessants de la chimie, 
qui ă chaque instant opăre sous nos yeux des merveilles beau- 
coup plus surprenantes et plus dignes d'intârât 2? 

A, Le cubitus de Yhomme d'Aurignac contenait 13,6 0/0 d'azote.- Les os 
du rhinoceros tichorhinus en renfermaient 14,5, et ceux du renne, 1%,8 0/0. 
Voir les Comptes rendus de Pinstitut,t. LII, 1866, p. 128, et 11 fevrier 1867. 
„2. Marcel de Serres avait remarquă, il y a longtemps, que la compo- 

sition chimigue des os des câvernes, et celle des d&hbris osseux contenus 
dans les terrains tertiaires sont quelquefois absolument identiques. 
3. Lidee bizarre dont nous parlions tout ă Vheure a ât6 mise ă exâcu- 

tion par les naturalistes allemands râunis au Congrăs de Tubingen,. « Îls
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Mais, d'aprăs ce que nous venons de dire, elle est impuis- 
sante, on le congoit, ă dâterminer, par L'analyse, L'âge prâcis d'un 
deâbris osseux quelconque, soit ancien, soit râcent. Au contraire, 
si les ossements examinâs, appartenant les unsă l'espăce humaine, 
les autres ă des animaux 6teints, occupent le mâme gisement, 
contiennent les mâmes proportions de matitre azotâe, on peut 
admettre, avec quelque certitude, la contemporansită des dă&bris 
analys6s. C'est ainsi que M. Scheurer-Kestner s'est convaincu 
que Je crâne d'FEguzsheim, par exemple, est du mâme âge que 
les ossements de mammouth et d'ursus speleus rencontrâs avec 
lui ?. 

De tous ces faits, il faut conclure que si l'analyse chimique 
des os peut, dans certains cas, et par comparaison, fournir des 
instructions utiles relativement ă leur anciennetâ relative, elle 

ne peut rien nous apprendre de certain sur leur âge absolu. De 
ces faits, il râsulte encore que si les doutes 6mis r&cemment au 
sujet des os humains d'Aurignac sont râellement fonds, c'est-ă- 
dire si ces os sont de beaucoup moins anciens que ceux de 
Vours des cavernes, du mammouth et du rhinoceros, regards par 
M. Ed. Lartet comme leurs contemporains, il faut aussi en con- 
clure que les analyses de ces os faites par M. Delesse ne prouvent 
pas tout ă fait ce qu'on voulait leur faire demonirer. 

se sont donne le plaisir, nous dit M. Babinet, de manger non pas un 
beefsteack, mais une soupe ă la gelatine de mammouth. » (Voy. dans la 
Revue scientifique, aunte 1866, Confârence de M. Babinet sur la periode 
glaciaire.) 

4. Scheurer-Kestner, Recherches chimigues sur les ossemenis trouves dans 
le iehm d'Eguisheim (Annales des sciences naturelles, t, VII, p. 165, 1867.) 

i



CHAPITRE IV 

LES TOURBIERES ET LES KJCEKKENMOEDDDINGER 

Combien de siăeles se sont coules depuis que les 
pins ont cess6 d'âtenâre leur sombre verdure sur la 
surface de ces marais? 

VInCHOoWwW, 

] 

Les tourbisres du Danemark 

On sait que dans certaines localitâs (principalement dans les endroits deprimâs des vallâes ă pente faible), et sous Linfluence de certaines conditions, les vâgâtaux aquatiques, les /ypnum, les conferves, les sphagnum, les plantes terrestres herbacâes, les bruyăres et meme les arbres des torâts, samoncellent sous les eaux peu profondes, s'y enchevttrent, s*y dâcomposent en partie, et donnent naissance ă un combustible d'une assez mince valeur. Ce combustible, c'est la fourbe. 
Le Danemark surtout est riche en tourbiăres de divers genres, design6es dans le pays sous les noms de engmose (marais ă prairies), l/ngmose (marais ă bruyeres) et skovmose (marais ă for&ts). 
Ces dernitres seules msritent de nous occuper un instant, en ce qu'elles fournissent la preuve que des vâgâtations trăs-diverses se sont succâde ă diflerentes €poques sur le sol du Danemark. Le professeur Steenstrup, qui les a beaucoup 6tudices, nous apprend en eflet que, independamment de la tourbe amorphe, presque pâteuse, qui occupe le centre et le fond des bassins en entonnoir ou elle s'est formâe, on trouve, au-dessus d'elle, d'autre tourbe composâe de plantes aquatiques (hypnum) parfaitement reconnaissables. Des pins rabougris, entassâs les uns sur les autres, occupent encore Pendroit du marâcage ou ils croissaient dans ces temps recules. Puis les sphagnum remplacent les hapnum,
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et la bruyăre parait en compagnie des airelles, des bouleaux, des 
noisetiers et des aunes. Enfin, l'on voit paraitre en grand nombre, 
et principalement sur la zone extârieure de Ia tourbiăre, les pins 
sylvestres qui croissaient autrefois sur ses bords et qui ont 
depuis longtemps disparu de la contre. 

Ces arbres gisent maintenant renversâs de manitre que leurs 
racines sont tournâes vers les bords du bassin ă tourbe, et leurs 
cimes, vers le centre. [ls sont entass6s les uns sur les autres et 
se croisent avec tant de râgularit, que l'on dirait des tas de bois 
artistement ranges. 

Peu ă peu, iis disparaissent et sont remplacâs par le cheneă 
feuilles sessiles (Quercus robur sessik folia, de Smith), qui fait place, 
ă son tour,au châneă fenilles pedoncul&es (Quercus pedunculata, 
Eberhard), le seul, ă peu pres, que Von rencontre actuellement en 
Danemark. Enfin, se montre le hâtre (Fagus sylvestris), qui a 
prosper jusqu'ă nos jours, au point de former, dans cette partia 
de la Scandinavie, des forâis maintenant rputâes les vlus belles 
du monde. 

Quelles causes ont opâr€ ces changements dans la vegâtation ? 
A en juger par les coquilles des tourbi&res doni les especes sont 
identiques aux cspeces qui vivent actuellement dans la contr&e, 
je climat ne parait pas avoir subi de grandes modifications dans 
sa temperature. Aussi Steenstrup est-il portă ă croire que la 
succession du pin sylvestre, du châne ă feuiiles sessiles et du hâtre, 
est due simplementă une dessiccation etă une amâlioration gra- 
duelles du sol propre ă chacune de ces essences, le pin sylvestre 
se plaisant dans les terrains humides et pauvres en humus, tandis 
quc le hâtre ne se plaît que dans les terres sâches et fertiles, 

L'ensemble des couches de tourbe que nous venons de dâcrire 
na pas moins de 15 ă 20 pieds d'epaisseur, ce qui suppose 
qu'un tr&s-long temps s'est 6coul6 depuis leur origine jusqu'au 
moment ou elles ont cess€ de se former. Dix ă douze mille ans 
peut-etre, d'aprăs Steenstrup, ont €te nâcessaires pour accu- 
muler et transformer ces dâbris d'une vâgetation en grande 
parlie ou en totalit6 disparue de ces regions. 

Les traces du feu encore subsistantes sur quelques trones de 
pins sylvestres, la presence des silex taillâs dans la couche de 
tourbe formâe par cette mâme essence : tels sont les faits sur 
lesquels se fonde le câlăbre professeur de CGopenhague pour affir- 
mer Jexistence de l'homme ă Pâpoque oi d'6paisses forâts de 
pins 6talaient en Danemark leur sombre, mais riche vâgtation. 

D'autres faits, non moins probants, sont venus confirmer les 
deductions du savant professeur danois. Îl a, de ses propres
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mains, arrach€ une hache en silex qui avait 6t6 violemment 

enfoncâe dans le tronc dun pin d'licosse (prnus sylvestris. Or 

cet arbre n'est plus maintenant et n'a jamais 6t6, depuis les 
temps historiques, indigene dans les îles danoises, et il n'a pu 
y prosprer lorsqu'on a voulu Py introduire de nouveau. 

La contemporanţit du dos primagenius avec les anciennes 
forâts du Danemark a aussi 6t6 prouvee par Steenstrup de la 
manidre la plus ingânieuse et la plus decisive. Dans une tour- 
biăre ă foret de lile de Mon, il a dâcouvert un squeletie en- : 
lier de ce beuf primitif, enseveli, pour ainsi dire, dans un lin- 
ceul de feuilles de pin sylvestre. Des feuilles du mâme arbre, un 
peu €crasâes et en petiis fragments, constituaient une masse 
noirâtre, placâe au dedans de l'espace occup& par le squeletie, 
laquelle masse n'6tait rien autre chose que les excrements par- 
faitement reconnaissables du ruminant qui vivait et paissait, 
dans les forâts du Danemark, avec le cog de bruytre, qui en a 
depuis longtemps disparu. 

Deux os de cert irouves dans les tourbiăres du Jutland et de 
la Finlande, ou le pin sylvestre est trăs-abondant, ont permis 
au savant danois de tirer une conclusion analogue au sujet des 
animaux auxquels ces os ont appartenu. De plus, de la prâ- 
sence de fl&ches en silex dans ces os, fleches qui, plus tard, et 
du vivant de l'animal, ont 6t6 recouvertes d'une masse osseuse 
de nouvelle formation, Steenstrup a conclu que homme avait 
fait de ces cerfs l'objet de ses poursuites et qu'il âtait parvenu 
a les blesser, mais non ă les tuer. Il 6tait done leur contem- 
porain et, par suite, celui des forâts de pins sylvestres du Dane- 
mark. 

Avec ces forâts se termine lâge de la pierre. Celui du bronze 
a vu naitre le premier chene des tourbitres (Quercus robur ses- 
silifoha); car c'est dans la couche du châne qu'on a trouvâ les 
superbes boucliers en bronze qui ornent aujourd'hui le Musâe 
de Copenhague. Enfin, Pâge historique, ou Ll'âge da fer, appar- 
tient essentiellement ă l'&poque du hâtre. Aucun ossement hu- 
main ma €t€ jusqu'ă present rencontr6 dans les tourbiăres du 
Danemark. 

« Qui nous dira, s'âcrie Virchow, combien il y a de temps 
que sest 6tabli ce calendrier des arbres, si je puis m'exprimer 
ainsi? Combien de siăcles se sont 6coul6s depuis que les pins 
ont cess€ d'6tendre leur sombre verdure sur la surface de ces 
marais ? Nous ne le savons pas, mais nous pouvons dire qu'avee 
les pins le coq de bruyăre devait aussi disparaitre du Dane- 
mark, car il se nourrit au printemps de leurs jeunes pousses. 

„a
s
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Voudrait-on douter encore de la coinczdence entre Păge des pins et 
Lâge des merres, ce serait un fait dâcisif d'avoir dâcouvert sous 
un semblable pin, dans la tourbe, un ustensile de silex t. » 

Nous ne saurions parler des tourbitres du Danemark sans 
dire un mot des nombreux grains de colliers ou pendanis 
d'oreiiles en ambre que Pon a retir6s de celles du Jutland. Lune 
Welles, dit-on, en a fourni -plus de 4,000, enferm6s dans un 

colitret de bois, ce qui a fait penser que c'tait lă sans doute le 
fonds de commerce de quelque joaillier de l'âge nâolithique. 

Les tourbitres de Pirlande ont fourni ă la paleontologie les 

restes parfaitement conservâs du megaceros hibernicus, dont plu- 

sieurs musâes, notamment celui de Toulouse, possădent un 

squelette complet et habilement mont€. Or, ce ruminant aux 

bois gigantesques Gtait contemporain du mammouth et de Lours 

des cavernes. 
Parmi les tourbitres de France , nous citerons surtout celles 

qui sont situes ă Pembouchure de la Somme, et qui ont fourni 

ă M. Boucher de Perthes, les unes, des haches grossigrement 

taillees et des dâbris du megaceros hibernicus; les autres, une 

foule d'instruments en os ou en silex (haches avec leur gaine en 

corne de cerf et leur manche en bois, couteaux en silex, poin- 

cons en os, colliers, ete.), qui remontent incontestablement ă 

lâge de la pierre polie ?. 
Les preuves de la haute antiquit€ de l'homme recueillies dans 

les tourbitres de la vallse de la Somme sont moins frappantes 

que celles que nous ont fournies les tourbieres du Danemark, 

mais elles ont aussi leur valeur. Boucher de Perthes nous ap- 

prend en outre que dans plusieurs localit6s des environs d'Abbe- 

ville, ou existait alors une immense forât, on voit, en creusant 

les tourbiăres qui s*y sont formâes depuis, des aunes et des 

chânes d'un mâtre de diamâtre, les uns encore debout, les au- 

tres couchâs du mâ&me cât6, la tâte en amont de la riviere. Le 

câlâbre antiquaire attribue le renversement de ces arbres ă un 

coup de vent venant de la mer, ou bien ă une marâe excessive, 

peut-âtre celle qui rompit Listhme qui joignait alors la Grande- 

Bretagne au continent. (Boucher de Perthes, De /homme antedi- 

luvien, p. 18.) 
Quoi quiil en soit de cette dernitre conjecture, il n'est pas 

moins vrai que ces arbres sont tombâs ă l'endroit mâme oă ils 

14. Vivchow, Les tumuli et les habitations lacustres (Revue des cours 

șcientifigues, ke annee, 1866, p. 1). 
2. Voir Boucher de Perthes, Antiguites celtiques et antediiuviennes, t. E, 

zh, IX, X et XI, et pl. 14, 15 et 16, correspondantes ă ces ehapitres.



88 L'ANTIQUITE DU GENRE HUMAIN 

croissaient, et que, depuis leur chute, il sest forme d'ânormes 
bancs de tourbe qui n'ont pas moins de cinq ou six mâtres 
d'6paisseur. Cette tourbe est recouverte d'un lit de cailloux 
roules epais de 30 ă 40 centimâătres. Or, dans la couche la plus 
inferieure, on a. trouve des haches ă demi polies avec des osse- 
ments de boeuf, de sangliers, de chevreuils, de cerfs, etc. La con- 
clusion est facile ă tirer. 

La plupart des tourbiăres des environs de Paris apparlien- 
nent, elles aussi, ă la mâme 6poque. Il en est pourtant, parmi 
elles, qui paraissent dater de l'âge du renne. Dans ces derniăres, 
formâes de tourbes Bocageuses, MM. Roujou et Alph. Julicn 
ont irouve des foyers, des silex, et meme des poteries quiils 
eroient post6rieures ă lâge de l'6l&phani mammouth, mais an- 
terieures ă la priode de la pierre polie. N'oublions pas toutefois 
que, ă raison de leur plus ou moins grande permâabilite, sur- 
tout quand elles sont ă l'6tat pâteux, les tourbiăres ont dă rece- 
voir et recâler dans leur sein des ossemenis et des produits de 
Vindustrie humaine que l'on aurait tort de regarder, dans tous 
les cas, comme contemporains, par cela seul qu'ils gisent au 
mâme niveau. Bien des erreurs ont 6t6 commises ă cet &gard, 
et l'on ne saurait sentourer de trop de precaulions quand i] 
s'agit de se prononcer sur l'âge rel des objets trouves dans les 
tourbi&res. Mais, gquand elles ont 6t6 interrogtes avec le soin 
minutieux et la sagacit€ ingânieuse dont Boucher de Perthes et 
Steenstrup nous ont donne tant de preuves, leurs râponses ont une tres-grande valeur, et d&posent de la maniăre la plus cer- 
taine en faveur de la these que nous cherchons â etablir cn ce 
moment, ă, savoir la haute antiquită du genre humain. 

II 

Les tourbitres de la Suisse. 

CHARBONS FEUILLETES DE MORCHWEILL, DE WBTZIKON, D'UTZNACH 
ET DE DURNTEN. 

Nous ne saurions nous dispenser de dire un mot des tour- bidres ă charbons feualletes que l'on reuconire sar diver de la Suisse, notamment î Wetzikon 
Morchweill, prăs de Saint-Gall, ă Tiznae 
L'Oberberg. Ces amas de +harbon, dont |: 
d'un mâtre et qui atteigne 

5 points 
(Suisse orientale), ă 
h et ă Dirnten, dans 

€paisseur moyenne est 
nt quatre mâtres en certains endroits 

m
t
 

a
a
 

2 
mt
 r

ar
a.

 
o
r



LES TOURBIERES DE LA SUISSE s9 

sont traversts par des bandes d'argile; une couche argileuee 
d'un gris blanc ou jaunâtre en compose le fond. Au sein de 
cette couche, on a trouv€ des mollusques d'eau douce encore 
vivants dans ces contrâes [anodonta, valvata depressa, obtusa, etc.). 
On y irouve surtout des troncs de sapins renverses dans 
toutes les directions, mais ayant conserve leurs racines, leur 
scorce, leur corps ligneux avec ses couches concentriqu's, 
indiguant que plusieurs d'entre eux taient plus que secr= 
laires. Ces arbres sont trăs-aplatis et entour6s d'une matitre 
noire ou brune, provenant sans doute de la puirefaction des 
plantes herbacâes. Les arbres deviennent plus rares dans les 
couches supârieures, qui sont composâes surtout de masses com- 
primâes, formant des lames compactes entremâlâes de racines 
et de roseaux. 

Vingt-quatre especes de plantes, dont huit arbres ou arbris- 
seaux, ont 6t€ dâcouvertes par O. Heer dans ces tourbitres de 
Pancien monde. En voici l'numeration : 

Arbres. Plantes herbacâes, 

Le sapin commun (pinus abies). Le trtfle d'eau(menyanthes trifoliala). 
Le pin sylvestre (pinus sylvestris). Le roseau commun (phragmites com- 
Le pin des montagnes (pinus mon-| munis). 

tana). Le framboisier (rubus îdaus). 
Le mâlăze (pinus lariz). Le myrtille ponctu€ (vaccinium vitis 
Liif (tazus baccala). idea). 
Le bouleau blanc (betula alba). Le jone des lacs (scirpus lacustris), 
Le chene (guercus robur). et plusieurs especes de sphaignes 
L'ârable faux-platane (acer pseudo-| (sphagnum  cymbifolium) et de 

platanus). mousses, entre autres Izpnum 
Le noisetier (corylus avellana). diluvii, trouvee ă 'Thonon, parmi 

Gautres  dăbris glaciaires, par 
M. Morloti. 

Animauz des charbons feuilletes. 

Mammifărese Insectesz, 

Elephas antiqiuus. Donaciă discolor. Vivant 
Rhinocerosetruscus. | Esptces D. sericea. vanis, 
Bos primigenius. &teintes, 
Ursus speleus. 

Mollusques, 

Anodonta. 
Valvata depressa, _ . 

V, obtusa. Especes vivantes, 

Iridium obliquum. 

1. Un seul vâgâtal de cette poque semble avoir disparu. Cest une 
espăce de nănuphar dont M. Gaspary a fait un genre nouveau sous le nom 
d'holopleura.



90 IPANTIQUITE DU GENRE HUMAIN 

A Diirnten et ă Utznach, des troncs de sapins et de bouleaux, 
de la grosseur d'un homme, se rencontrent avec des fruits de 
conifăres bien conserves. A Morchweill, on a trouve un gland de 
châne log€ dans sa cupule, et deux varistes de noisettes, dont 
Pune semblable ă celle de nos jours. 

Enfin, parmi les animaux dont on a recueilli les dâbris dans 
les charbons feuilietes, figurent les espăces les plus anciennes 
du diluvium des valles, tels que l'e/ephas antiguus, le rhanoceros 
etruscus, le bos primigenius et Pursus spelzus, contemporains de 
lhomme des cavernes. Avec ces espăces, depuis longtemps 
€teintes, se rencontrent des €lytres d'insectes (donacia dscolor, 
D. sericea), appartenant ă des espăces identiques â celles qui 
vivent encore sur les bords des lacs suisses. 

D'apr&s Oswald Heer, l'une de ces tourbitres, celle de Moreh- 
weill, et peut-âtre mâme celle de Wetzikon, sont situtes entre 
deux couches renfermant des blocs erratiques stris, ce qui 
tendrait ă faire penser qu'elles ont pris naissance dans inter- 
valle qui sâpare les deux pâriodes glaciaires admises par certains 
geologues et rejetâes par d'autres. Quelle que soit opinion 
adopte, il n'en est pas moins vrai que ces amas de charbons 
feuillet6s sont recouverts d'un d&pât glaciaire, dont personne ne 
songe ă contester lexistence. Ils remontent donc ă une anti- 
quite tres-reculse, et ils sont tout au moins contemporains des 
alluvions anciennes du Rhin, sur lesquelles s“est depose le /ehm 
ou less, forme lors de la grande extension des glaciers des 
Alpes suisses et des glaciers vosgiens, aujourd'hui disparus. 
Or c'est dans ce /ehm, ă Eguisheim, en Alsace, etă Lahr, dans 
le pays de Bade, que M. Paudel et M. Ami Bou ont trouvă les 
ossements humains dont nous aurons bientăt ă parler, preuve 
6vidente que l'homme existait ă l'6poque glaciaire, c'est-ă-dire 
ă une €poque ou le mammouth laineux, le rhinocâros velu et 
le renne vivaient, dâjă dans nos contrees. 

III 

Les Kjcekkenmoeddinger ou amas ae cogquilles. 

Les archâologues scandinaves ont design sous le nom peu 
mâlodieux de /jekkenmeddinger, des debris de cuisine prâhisto- 
riques trouves en amas assez considârables sur les rivages de la 
mer, 

Ces dâbris se composent principalement de coquilles Whui- 
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tres (ostrea edulis), de moules (mytilus edul:s), de sourdons (ca- 
diuin edule), de bigorneaux (littorina littorea). Des os de mammi- 
feres, d'oiseaux el, de poissons se trouvent mâlesă ces mollus- 
ques et ă quelques autres dâbris de la meme classe. 

Parmi les mamnmifăres figurent surtout le cerf (cervus ela- 
phus), le chevreuil (C. capreolus), et le sanglier (sus scrofa). ie 
renne y est rare; mais, au dire de Steenstrup, sa presence, long- 

temps nise, est râelle dans les 4jjekhenmaddinger. A ces espăces 

il faut en ajouter une quinzaine d'autres, qui sont beaucoup 

moins communes que les premitres dâjă indiqutes. En voici 

Venumâration : V'ours brun, le chien, le loup, le renard, le 

chat, le lynx, la marte, la loutre, le phoque, le marsouin, le 

castor, le rat d'eau et la souris. 
La classe des oiseaux y est reprâsentâe par le cygne sauvage 

(cygnus musicus), le coq de bruyăre (tetrao urogallus) et le grand 

pingouin (alea impennis), devenu si rare, ou mâme disparu de 

DOS jours. 

A la classe des poissons se rapportent, comme 6tant les plus 

communs, le hareng (clupea harengus), le cabillaud (gadus cella- 

vius), la limande (pleuronectes kmanda) et Panguille (murana 

anguilla). Notons, en passant, qu'aucun des animaux citss ci- 

dessus ne fait partie d'une faune teinte. 
Quant aux dâbris de cuisine eux-memes, ils forment des 

amas de 1 ă 3 mâtres de hauteur, sur plus de 100 ă 300 mâătres 

de longueur, et de 45 ă 60 de largeur, et l'on en compte plus 

de 50, tous situ6s ă peu de distance du rivage de la Baltique, et 

rarement 6levâs de plus de trois mâtres au-dessus de'son ni- 

veau. Parmi ces dâ&bris, on trouve encore des cendres, du char- 

bon provenant d'anciens foyers, des poteries grossiăres, de 

nombreux instruments en silex et quelques-uns en os de ceri. 

Mais nulle trace de mâtaux ; pas de cârâales, et, consequemmeni, 

pas d'agriculture. Et cependant le chien 6tait dâjă reduit ă l'6tat 

domestique, le professeur Steenstrup l'a prouv6 de la manitre la 

plus ingenieuse. Il avait observ6 que presque tous les os longs de 

mammifăres et d'oiseaux retir€s des ljekkenmaddinger 6taient 

reduits ă leur partie moyenne ou diaphyse. Les tâtes ou extre- 

mit6s n'existaient plus, ou 6taient trâs-irreguliărement bris6es. 

Ve plus, Steenstrup avait vu que ces.os longs €taient 20 ă 23 

fois plus nombreux que les os courts. Frappâ de ce double fait, 

il sequestra. quelques chiens et leur donna des os 6piphyss, ă 

ronger. "Tous d6vorărent les os courts, rongerent les tâtes des 

os longs, et laisserent les dzaphyses prâcisement, dans Vetat ou 

elles se prâsentent dans les kjcel;kenmoddinger. Le savant profes-
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scur de Copenhague en conclut que les Danois primitifs 6taient 
en possession d'un animal domestique, le chien, qui les accom- 
pagnait partout, partageait leurs repas et servait lui-mâme 
d'aliments ă ces peuplades encore barbares. 

Quant aux os des autres mammifăres, ils portaient des traces 
nombreuses de l'action intentionnelle de Phomme. Celui-ci les 
avait bris6s pour se nourtir de la moelle qu'ils contenaient. 

Vrais musâes zoologiques des anciens âges, reliant le present 
au pass€, les kJelhhenmaddinger ont fourni aux savanis danois 
des documents extrâmement prâcieux sur la Faune du pays que 
leurs trăâvaux ont ilustră. 

Ainsi, ă Pepoque ou leurs ancâtres ignoraient encore Lusage 
des metaux, mais se servaient dâjă d'instruments en silex plus 
perfectionnâs que ceux qu'on trouve dans le diluvium d'Abbe- 
ville et dans certaines cavernes de l'epoque prebhistorique, L6l&- 
phant mammouth, le rhinocâros ă toison, le boeuf musqu;, etc., 
n'existaient plus en Danemark. 

Quant ă Lhuitre, tr&s-abondante ă cette &poque sur les câtes 
de la Baltique, elle a compl&tement disparu sur plusieurs points, 
et, dans les endroits ou on la trouve encore, sa taille, comparâe 
ă celle de ses devariciăres, est petite et rabougrie. Les autres 
mollusques comestibles dont nous avons parle donnent lieu 
aux memes observations. On attribue ces râsultats ă une dimi- nution assez notable dans la salure des eaux de la Baltique, 
diminution de salure due elle-mâme ă la grande quantil€ d'eau douce que les rivitres actuelles charrient dans cette mer int6- rieure, et ă la communication devenue moins facile entre la mer du Nord et le Kaltâgat, par suite des terres qui se sont ajoutees au Jutland. 

La prâsence des os du coq de bruytre dans les debris de cui- sine prouve que cet oiseau, qui n'existe plus en Danemark, trou- vait, dans les forâts de pins qui croissaient alors non loin du rivage, les bourgeons resineux dont îl fait sa nourriture favorite. Le grand pingouin (alea 2mpennis, Linn6), maintenant relegu€ sur les rochers les plus inaccessibles de VIslande et du Groân- land, selon les uns, enlirement dâtruit, selon dWauires, vivait alors en troupes nombreuses sur ces rivages. Sa, chair huileuse n 6tait point, dedaignce; sa graisse servait tout ă la fois dali- ment, de combustible et de mati&re pour ]'€elairage . Les d6- 
1. En mettant une măche quelconque, de la mousse 

jestomac d'un pingouin, on en faisait une lampe &cono âge, on brulait encore la graisse de cet Oiseau en guis câtes de 'Terre-Neuve. 

par exemple, dans 
mique. Au moyen 
e de bois, sur les 

a
e
 

e 
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bris de cuisine ne renferment ni le cog ni la poule domestique. 
Peuple chasseur et surtout pecheur, les anciens Danois ont 

laiss6 dans leurs kjakfenmaeddinger de nombreux restes d'an- 
guilles, de morues, de carreleis, de harengs, tous poissons de haute 
mer, dont la capture les obligeait â s'aventurer au loin, sur les 
flots, dans un simple tronc d'arbre creus6 par la pierre et le feu: 

  
Fig. 23 et 24. — Pointes de lance des kjekkenmoedinger (d'apr&s Lubbockje 

terrible lutte pour Pexistence , oi devaient succomber bien des 
victimes humaines, mais ou bien des âmes devaient se fortifier 

a 'ecole du peril! 
On a vainement cherche jusqu'ă present des ossements hu- 

mains dans les kjek/henmoeddinger,; mais on y a trouvă, avons- 
nous dit, de nombreux instruments en silex, les uns grossiere- 
ment travailles et rappelant ceux du diluvium (fig. 23 et 24); les
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autres, d'un travail plus soign€, et mâme polis sur la meule, 
mais plus rares que les premiers, par exemple, des haches d'un 
caractăre special, plates d'un cât€, plus ou moins convexes 
de lautre, et dont la destination est d'ailleurs contestee pa 
M. Steenstrup (fig. 25, 26 et 21). Certains sauvages d'aujourd'hui 
en fabriquent encore de toutes semblables (fig. 28, 29 et 30), 

P'apr&s des calculs dont nous ne garantissons pas lexacti- 
iude, les hzefhhenmaeddinger du Danemark remonteraient ă 
'1000 ans environ au delă des temps actuels et seraient con- 
temporains des plus aneionnes cit6s lacustres. Steenstrup les 
croit du mâme âge que les dolmens, et identifie le peuple qui 
a 6lev6 ces monuments megalithiques avec celui qui a laisse 
les restes de ses repas dans les k7aekkenmaddinger. Worsaat, 
de Quatrefages, Desor ne partagent pas cette maniăre de 
voir. Aux yeux du câlâbre archeologue danois, les kjcekken- 
meddinger reprâsentent, dans le Nord, le debut de la pierre 
sclate, tandis que les dolmens en sont la fin. De son cât, 

appuye sur ce fait que les restes de lindustrie du peuple qui 
a form6 les amas de coquilles ne se trouvent jamais avec 
les dâbris de V'elephas primigenzius, ni meme avec ceux du 
renne *, M. de Quatrefages en conclut que homme des kjcek- 
kenmddinger est de beaucoup postârieur ă l!'homme d'Auri- 
gnac et de Moulin-Quignon, puis il ajoute : « Entre Pâge de 
pierre de nos vieux auicâtres et celui des premiers Danois, il y 
a touie une periode gâologique. » Quant ă M. Desor, îl se refuse 
aussi ă identifier le peuple des kjcekkenmoeddinger avec celui 
des dolmens; car, independamment des nombreux animaux 
domestiques que Pon rencontre dans ces derniers, on y trouve 
aussi des objeis en bronze et mâme en fer qui n'ont jamais €tâ 
observ6s dans les kjekkenmoeddinger. La contemporanite entre 
ces deux sortes de monuments est done plus que problâma- 
tique; nous pouvons m6me dire aujourd'hui quelle m'existe 
pas, les dolmens, surtout ceux oi l'on rencontre du bronze ou du 
fer, 6tant bien plus recents que les kjoekkenmoddinger danois. 
„On a trouve dans ces derniers des cendres noirâtres oi 

i'analyse chimique a constat6 une forte proportion de manga- 
nese : ces cendres provenaient de la combustion d'une espăce 
d'algue marine (zostera marina) qu'on arrosait avec de eau 
de mer. A la suite de cette double opâration, il se produizait 
une sorte d'efilorescence saline (le sal nigrum de Pline). 

1. Nous avons vu Steenstrup affirmer que les debris du renne ont 6i8 
rencontres dans les kjekkenmeddinger,
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Des os et des hois de cerf faconnes en poingons, en c1seaux, 

         
“la 

Fig. 25. —— Face convexe. Fig. 26. = Vue de cât6, Fig, 27, — Face plate. 

TIACHE DES KICERKKENMCEDDINGER (d'aprâs Lubbock), 

   

    
IT "pp mă 
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Fig. 28. — Face convexe, Fig. 29 Fig, 30. — Face plate. 
Vue de câtă. SR 

HACHE MODERNE DE LA NOUVELLE-ZELANDE, rapportte par le R. Taylor et conserve au British 

Musâum (d'aprăs J. Lubbock, Z'homme prehistorique).
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en gaines de hache, etc., ont 616 rencontrâs parmi les dâbris 
de cuisine du Danemark. On y a mâme irouvâ (â Meilgaard) 
une sorie de peigne en os, destin sans doute ă diviser les ten- 
dons employ6s alors en guise de fil et de cordages. Les debris 
de cuisine danois semblent indiquer que les peuplades qui les 
amoncelaient couche par couche, au point de leur donner 
presque un faux air de ressemblance avec des strates g6ologi- 
ques, vivaient abritâes sous des tentes, et quv'elles se livraientă 
la peche etă la chasse, dont elles mangeaient les produits sur 
les lieux. 

Des debris de cuisine, plus anciens mâ&me que ceux du Dane- 
mark, ont 6t6 signalâs en Souabe, dans la station de Schiis- 
senried. D'autres ont 6t6 rencontres dans certaines cavernes de 
la France, de la Belgique, aux îles Oreades, en Ecosse, en An- 
gleterre, etc. Nous citerons, entre autres, la caverne de Brixham 
ou, avec des fragments de poterie grossiăre et des ossements 
d'espăces 6teintes, on a trouve des amas de coquilles d'huitres 
et autres mollusques marins, ainsi que des os de poissons du 
genre scarus. 

Cook a observe des dâbris de mâme nature au cap Levâque, 
en Australie. Enfin , Darwin et Lyell en ont signal6 d'autres en 
Guin6e et sur les câtes de la Nouvelle-Finlande. On en trouve 
meme en Amsrique (Maine, Floride, Massachussets, Nouvelle- 
Ecosse, etc.). Ceux d'Amsrique sont de deux sortes : les uns 
renferment, des coquilles marines en abondance; les autres, 
situ6s dans linterieur du continent, notamment sur les bords 
du Mississipi, de la riviăre San-John, etc., ne contiennent que 
des mollusques d'eau douce (unio, paludina, ampullaria). Dans 
tous on trouve des haches, des flăches et des couteaux en silex 
simplement 6clat6, des poteries grossiâres, mais jamais de 
metal. La faune qu'on en exhume ne diffăre en rien de la faune 
actuelle. Tout, dans ces kjoekkenmeddinger, indique donc une 
civilisation analogue â celle du peuple qui a forme les amas 
de coquilles du Danemark, mais non pas peut-ttre un âge aussi 
lointaiu,



CHAPITRE V 

LES HABITATIONS LACUSTRES ET LES NURAGEI 

Quoi de plus intâressant que le spectacle 
d'un peuple antique et depuis longlemps 
oubli6 se levant, pour ainsi dire, de son 
tombeau, pour venir reprendre, dans Phis= 
toire de lespăce humaine, la place qui iui 
appartient? 

(Joun LuBsocek, lHomnme prehistorigue,) 

l 

Les palafites de la Suisse, 

Ce fut pendant Lhiver de 1853-54, ă une 6poque oii les eaux 
du lac de Zurich avaient atteint le plus bas niveau connu, que 
Ferdinand Keller observa, pr&s d'Obermeilen, les premiers pilotis 
qui devaient &tre, pour la science archeologique, occasion de 
tant de decouvertes importantes et de si remarquables travaux. 

Tout le monde a vu, ă lExposition universelle de 1867, dans 
les galeries consacres ă Lhistoire du travail, les curieux sp&ci- 
mens qui nous faisaient assister, pour ainsi dire, ă la, naissance 
des arts, de l'industrie, aux travaux champâires et ă la vie 
domestique des premiers habitants de I'Helvetie. 

Qw'on lise les rapporis successivement communigues par 
F. Keller ă la Soczete des antiguaires de Zurich, le livre de 
Troyon sur les Aabitations lacustres, que Carl Vogt caractârise 
peut-&tre un peu 36verement en Pappelant un roman historigue, 
une pteuse fantaisie; enfin les Palafiites ou habitations lacustres 
du lac de Neufehâtel, publices en 1865 par M. E. Desor; que l'on 
ajoute ă ces ouvrages les vues gânerales d'A. Morlot sur l'archâo- 
log:e, plusieurs articles critiques du professeur Pictet sur lhomme 
fossile, indâpendamment de ce quiil en a dit dans son grand 
Traite de paleoniologie; les Crania Helvetica de Tis, les 6tudes 

JOLY. 1
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de Riitimeyer sur la Paune fossile de lHelvâtie; les Crania 
Germanie meridionalis orientalis d'Ecker, les Lecons sur homme 
par Carl Vogt, les Pfahibaualterthiimer von Moosseedorf de 
MM. Jahn et Uhlmann, etc., et l'on demeurera convaincu que 
V'amour de la science, alli6 au plus pur patriotisme, peut seul 
faire 6clore tant de travaux pleins d'intâret, dans un si court 
espace de temps et sur un si petit territoire. C'est â ces sources 
originales et â nos souvenirs personnels que nous allons em- 
prunter les dâtails qui vont suivre. 

On La dit avec raison, les palafittes ou habitations lacustres! 
de la Suisse sont tout ă la fois des monumenis d'architecture 
antâhistorique, un musâe de zoologie et une galerie anthropolo- 
gique. Charpente, pilotis, debris d'animaux domestiques ou sau- 
vages, crânes humains diversiformes, instruments de toute sorte, 
en pierre, en os, en bronze, en fer, poteries plus ou moins gros- 
si&res ou plus ou moins 6l6gantes, objets d'art, objets de parure, 
tissus, meules ă, aiguiser, meules ă broyer les grains, pain, fruits, 
cendres, charbon, etc., etc., tout s'y trouve, ou du moins sy 
trouvait dans un pâle-mele auquel la science des antiquaires 
et des palâontologistes a fait succâder Pordre le plus parfait. 
(Fig. 31.) 

Apercus depuis longtemps par les pâcheurs, qui souvent y bri- 
saient leurs filets, les pilotis des lacs suisses n'ont, avons-nous 
dit, attir€ attention des savants que vers Pannâe 1853. Ferdi- 
nand Keller, un des premiers, en comprit limportance, et les 
communications qu'i) ne cessa de faire depuis cette 6poque (1854) 
ă la Societe des antiguaires de Zurich t&moignent assez du zăle, 
de la, conscience et du talent d'observation quiil a deploy6s pour 
doter sa patrie d'un ouvrage digne d'elle et de lui. 

A Vaide des ruines qu'elles ont laiss6es au fond des eaux, 
reconstruisons par la penste ces antiques demeures qu'un savant 
celebre, ceţte fois malavis, soutenait avoir &t6 bâties et habi- 
t6es par les castors. Qu'on se figure une multitude 2 de pieux 
de 15 â 30 pieds de longueur sur un diamâtre qui varie de 3ă 
9 pouces, et s'6levant de 4ă 6 pieds au-dessus des eaux tran- 
quilles. Que l'on se reprâsente ces pieux plus ou moins espacâs, 
ranges les uns parallălement, les autres perpendiculairement au 
rivage, et formant, par leur ensemble, un cercle ou un rectangle. 
Le plus souvent enfoncâs dans la vase du lac au-dessus duquel ils 

aj „Ces habitations sont aussi appelses 7inevi&res et, en allemana, Pfahl- 

| 2. On en a trouve plus de 40,000 ă Wangei, et environ 100,000 ă Roben- 
ausen,
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s*âlăvent, ils sont parfois soutenus (quand la nature du sol n'a 
pas permis de les y faire pânâtrer) par des amas de pierres ou 
Steinbergs, deposes ă leur base. Relions, par la pensce, tous ces 
picux au moyen de traverses, fixces elles-m&mes par des chevilles 
de bois. Il ne s'agira plus que d'y €tablir une espăce deplale-forme, 
destin6e ă supporter les habitations, et construite au moyen de 
planches 6paisses ou de trones d'arbres refendus, grossidrement 
&quarris et rattachâs entre eux par de foris liens, des chevilles de 
bois ou m&me par des eparis et des rainures en qucue d'aronde. 

  

Fig. 31. — Paiaâtte ancienne des lacs de Suisse, restitute en partie d'aprăs Ies ana- 
logies des palafittes des sauvages modernes dans la Nouvelle-Guin6e, 

Enfin, plagons sur cette charpente des cabanes ovales, arron- 
dies ou rectangulaires, de î0 ă 15 et mâme 27 pieds de diamătre, 

dont les parois seront formees de poteaux perpendiculaires, reli6s 
ensemble par une esptce de clayonnage en branches, revetu ă 
Vint6rieur d'un ciment argileux. Recouvrons chagque cabane d'un 
toit d'6corce, de chaume, de jones, de roseaux, de fougtres ou 
de mousse; laissons une porte pour Lentrte; pratiguons ă Lint€- 
rieur une trappe communiquant avec le lac, 

Pour siege et pour table, un tronc d'arbre; pour lit, un tas de 
mousse. Enfin, entourons chacune de ces rustiques demeures 

d'une range de pieux ayant leur extrâmite libre ă fleur d'eau, 
pour empâcher l'abordage des pirogues ennemies; 6tablissons
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une espăce de pont ou de passerelle en bois, qui reliera les ca= 
banes au rivage, et nous aurons une idâe suffisamment exacte 
des habitations lacustres qui existaient en Suisse et ailleurs aux 
€poques prehistoriques. Le nombre de ces habitations jusquă 
present connues dans ce pays s'6lăve ă plus de 200. Le seul lac 
de Neufchâtel en a fourni 40. Chaquc bourgade se composait, 
en moyenne, d'environ 300 cabanes 1. 

Savoir quelle 6tait la destination precise des palafittes n'est 
pas aujourd'hui chose facile. Etaient-ce de simples 6tablisse- 
ments de pâche, ou bien des magasins pour les -provisions ali- 
mentaires et autres, comme Pont prâtendu quelques auteurs? 
Cette destination est peu probable, si l'on songe aux travaux 
6normes qu'aurait exig6s la construction de ces magasins. D'ail- 
leurs, dans cette hypothăse, comment expliquer le nombre et la 
diversit6 des objets que l'on trouve au milieu m&me des pilotis, 
si Lon se refuse ă croire que ces lieux 6taient des bourgades ou 
des citâs lacustres, habitâes par une population dejă assez com- 
pacte pour qu'en certaines localit6s on ait pu l'âvaluer ă 42 ou 
1400 âmes environ? 

On a dit encore, mais sans preuve aucune, que les palafi! tes 
6taient. des lieux de râunion temporaires, et meme des temples 
consacr6s au culte des eaux. 

Tout semble indiquer que les plus anciennes palafittes de la 
Suisse ne remontent pas au delă de la psriode n6olithique, et 
qu'elles ont cesst d'exister dâs les premiers temps de l'âge du 
fer, c'est-ă-dire peu de temps aprâs invasion romaine. 

A Vâge de la, pierre polie appartiennent les stations de Moos- 
seedorf, de Wangen, de Robenhausen, de Mezlen, de Concise, de 
Saint-Aubain, ete. 

Aucune des cit6s lacustres de l'âge du bronze jusqu'ă present 
connues n'est situte dans la Suisse orientale. A cet âge se rap- 
portent celles de Gentve, Brienne, Sempach, Morat, Cortaillod, Au- 
vernier, JNeufehâtel. Celles de Bienne et de Neufehâtei ont vu les 
premiers temps de Lâge du fer et confinent ă Phistoire 2, 

1. A Wangen, prăs de Lucerne, et dans les iacs de Zurich, de Pfeffiton et de Constance, on a vu des planchers ou plates-formes superpostes, portant des cabanes circulaires ă toit conique et recouvert de paille et d'ecorce. Ces plates-formes, quoique trăs-endommagses, mesuraient encore 42 pieds de long sur 50 de large. 
2. A La Tene, on a trouve une monnaie romaine ă Vetâgie de Claude, ce qui tendrait â prouver que cette station a, subsist6 au moins jusqu'au milieu du premier siâcle de notre âre. De plus, on a decouvert, un vase porlant une inscription romaine, dans le lae du Bourget, et des 6pâes romaines ă Bienne,
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Quelques stations lacustres renferment ă la fois des dâbris ap- 
partenant ă deux et memeă trois âges. Telle est, pour lâge de 
la pierre et du bronze, la station d'Z'stavager, et celles de Weuf- 
chătel et de Nidau, pour les âges de la pierre, du bronze et du fer. 

Dans la Suisse orientale, les cires Jacustres disparaissent avec 
Vâge de pierre; elles durent jusqu'ă l'âge de fer dans la Suisse 
occidentale. Quelques-unes paraissent mâme avoir subsiste jus- 
qu'ă l'approche des temps bhistoriques. Vouloir indiquer d'une 
mani&re precise l'6poque ă laquelle apparurent les premitres 
cit6s lacustres de l'Helvetie nous semblerait une temerii€,. 

Cependant quelques auteurs font remonter ă 5000 ans, et 
mâme ă '70090 ans, c'est-ă-dire au delă de la construction de Ni- 
nive et de Babylone, Pâge des plus anciennes palafittes. Troyon 
le fixe ă environ 2000 ans avant notre ere, c'est-ă-dire 8ă 10 sit- 
cles avant la guerre de Troie, et M. Gervais lui-mâme adopte ce 
calcul, probablement fort au-dessous de la vârite, Enfin M. Riti- 
meyer pense que les citâs lacustres forment, en Suisse, l'6tape la 
»lus ancienne de Lhistoire du genre humain, conclusion inad-. 
missible, puisqu'on a dâcouvert ă Verrier , au picd du mont 
Sal&ve, une station humaine de l'âge du renne ?, que M. Ed. Lar- 
let, juge si compstent en pareille matiăre, identifie ehronologi- 
quement, et sous le rapport de Lindustrie, ă plusieurs stations 
du Perigord dites de seconde €poque (âge du renne). La dăcou- 
verte recente de la caverne de Thayngen, prâs de Schaftouse, 
est venue confirmer l'asserlion de notre savant paleontolo- 
giste. L'homme des palafitteş a done 6t€ precede en Suisse par 
VYhomme des cavernes, datant de l'6poque archsolithique, et 
peut-âtre ce dernier lui-m6me n'est-il pas, dans ce pays, le plus 
ancien representant du genre humain. 

1. Le monticule de Verrier, adoss6 au pied du mont Saltve (prăs de 
Genăve), a €t& forme par l'&boulement des couches presque verticales de 
cette montagne, posterieurement ă l'epoque glaciaire. Les cavites laissces 
entre les gros blocs qui le composent ont servi d'abri ă Yhomme depuis 
cette mâme 6poque. Mais la presence des dâbris travaillâs du renne dans - 
cette locatită et surtout ceux de Thayngen, enfin, Pabsence totale, ou 
du moins Vextrâme raret€ de ces dâbris dans les cites lacustres, prouvent 
incontestablement que la venue de thomme en Suisse est anterieure aux 
palafittes. 

2. Les ossements du renne, travailles ou non, avaient 6t€, antârieure- 
ment ă ces decouvertes, dâjă observâs su» divers points de la Suisse, 
notamment aux environs de Genăve, sur le lac, ă Meilen, ainsi qu'ă Win- 
disch, sur les bords de la Reuss. Tous ces ossements ont €t& rencontrâs 
dans la/luvion des terrasses, qui a suivi Pepoque glaciaire, et ă des hau- 

; teurs de beaucoup superieures â 20 ou 25 motres au-dessus du niveuu 
“ actuel des lacs et des riviăres de l'Helvâtie.
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On s'accorde genâralement ă penser que les cit6s lacustres 
devinrent plus d'une fois, accidentellement ou intentionnelle- 
ment, la. proie des flammes. Les ruines retrouvees au fond des 
laes le disent, d'aijleurs, assez €loquemment. Un incendie ter- 
rible paraît mâme avoir marqu6 les limites de chacune des p&- 
riodes prâhistoriques. 

Mais quel est ce peuple singulier qui a construit et habil6 les 
palafittes ? 

Des nolions encore vagues et confuses, de la nature de celles 
que nous possâdons jusqu'ă prâsent, ne nous fournissent, pas 
les moyens de râpondre d'une manitre peremptoire ă la ques- 
tion proposte. Ici, comme sur tanti d'aulres points, le champ 
des hypotheses est immense, et les esprits aventureux peuvent 
s'y donner libre carriere. Si nous consultons les archâologues 
du Nord, M. Worsaa&, par exemple, ils nous disent que les pre- 
miers habitants des cz/6s lacustres 6taient aborigâne: de L'oucst 
et du nord de VEurope, et d'origine celtique. Leur race s'est 
continu6e pendant toute la dure des palafities, et s'est perfec- 
tionn6e dans les arts et dans i'industrie sur les lieux memes 
quelle habitait. . 

F. Keller, Desor et Virchow partagent la m&me opinion. La 
similitude presque complăte des constructions lacustres appar- 
tenani aux divers âges; la grande ressemblance de certains 
objeis usuels, fabriqu6s avec l'argile, la pierre, le bronze ou 
le fer ; la manitre ă pen pr&s identique de conserver les fruits 
et les provisions de nature diverse : tout cela semble râfuter 
lopinion (celle de M. Troyon, par exemple) qui tendrait ă 
&tablir que des peuples de races et de civilisations dift&rentes 
auraient successivement envahi et oceupă les stations lacustres, 
le vainqueur imposant ses coutumes, son industrie et son genre 
de vie au vaincu, 
„De ce que „les pratiques agricoles usitâes en Suisse, pendant 
lâge de la pierre polie, oftrent une certaine ressemblance avee 
celles que les anciens Egyptiens avaient adoptâes cinquante 
siăcles environ avant la pâriode &trusque, Carl Vogt en coneclut 
que les constructeurs des palafittes sont venus des bords du 

Nil, ă une 6poque de beaucoup antârieure aux premitres 6mi- 
srations aryennes et ă la connaissance des mâtaux en Egypte. 
Malheureusement, les donnâes sur lesquelles s'appuie une opi- 
nion si nouvelle ne nous paraissent pas suffisantes pour la meitre ă l'abri de toute contestation.
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II 

Ohjets ae Vâge de la pierre trouves dans les lacs suisses, 

Les objets recueillis dans les lacs suisses, sous la tourbe ou 

parmi les ruines des palafities de lâge de pierre, ressemblent 

beaucoup, il fallait s*y attendre, ă ceux qu'on a rencontrâs 

dans les cavernes de l'6poque n6olithique. Mais, sous bien 

des rapports, la moisson est plus riche dans les habitations 

lacustres, puisque, ind&pendamment des armes et des ustensiles 

de toute sorte, en pierre, en os et en argile, on en a exhume 

toute une Faune et une Flore presque enti&rement semblables ă 

la Buune et ă Ja Flore actuelles. 
Les haches, les marleaux et les ciseaux en pierre y sont tou- 

  

  

Fig. 32. — Hache avec sa gaine en corne de cert et son manche en bois, tronvâe ă Robenhausen 

(Gaprăs Lubbock). 

jours d'un beau poli, et le plus souvent emmanches dans une 

corne de cerf travailice ă cet eflet. (Fig. 32.) 
Des polissoirs, des pierres ă aiguiser, des meules ă moudre 

Je grain, des foyers en pierre ne sont pas rares dans les cit6s 

lacustres. 
Les tranchets ou Jissoirs, dont quelques-uns en n6phrite et 

d'un tr&s-beau poli, sont ordinairement assujettis dans un man- 

che en corne de cerf. 
Les pointes de lances, de flăches et les couteaux en silex ne 

sont pas rares et reproduisent, comme toujours, les types 

universellement adoptâs. Nous en dirons autant des armes. 

La scie en silex (fig. 33), gânâralement de petite dimension 

Q ou 3 pouces), est fix6e dans une lame en bois creuste d'une 

rainure oi elle s'enchâsse, et ou elle est retenue solidement par
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un mastie noirâtre dont on ignore encore la vraie composilion, On a trouve aussi des ustensiles et des outils en os ou en corne, tels que couteaux, ciseaux, haches, marteaux, flăches, harpons , lissoirs, poincons, aiguilles droites ou courbes, ă tâte 

„| 
Fig. 33. — Soie en silex (d'aprăs Lubbock, PHomme Prehistorigue). 

  

perc6e d'un ou deux trous, quelquefois meme creusâe d'une rainure, afin que le fil ne genât pas le jeu de Pinstrument Quelques aiguilles sont appointees aux deux bouts, et le chas ou cil se trouve alors au milicu de linstrument. Les €pingles ă cheveux ont la plus les €pingles mâtalliques servant de nos Le goit inn€ de la parure se montre bracelets en os ou en pierre, dans les gr qu6s avec l'ambre de la Baltique, avec d sci6s en fragments plus ou moins 
noisettes percâes de part en part. 

Des vases â boire ou coupes en corne de formes diverses et 

grande analogie avec 
jours au meme usage. 
dans les bagues et, les 
ains de colliers fabri- 
es andouillers de cerţ 

reduiis, et meme avec des 

Cerna     
Fig. 34. — Frag sent de poterie trouvâe dans le lac de Zurich (q'. 

naiureilement d'assez 
Concise et ă Moosseedorf. L'un de ces un bois de cerf, stait muni d'un fond chevilles, dont on voit le 

aprăs Lubbock), 

petites dimensions ont 6t6 irouvâes â 
vases ă boire, creus6 dans 
en bois assujetti par trois 5 trous pres du bord inferieur, 

e
a
 

Pe
re
 
P
e
 

și
.



OBJETS DE AGE DE LA PIGRRE TROUȘES EN sulsse 105 

De nombreux fragments d'une poterie grossiere, comme celle 
des cavernes de Pâge nsolithique, noircie guelquefois par le 
graphite, non fabriquce ă l'aide du tour et tres-peu ornementâe, 
ont €t6 extraits d'une foule d'emplacemenits lacustres (fig. 34). 
Qaelques vases sont intacts, mais d'assez faibles dimensions, & 
fond plat ei arrondi, tandis que dans L'âge suivant les vases de 
mâme nature auront le fond conique et devront tre support6s 
sur des torehes ou anneaux en argile. Sur plusieurs de ceux qui 
ont 6t6 recueillis ă Concise, on observe deux espăces de saillies 
ou mamelons percâs de trous, pour le passage d'une corde de 
suspension. , 

La navette du tisserand, le fuseau de ia fileuse, les pesons 

  

Fig. 35. — Morceau de tissu trouve ă Robenhausen (d'aprăs Lubbock). 

destin6s ă favoriser son mouvement de rotation, le mâlier &. 
tisser lui-mâme, avec ses moleites pour tendre les fils, . exis- 

taient. Des cordes faites avec la partie fibreuse de L'âcorce de 
cerlains arbres, du fil de lin (non de chanvre), de ia toile tissce 
ou natie, ont ât6, en effet, retirâs du fond des lacs de Cons- 

tance et de Pfeffikon, dans les stations de Wangen et, de Roben- 
hausen (fig. 35). 

On a mâme trouv6 ă Waângen de fines branches d'osier entre- 
lacâes avec de la paille, restes probables d'un panier ou d'une 

corbeille bien plus ancienne encore que celle dont se servait la. 
reine Aah-Hotep |voy. p. 31). 

La veriu preservatrice de la tourbe expliquc, au moins en 
partie, la conservation si longtemps prolongâe de tous ces tissus, 
aussi bien que celle des. cârâales, des graines et des fruits ă 

demi carbonis6s, dont Osvald Heer nous a râv6l6 V'antique exis- 

tence dans les lacs de Constance et de Pfeffikon (voy. p. 112).
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Enfin, dans Lune des palafittes les plus anciennes du lac de 
Bienne, celle de Locras (Age de la pierre polie), M. V. Gross a 
trouv6 des jattes et des 6cuelles en bois, et mâme de petiles 
boites en 6corce de bouleau, munies de leur couverele et s'ou- 
vrant ou se fermant ă volontă, au moyen d'une ehapniere fite 
avec de la ficelle. 

Les objets en corne ou bois de cerf ne sont pas rares ă Lo- 
cras. On en a retir€ plusieurs d'un haut interet historique, entre 
autres un peigne percâ d'un trou de suspension, des marteaus 
ou haches de combat, encore munies d'une partie de leu: man: 
che, et une sorte de bâton de commandement, 

Parmi les objets en os, on comple des poincons, des poi- gnards et surtout une espăce de peigne pour la pr&paration du lin, forme de trois cotes fendues en long, apointees ă l'un des 
bouts et râunies entre elles par de la cordelette. Enfin, un os rectangulaire, aplati, perec6 d'un irou â Lune de ses extremites, servait probablement ă fabriquer les filets. 

Peu de tissus â Locras; mais, en revanche, on y a recueilli plusieurs pelotons de fil, de ficelle et de corde. 
A Gerafin (lac de Bienne, âge de pierre), on a irouve une cuillăre en bois d'if, d'un trăs-beau travail; ă Weyeregg (Autri- che, âge de la pierre polie), une fourchette en os. 
Les stations lacustres de l'âge de pierre ont aussi fourni un grand nombre d'ossements d'animaux, dont on irouvera, la liste un peu plus loin. (Voy. p. 141.) 
Pas de squeleiies entiers, des os g6neralement fragmentes, bris€s dans le sens de leur longucur, pour en extraire la moelle, usage antique et persâvârant, sil en fut, puisqu'il remonte Vâge de pierre le plus ancien, ă l'&poque mâme de lours et du mammouth, et quiil est encore pratiqu€ de nos jours chez les Lapons et autres peuples de race finnoise habitant le nord de YEurope. 
Disons ă la louange des citoyens lacustres de PHelvâtie qu'on n'a observâ chez eux aucune trace de cannibalisme. La Suisse n'est pas le seul pays ou l'on ait rencontră des cires lacustres. L'ltalie, V'Autriche, la Hongrie, la Pomeranie, la France, la Savoie, ont eu leurs palafiites, bâties ă la manitre de celles de l'Helvâlie, mais genâralemeni 

en partie ă Pâge de la pierre polie. On y a pourtant trouvă quelquefois des objets en metal, tr&s-probablement d'origine strangăre, qui avaient 6t€ enfouis dans la vase des lacs ă une date posterieure ă lâge des palafittes elles-me&mes. Paolo Lioy a dâciit celles du lac Fimon (taie), et il prâtend qu'elles remon-



LES HABITANTS DES PALAFITTES 107 

tent jusqu'ă l'âge du renne *. Celles de ia Savoie sont beaucoup 
moins anciennes, puisque certaines d'entre elles, celle de Grâ- 
sine, par exemple (lac du Bourget), n'auraient pas, s'il faut en 
croire M. Rabut, plus de 3,000 ans d'antiquite. Celles du lac de 
Paladru (Isere) sont d'une date plus râcente encore; car elies 
ont fourni ă M. Chantre, qui les a explorâes avec tant de soin, 
une foule d'objeis en fer et mâme une monnaie carlovingienne. 

Cependant histoire ne fait nulie mention de cette cite lacus- 
tre. La tradition locale seule nous a mis sur la voie, en disant 
qu'il existe au fond du lac les ruines d'une ville trâs-ancienne, 
que la vengeance divine aurait dâtruite : et les ruines d'une 
bourgade lacustre occupent en eflet la situation indiquee. 

Un auteur râcent a mâme prâtendu que Toulouse avait ât6 

dans Vorigine une cit lacustre 2; mais M. G. de Mortillet a com- 

batiu cette opinion par des raisons qui nous semblent tout ă 

fait p&remptoires. Notons cependant que, d'aprăs Strabon, Cice- 

ron et Justin, il exista jadis aux environs de Toulouse un lac 

sacr6, ou les tribus voisines faisaient aux dieux des offrandes 

d'or et d'argent, 

MT 

Les habitants des palafittes. 

LA SUISSE A L'EPOQUE DES, PALAFITTES. MOEURS ET COUTUMES 

DE LEURS HABITANTS. 

D'immenses forâts, peuplâes dâjă des essences actueiles, cou- 
vraient alors les flancs des montagnes de la Suisse et descen- 

daient quelquefois jusqu'au bord de ses lacs. Lă erraient en 

libert& Purus, Paurochs, le cerf 6laphe, le daim, le chevreuil, 
le sanglier, le loup, le renard, ete. La loulre se jouait au sein des 
aux limpides ; le castor y conslruisait sa cabane, l'ours brun 
se blotlissait dans sa caverne, pendant que le /memmergeyer 
(vautour des agneaux), 6piant sa proie, planait au haut des 
airs. 

Le chien, devenu, dâs cette âpoque, le compagnon et l'auxi- 
liaire de homme, poursuivait avec lui les hâtes des forets, dont 
la chair devait servir & les nourrir tous les deux. OQutre le chien, 

4. Yoy. Paolo Lioy, Le abitazioni lacustre della etă della pielra nel 
Vicentino. Vicenze, 1865. 

2. V. Revue archeologique du midi de la France, 1866-87, p. 110 et 196.
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les habitants des lacs avaient soumis ă leur empire la plupart 
des animaux maintenant domestiques : le boeuf, la chăvre, le 
mouton, le porc, peut-&tre meme le cheval, progrăs immense 
et qui rendait possibles les travaux de Pagriculture. Aussi culti- 
vaient-ils la plupart de nos câreales. La chasse, la pâche ă la 
nasse et au îilet, le laitage, les fruits de toute espăce comple- 
taient leur alimentation. 

A en juger par certains de leurs objets d'art ou d'ornement 
(colliers de corail, perles d'ambre, nâphrite, etc.), il paraiteait 
quiils ont entretenu des relations commerciales, par voie 
d'change, avec les peuples de la Mâditerrante, de la Baitique, 
des îles Cassit6rides (îles Sorlingues), peut-etre mâme de Orient. 
Mais bien des doutes fondes regnent encore au sujet de ces 
asserlions peut-âtre un peu hâtees. 
Pour v6tements, ils portaient des peaus, cousues ou non cou= 

sues, et des âtoffes de lin ou de chanvre (?)! artistement tissces, 
Les 6toffes de laine leur 6iaient inconnues, ou du moins vu n'en 
a jusqu'ă prâsent trouv6 aucune trace. 

L'art du vannier ?, du cordier, du passementier m&me avait 
atteint chez eux un certain degrâ de pertection relative. 

Leurs poteries, toutes fagonnses sans l'aide du tour, ne man- 
quaient pas d'une certaine 6l6gance. Cependant les arts du 
dessin 6laient chez eux dans un tat d'inferiorite notable, si on 
les compare ă ce qui'ils 6taient, ă P6poque du renne, chaz les 
habilants des cavernes du Languedoc ou du Perigord. Leur 
architecture 6tait des plus simples et des plus modestes; mais 
leurs charpentiers avaient imagine dingenieux procâdâs d'as- 
semblage *, qui ne le cedaient en rien ă plusieurs de ceux qui 
sont adoptes de nos jours. Enfin, avec le seul secours du feu, de 
la hache et de la scie en silex, les lacustres de lâge de pierre 
savaient se construire des canots dont la dimension et la soli- 
dit6 nous 6tonnent, 

Dans les conditions sociales oă nous vivons aujourd'hui, nous avons beaucoup de peine ă nous expliquer les motifs et les cireonstances qui poriărent les babitants primitifs de LHelvetie A executer des travaux si pânibles pour se loger au-dessus de 

4. Aprăs avoir dit, p. 178, que les ttoffes trouvâes & Robenhausen €taient de chanvre, Lubboclk afirme, p. 195, qu'on n'a trouvă en Suisse ni chanvre, ni avoine, ni seigle! (2e €dition 1876.) 
2. On a trouvâ en Suisse des corbeilles qui offraient beaucoup d'ana logie avec celles qu'on a, retir&es des tombeaux &gyptiens. Ia 3. Les &partis, les mortaises, les queues d'aronde, dont les dimensions et la solidite nous €tonnenţ, | | 

m
 

i 
i
 

a
a
a
 
a
t
 

e
 

a 
D
E
A
 

2 E



LES NABITANTS DES PALAFITTES 109 

la surface des eaux. Mais, si nous songeons qu'ă ces anciennes 
&poques la Suisse stait presque partout couverte de forâts 
vierges impânttrables, hantâes par une foule de bâtes fauves, 
nous comprenârons ces efforis surhumains pour se mettre ă 
L'abri de leurs attagues et pour âviter, sous la protection des 
caux, les surprises d'un ennemi supsricur en force. 

Quant ă la vie morale des facustres de Llielvetie, sur ces 
points importants, comme sur tant d'autres, nous en sommes 
reduits ă de simples conjectures. Ceux de lâge nsolithique ren- 
daient probablement un culte ă la nature, mais ils ne le souil- 
laient point par de sanglants sacrifices. Ils avaient, dit-on, pour 
autels les bloes erratiques, si abondamment râpandus dans tous 
les pays de montagnes ă glaciers ?, 

Jusqu'en ces derniers temps, on ignorait complâtement si, 
ou et comment les habitants des cit6s lacustres ensevelissaient 
leurs morts. Une dâcouverte râcente et tout ă fait imprâvue 
est venue dissiper ces incertitudes : je veux parler de la dâcou- 
verte faite ă Auvernier, non loin des bords du lac de Neuf- 
châtel, Wune sorte de caverne funâraire renfermant au moins 

une douzaine de cadavres de tout âge et de tout sexe, qui avaient 
t6 inhumâs dans une caisse de pierre, ou gisaient leurs debris 
osseux, Cette caisse, tout ă fait du meme type que les stone- 
casts de VAngleterre, n'avait guzre que A m. 90 de longueur, 
sur une largeur de 4 m. 42 et une profondeur de 1 m. 80. Elle 
ftait formâe de grandes dalles de granite pos6e de champ, et 
recouvertes par d'autres pierres, ă la manitre des dolmens, avec 
cette diffârence pourtant que les sepultures d'Auvernier ont €t6 

creustes dans la terre et entourâes d'une enceinte de dalles gra- 

nitiques. De plus, la caisse ou chambre principale 6tait prâcedâe, 

du cât6 du sud, par une sorte de petit couloir sans dalle de 

recouvrement, qui communiquait avec elle. Une autre chambre 

accessoire, construite du cât€ nord, renfermait deux crânes et 

guelques ossements. 

Comme on a trouve, dans ce dolmen, un certain nombre 

d'objets en bronze, M. Desor rapporte le monument d'Auvernier 

ă la fn de Vâge nâolithique. 
A cette &poque, les habitants des palafittes confiaient done 

leurs morts ă la terre, et les entouraient d'un certain nombre de 

4, Quelques antiquaires regardent comme ayant servi ă cet usage, 1* la 
pierre Cour, que Von voit encore dans le lac, non ldin de Lausanne; 20 les 
pierres ă Nuton, situ6es prăs de Gentve, et 30 la pierre du Mariage (lac 

de Neufehâte]), oă, îl y a peu de temps encore, les fiancâs se juraient 
d'âternels amours et une inviolable fidelit6,
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dalles en pierre formant le cercueil, et rappelant ainsi les monu- 
ments mâgalithiques que nous decrirons sous le nom de dolmens, 

Le mobilier funraire, quoique trăs-pauvre, ressemblait beau- 
coup aussi ă celui des dolmens (hackes en serpentine percees d'un 
frou de suspension , dents d'ours et de sangliers, et disques en os 
Egalement perces, ete., ete.). . 

Les caracteres anatomiques des lacustres de I'Helvetie ne 
sont gutre mieux connus que leurs idees morales et religieuses. 
Cependant M. His, avec un nombre de matâriaux, selon nous, 
trop restreint, a entrepris de les classer daprăs la forme du 
crâne. Îl distingue, parmi eux, quatre types principaux : 

4» Celui de: Sion, ou domine une dolichocâphalie fortement 
prononcee; 

"N : a 

a Celui de DAE tous deux aussi dolichocephales *; 

4 Enfin, celui de Dissentis, le seul qui soit brachyeâphale. 
Mais nous croyons peuă ces distinctions tranchâes comme ca- 

ractâres de races, 
A en juger par les ossements, malheureusement en trop petit 

nombre, trouves dans les lacs suisses, la taille de leurs habitants 
6tait peu 6levee, et leurs membres sans grâce. Mais, si nous 
voulons savoir origine ethnique de ces populations €tranges, 
ici les doutes commencent, la nuit se fait autour de nous, et 
nous ne marchons plus qu'ă pas trăs-incertains dans le domaine 
des conjectures. Et cependant ce peuple inconnu, quel qu'il soit, 
nous a laiss6 au fond de ces lacs limpides des documents aussi 
authentiques, aussi prâcis dans leur signification que peuvent 
l'&tre les pyramides, les statues et les sphinx &gyptiens. Dâjă 
la Science moderne a jet sur quelques points de histoire de 
ce peuple un jour inattendu ; mais nul monument &crit ne nous 
apprend ni son commencement ni sa fin, et ses ossements eux- 
memes subsistent en trop petit nombre pour nous permettre de 
Juger sârement ă quelle race il appartenait, 

1. On sait que les crânes poLIcaOCEPHALES (fetes allongees) sont; ceux dont la forme est allongăe dans le sens antero-posttrieur; les BRACHYCEPNALES (l6tes courtes), se distinguent par la grandeur relative de leur diamâtre transversal compară au longitudinal; les MESATICEPHALES (fcfes moyennes) tiennent ie milieu entre les deux formes susdites, 

| 
| 
| 
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FAUNE DES PALAFITTES SUISSES 

D'APRES RUTIMEYER 

4. Ursus arctos. 17. Sus scrofa ferus. 
2. Meles vulgaris. 18. » palustris. 
3. Mustela foina. : 19. »  domesticus. 
4 » martes. 20. Equus caballus. 
5, . putorius. 21. Cervus alces. 
6. » erminea. 22. »  elaphus. 

1. Lutra vulgaris. 23. »  capreolus, 
8. Canis lupus. 24, Capra ibes. 
9. »  familiaris. 25. »  hircus, 

10, »  vulpes. - 26. Ovis aries. 
44. Felis catus. 21. Antilope rupicapra. 

12, Erinaceus europ&us. 28. Bos primigenius. 

13. Castor fiber. 29. » bison. 
4%, Sciurus europ&us. 30. Taurus primigenius. 

15. Mus sylvaticus. 94. n brachyceros. 
16. Lepus timidus. 32. » frontosus.         
  
  

A cette liste, îl faut ajouter ă peu prâs une vingtaine d'oiseaux 

et dix espăces de reptiles ou de poissons actuellement vivants. 

Sur les 32 espâces de mammifăres citâes plus haut, sept 

Staient reduites ă l'6tat domestique, savoir : le chien, le cheval, 

le porc, la châvre, le mouton, le beuf (plusieurs races ou 

varist6s). . 

Rarete extreme du liăvre; absence complâte de la souris, de 

Pâne et de la poule. . 

On voit que cette Faune se distingue encore de la faune helve- 

tique actuelle par la possession de l'urus, de Vaurocks ou bison 

europâen, de L'6lan, du cert et du sanglier. 

IV 

za Flore des palafittes de Ja Suisse, 

Comme la Faune du mâme âge, cette Flore offrait avec celle 

de nos jours la plus grande analogie. Cependant une plante 

alors tr&s-commune en Suisse, la châtaigne d'eau (/rapa natans), 

paraît en avoir completement disparu *. 

4, Lubbock affirme pourtant qu'elle se trouve encore en Suissee
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Quelques-unes ont seulement changă d'altitude : tels sont e - 
pinus mughon et le nuphar pumilum, ou n&nuphar nain. 

Du reste, cette /lore, dans ses deux 6l&ments principaux, la 
plaine et la montagne, a ses racines dans les lignites de Diirnten 
et d'Utznach. On trouve, en effet, dans ces lignites, des pins, des 
melezes, des eravles, etc., d'esp&ces semblables ă celles de nos 
jours. 

Nous empruntons ă l'ouvrage de :M. F. Troyon sur les Habi- 
tations dacustres la liste suivante des graines et fruits de Lâge 
de la pierre trouvâs dans les lacs suisses, et determines par le 
professeur Oswald Hoer : 

1. — Cereales, 

1. Froment ordinaire. Zriticum vulgare, Will t. Robenhausen, Wangen. 2. Epeautre.......... 7. dicoceum, Schi... » 
3. Froment. cc... Ti monococeum, L..... » 4. Orge ă six rangs.. Hordeum hezastichon, L, 2 > 5, Orge ă deux rangs. HF. distichum, Lu... .... » 

II, — Fruits. 

4. Pommier (deux varietăs, 
sauvage et cultivâ)... Pyrus malus, DL... Robenhausen, Wangen, 2. Poirier. . cc... ...... Pyrus communis, L, » 1 3. Cerisier 1. | cc. ..c.ca. Prunus avium, L,. » 

&. Prunier....., oosssesese P. însiticia, L. sc... » 

III. — Plantes textiles. 

TÂDe ee eee eesee Linum usitatissimum, Li. Robenhausen, Wangen, 

IV, — Fruits comestidles des forets, 
1. Noisette 2...,..... Corylus avellana, L.... Robenhausen. 2. Hâtre (fame),...,, Fagus sylvatica, L, ... » 
3. Ronce ......[..... Rubus îdaeus, Lu... » 'Vangen, 4. Framboisier,,..... Ri fruticosus, L.„..... » . 5. Fraise.. cca. + Fragaria vesca, L....., » 6. Prunelle bleue 

(6pine noire).... Prunus spinosa, L..... » 

1. A Wangen, on a trouv6 plusieurs boisseaux de bl6 entassâs au mâme endroit. C'âtait 6videmment une provision pour la famille ou la tribu. La conservation des graines, des fruits eţ mâme des pains trouvâs â Wangen et ă Robenhausen, est un fait des plus inattendus ; mais îl s'ex- plique par la carbonisation plus ou moins complâte quvils ont subie, el par la vertu plus ou moins prâservatrice de la tourbe ou on les a ren- contres. Que sont les antiquites d'Herculanum et qe Pompei, comparâes ă culles de Wangen et de Robenhausen! ” 2. Quelques-unes sont pereces de part en part, comme si elles avaient dă servir ă former un collier ou des joujouz d'enfants, 
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V. — Autres grains ou fruits qui ont pu servir d'aliments 1. 

1. Prunier Sainte-Lucie Prunus padus, L.... Robenhausen. Wangen. 
(ou ă grappes).... 

2. Châtaigne d'eau..... Trapa natans, L..... . 
3. feo... însoare Tazus baccata, L.... » 
4. Cerisier rouge (des 

haies).. „cc... Cornus sanguinea, L, » 
5. Lis d'eau......,.... Nymphaea alba, L... » 
6. Nenuphbar jaune..... Nuphar luteum, Le... » 
7. Nenuphar nain...... N. pumilum, DL... .. » 
8. Jonc lacustre ....... Scirpus lacustris, L,. » 
9. Pin sylvestre,....... Pinus sylvestris, |... » 

10. Pin des marais...... P. uliginosa, L....... . 

vV 

Constructions anciennes ou modernes analogues 

aux palafittes. 

Tous les auteurs qui se sont occupâs des palafittes ont cite 
celles du lac Prasias, en Thrace, comme offrant avec les cites 
lacustres de la Suisse une remarguable analogie. Le professeur 
Virchow, de Berlin, un des derniers qui en ait parle, decrit 
ainsi, d'apres Herodote (ve si&cle avant J.-C.), les demeures 
aquatiques des anciens P&oniens : 

« En Fhrace demeurait le peuple des Pzoniens. Plusieurs de 
ces tribus avaient leur si&ge sur la terre ferme. Mais une d'entre 
clles habitait une ville sur pilotis, au milieu du lac de Prasias, 
qui n'6tait en communication avec le rivage que par un pont 
&troit. La vilie, dont les pilotis avaient €t€ originairement 6tablis 
par le travail commun des citoyens, allait toujours s'agran- 
dissant ; car chague citoyen qui prenait femme €tait soumis ă 
Vobligation de faire venir trois pieux de la forât voisine d'Or- 
belos et de les fixer dans le lac : le nombre des femmes n'âtait 
pas limită. Sur ces pilotis, on €tablissait un plancher commun 
de poutres, et chacun y avait sa cabane, qui 6tait en communi- 

cation avec l'eau par une irappe. On attachait les petits enfants 
par une corde, pour quiils ne tombassent pas dans l'eau. Che- 

1. A cette liste il faut ajouter le sambucus nigra ou sureau ordinaire, 
dont les fruits sont comestibles et servent ă faire une confiture appelte 
conserve de sureau; le Triticum turgidum (bl& &gyptien); Triticum spelta; 
Secale cereale; Avena sativa ; Panicum miliaceum ; Setaria italica ; Silene 
cretica; Faba vulgaris; Pisum sativum; Ervum îÎ.ns; Linum angustifolium 
Le chanvre parajt avoir &t€ inconnu aux habitants lacustres de PHeivetie. 

JOLY, 8
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vaux et oâtail âtaient nourris des poissons, qui 6taient en si 
grand nombre dans le lac, qu'on n'avait qu'ă ouvrir la trappe 
et ă faire descendre un filet au bout dune corde pour en retirer 
bientât une grande quantite. » | 

Hippocrate, dans son 7rast6 de fazr, des eauz et des leur, 
nous apprend que les peuples fix6s sur les bords du Phase (ce 
fleuve si clâbre par la Zosson d'or et PEzpădition des Argonaules) 
se construisaient, au milieu des marâcages, des maisons sur 
pilotis, faites de bois et de roseaux; leur sante, ajoutait-il, est 
trăs-endommagte par cette maniăre de vivre. | 

Aujourd'hui encore, et dans cette mâme localite, les habi- 
tants bâtissent leurs demeures comme du temps d'Hippocrate. 
Virchow nous apprend, en outre, d'aprăs le voyageur Maurice 
Wagner, « que la ville de Redout-Kaleh, sur le Chopi, se compose 
de deux longues rangâes de huttes de bois. Ces huttes, qui ne 
sont guăre plus grandes et plus spacieuses que les baraques de 
la foire de Francfort, reposent sur des pilotis ă un pied au- 
dessus du sol marâcageux. Il en est de mâme de la capitale des 
Cosaques du Don, de Novo-Tscherkask. » (Virchow, Revue des 
cours scientifigues, 1866, tome IV, p. 10.) 

De nos jours, on connait une foule de localites ob s'Elăvent 
des habitations plus ou moins semblables aux citâs lacustres 
de lantique Helvttie. Sans parler des Papous de la Nouvelle- 
Guin6e, qui construisent aujourd'hui leurs nouvelles demeures 
absolument comme le faisaient les Peoniens, nous noterons, 
comme un fait trăs-digne de remarque, la persistance de ce 
mâme mode de construction chez les habitants actuels des bords 
du Phase, et meme chez les Cosaques du Don. Des habitations 
trăs-analogues se rencontrent aussi sur divers points de l'Ocâanie, 
ă Borneo, dans les îles de Câramn et de Mindanao, ete. 
Dumont d'Urville a vu ă Tondano (îles Celebes) , ville au- 

jourd'hui presque entiărement dâtruite, de simples habitations 
particulidres supportâes par des pieux sculptâs avec art, et re- presentant des figures d'hommes et d'animaux !. Au port de Dorei 
(Nouvelle-Guince), certaines demeures, ou sanctuaires consacres 
aux dieux, s'€lăvent sur des pilotis dont les pieux reprâsentent 
des figures humaines toutes nues. Dans beaucoup de tribus, les 
habitations ordinaires sont 6galement 6tablies de cette fagon (fig. 36). 

4. Dumont d'Urville nous apprend que Tondano est un mot composă, qui veui dire homme de Peuu, ei, que les maisons de cette ville Ini rappe- laient, d'une maniăre frappante, les huttes de roseau et les babitations palud&ennes de la Vendte, son pays natal, :
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L'interieur de l'Afrique est encore irop peu connu pour que 
nous puissions y signaler un grand nombre de cites lacustres,. 
Cependant Pusage de bâtir au-dessus des eaux parai y avoir 
pris racine, du moins sur les sords du Niger, du Zambbse et 
de la rivitre Tsadda. 

Dans l'Indo-Chine, les habitants actuels du Cambodge (placâs, 
depuis 1864, sous le protectorat de la France) « vivent, nous 
dit M. le Dr Noulet, dans des cases en bambous, €levâes sur 
pilotis, non-seulement le long des rives des cours d'eau, plus 
particulierement habitâes, mais aussi dans les terses et jusque 

  

  

Fig, 36. — Palafittes des habitants actuels de la Nouvelle-Guinâe 
(d'aprăs Damoat d&Urville). 

dans les immenses forâts qui couvrent Lint6rieur de la contre, 

et dans des lieux.qui n'ont pas ă redouter les inondations î. » 
Quant ă lAmerique, nous savons que, pour 6viter plus săre- 

ment les attaques de leurs ennemis, les Azt&ques €levaient leurs 
demeures de jones et de roseaux sur des pilotis plantâs dans un 
groupe d'iles basses et marâcageuses, que plus tard ils reliaient 
entre elles par des digues palissadâes. Tels furent les premiers 

1. Dr J.-B. NouLer, L'ge de la pierre polie et du bronze au Cambodge, 
d'apres les decouveries de M. J. Moura, lieutenant de vaisseau, vepresentant 

du protectorat franţais au Cambodge, dans les Archives du Muste d'his- 

toire naturelle de Toulouse, p. 6. Toulouse, 1879. 1re publication.
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commencements de Mexico, qui, on le voit, rappellent tout ă la 
fois les crannoges de I'Irlande (fig. 317) et les palafittes suisses. 

Enfin, lors de leur arrivâe dans le Nouveau-Monde, les Espa- 
gnols virent, sur la lagune de Maracaibo, une espăce de village 
entiărement construit sur pilotis, pefete Venise en bois, dit Elisce 
Reclus, â laguelle une des republiques de la Colombie doit au- 
jourd'hui son nom de Venezuela. De m&me, les îles flottantes des 
anciens Assyriens ! et des Ghinois actuels avaient ou ont encore, 

  

  
      

Fig, 37. — Coupe transversale d'un crannoge irlandais (d'aprâs Lubbock). 

leurs analogues au Mexique, dans ces jardins floitants que les 
premiers historiens de la conquâte nous dâcrivent avec enthou- 
siasme, et qui 6taient formâs de radeaux couverts de terre, por- 
tant des habitations autour desquelles croissaient les plus belles 
fleurs et la plus riche vegâtation. 

D'apres M. E. Desor, l'île des Roses, dans le lac de Starnberg, en 
Baviere, ne serait qwune île artificielle datant de l'âge de pierre, 
et habitâe depuis cette &poque jusqu'ă nos jours. Aujourd'hui 
meme, un château s'6lăve au milieu de ses frais ombrages 2. 

VI 

Les Nuraghi de 1a Sardaigne. 

Parmi les plus curieux monuments de lâge de pierre, il faut 
ranger les Nuraghi, ces difices cyclopens dui ont brave les 
siecles, et. qui, râpandus presque avec profusion dans toute la 
Sardaigne (l'abb6 Spano en a compte plus de 4,000), exposent 
encore leurs masses imposantes aux yeux surpris du voyageur e! 
de Parcheologue. Nul doute qu'ils n'aient servi de berceaux et 

4. On voit, sur les bas-reliefs assyriens, des îlots artificiels forms de 
grands roseaux entrelaces et servant d'habitations aux heureux du temps de Ninive ei de Babylone. . 

2. E. Desor, les Palafities ou constructions 1 p jeufe ehâtel. p. 44. Paris, fra acustres du lac de Ne F  
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d'habitations aux races primitives, qui, ă une &poque ancienne, 
vinrent se fixer dans Ile. Les savants travaux de l'abbe Gio- 
vanni Spano ! ont dâmontr6, jusqu'ă l'&vidence, que lă se trouve 
un des premiers exemples de confedâration naturelle des hom- 
mes, apr&s qu'ils eurent abandonne la vie nomade et chasse- 
resse. C'est lă, comme le dit si bien Mantegazza, « une page 
d'histoire qu'un peuple antique a laissâe âcrile sur toute la face 
de la Sardaigne. » 

Quel 6tait ce peupie? On lignore. G. Spano le fait venir, par 
hypothâse, des plaines du Sennaar, lors de la grande migration 
qui dispersa les tribus de la Chaldâe dans la Perse, la Pales- 
tine, la Gră&ce, lialie et l'Europe septentrionale. Les premiers 
arrivants auraient groupă leurs demeures dans les sites les plus 
propices pour râsister ensemble en cas diinvasion ennemie. A 
mesure que les chefs de tribu devinrent plus puissants, que la. 
famille s'acerut, le nombre des habitations s'agrandit. De nou- 
veaux venus en bâtirent d'autres, et voilă ce qui explique pour- 
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Fig. 38. — Un nuraghe sarde de Pâge Fig. 39, — Coupe verticale du mâme 
le plus ancien. monument, montrant les niches 

et Pescalier tournant. 

quoi tous les (Vuraghi n'oflrent pas la meme perfection dans le 
travail, les plus anciens 6tant construits uniquement avec les 
masses naturelles qui, dâtachees des rochers voisins, gisaient 
&parses sur le sol, tandis que ceux d'un âge posterieur sont bâtis 
avec des pierres taillâes, mais d'un travail encore grossier. Les 

premiers remontent ă lâge de la pierre; les autres appartien- 
nent ă celui du bronze. _ 

Tous sont en forme de câne tronqu€. Les uns n'ont qu'une 
chambre ; d'autres en ont deux ou quelquefois trois, Vune au- 

1. Voy. GIovAnnt SpANO, Palevetnologia sarda, ossia belă prehistorica 
segnata nei monumenti che si trovano in Sardegna, Cagliari, 1871 
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dessus de l'autre. Dans l'interieur de ceux-ei, on trouve un ese 
calier tournant fait avec d'6normes blocs placâs ă angle aigu 
dans l'âpaisseur du mur jusqu'ă la chambre situte vers le 
sommet du monument. Enfin, d'autres sont flanques d'un avant- 
mur ă plate-forme polygonale ou triangulaire, ayant ă chacun 
des angles un appartement de la meme forme que les Wuraghi. 
Ces appartements communiquent entre eux par des passagesâ 
voiite presque ogivale. Toutes les assises de pierres sont dâ- 
pourvues de ciment (fig. 38 et 39). 

La partie intârieure consiste quelquefois en une grande cham- 
bre termine en cone et pouvant contenir 40 ou 50 personnes!. 
La voute ogivale est construite avec des pierres uniformes, dis- 
posces comme le sont celles de nos €difices modernes, c'est-â- 
dire presentant leur grosse extrâmite ă exterieur, et la petite ă 
la surface interieure du mur. 

Les nuraghi du premier âge n'ont qu'une chambre, sans ca- 
chettes ou niches pratiquses dans l'&paisseur du mur, et termi- 
n6es en cintre aigu. On trouve ordinairement trois de ces niches 
dans les habitations d'un âge posterieur, Pune vis-ă-vis de la 
porte, les deux autres sur les câtâs. Une autre niche, pratique 
ă droite de la porte, 6tait destinâe ă servir de cachette ă un 
homme qui pât defendre entre en cas d'agression. 

Le terrain qui s'est form6 autour des premiers nurag/i, depuis 
leur construction, n'a pas moins de deux ou trois mâtres d'6pais 
seur. Dans la couche la plus infârieure, on trouve des restes de 
poterie grossiăre, fabrique ă la, main, du charbon et des osse- 
ments râduiis en poudre, jamais d'ossements d'espăces perdues 
pour ile, excepte toutefois des bois de cert et des dâfenses de 
sanglier, mâl6s ă des agglomârats de dâbris d'oiseaux. On y 
rencontre aussi des fragments de silex et d'obsidienne, des ha- 
ches, en basalte noir et en porphyre, du type archeolithique, 
des tessons de poterie, etc., dont quelques-uns semblent appar- 
tenir ă l'âge lithique le plus ancien ?. 

1. Le nuraghe fifiridlu du terzitoire de Bolotana sert d'abri, pendant les rudes temps d'hiver, ă environ 500 pores qu'y condnisent les bergers 
de la montagne. 

2. Beaucoup d'archâologues francais soutiennent que la poterie daterait 
seulement de l'âge de la pierre polie. Cependant nous savons que M. Marcel 
de Serres a recueilli ă Bize (Aude), et M. de Christol, & Souvignargues 
(Gard), des fragments de ceramique qu'il n'est gutre possible de ne pas regarder comme contemporains du renne (peut-âtre mâme de Lours), avec 
les os duquel ils se trouvaient mâlăs. Nous avons extrait nous-mâme de 
la caverne ă curs de Nabrigas (Lozăre), M. de Ferry, de celle de Ver- 
gisson (Mâconnais), et M. Ed. Dupont a observă dans plusieurs grottes
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Dans les secondes couches, on observe des haches polies, des 

pointes de flches, des couteaux, des pierres de fronde, des 

dents de squale fossilis6es, des poteries qui ont commence ă 

subir Vaction du feu, plus, des denis de sanglier et d'autres ani- 

maux, avec des coquilles de mollusques d'espăces diverses, qui 

paraissent &tre les restes de Ia cuisine de ces populations primi- 

tives. Enfin, des couches supârieures on a extrait des fragment: 

de poterie noire et lisse, ainsi que des morceaux de bronze qui 

annoncent lâge de transition entre la pierre et ce mâtal. L'abbe 

  

Biz. 40. — Burgh de Moussa, Pune des îles Shetland (daprăs Lubbock). 

Spano n'a jamais pu trouver d'objets en fer; il explique Pab- 

sence du fer parla facilit€ avec laquelle ce metal se dâtruit dans 

la terre humide ou sous Yinfluence des agents atmospheriques. 

Le mâme savant attribue la construction des nuraghz aux pre- 

miers immigrants venus de Orient dans nos contrees. Orien- 

taux ou autochthones, archeolitiques ou nâolithiques, ces peu- 

ossifâres de la Belgique, des spâcimens bien plus anciens encore. Enfin, 

Yabb& Giovanni Spano nous afirme avoir rencontră, dans les diverses 

couches du sol qui entourent les puraghi de la Sardaigne, des vases en 

terre (entiers ou fragments) appartenant ă tous les âges, « stoviglie che 

in se portano il carattere di un' etă la pii rimota, » dit le savant abb6. 

IL fait observer, en outre, que les plus grossiăres se trouvent dans la couche 

la plus profonde; celles qu'on rencontre dans la seconde, ou moyenne, le 

sont moins, et ainsi de suite jusque dans la strate suptrieure, ou elles sont 

lisses et polies. Quelques-unes mâme semblent devoir tre rapportâes ă 

Pepoque romaine. 
Au contraire, dans les sepultures des gâants qui avoisinent les nuraghi, 

on ne renconire jamais que des poteries informes et d'un travail tr&s- 

grossier.
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ples ne nous en ont pas moins laiss€ des monuments d'un râel 
et puissant intâret pour Phistoire de !'humanite, et, tout en fai- 
sant ses râserves, sur cerlaines interpretations, Pon doit savoir 
gre ă celui qui nous les a fait connaitre, du zăle qu'il a misă 
dissiper en partie les ombres qui les enveloppeat encore 

Des monuments analogues ont 6t6 trouvâs aux îles Balsares, 
ou ils sont connus sous le nom de 7alayot; dans lile de Pan- 
telleria, oi ils sont designes sous le nom de Sesz; et, meme en 
France (dpartement de l'Hârault), d'aprăs M. Cazalis de Fon- 
douce. 

Mais on en trouve surtout un grand nombre en Ecosse et 
dans les îles voisines de ce pays. On les dâsigne sous le nom de 
burgs ou Brochs, et nous donnons ici comme exemple Pun des 
plus cel&bres, le burgh de Moussa, Lune des îles Shetland (fig. 40). 
On voit que ces monuments ressembient tout ă fait aux nuraghi 
de la Sardaigne, et l'existence d'un type identique dans des pays 
aussi €loign6s rend bien peu vraisemblable I'hypothse de L'abbs 
Spano sur Vorigine des constructeurs des nuraghi. 

  

Fig. 41. — Fort de Staigue (Kerry). 

Dans les iles britanniques on a d'ailleurs continus fort tard 
ă 6lever des constructions analogues, en pierres non cimentes, 
et quelques-unes, comme le fort de Staigue (fig. 41) par exemple, 
sont sans doute postârieures non-seulement ă lâge de la pierre, 
mais mâme ă celui du bronze.



CHAPITRE VI 

LES SEPULTURES 

Dolmens, grottes s&pulerales artificielles, et 
groltes s&pulerales natureiles, forment un 
seul et mâme tout. Ce sont de simples modi- 
fcations Gun mâme rite funsraire, variant 
suivant les circonstances, les milieux, les 

mat6riaux disponibles. 
G. pe MORTIiLLETe 

Les divers modes de sepulture. 

De mâme que L'anatomiste demande ă la mort les secrets de 

la vie, de mâme Larchologue interroge les tombeaux pour qu'ils 

lui disent les secrets du pass6. Si bien des tombes sont oubli6es 

ou muettes, îl en est dautres qui nous racontent avec fidelite 

Phistoire des temps qui ne sont plus, et qui nous permettent de 

faire revivre, en quelque sorte, les personnages dont elles ren- 

ferment les ossements, de retracer les mours et les idâes des 

peuplades ou de la nation dont ils faisaient partie. D'ailleurs, 

toutes les ruines parlent ă lâme, et quelles ruines peuvent etre 

plus 6loquentes et donnent plus ă râflâchir qu'un crâne ou un 

debris humain, quel quiil soit! 
Si toute l'humanite sympathise ă l'egard de certaines idâes, 

de certains sentiments, c'est, sans contredit, dans ceux qui ont 

pour objet le culte et le respect des morts. Seulement la mani- 

festation de ces sentiments et les pensâes qui sy rattachent 

varient beaucoup suivant les temps et les lieux. Ainsi, les Hin- 

dous actuels abandonnent au Gange les cadavres de leurs vieux 

parents, quils ont ă dessein laisses mourir dinanition sur les 

bords de ce fleuve sacre. Les habitants des îles Vis et les Fsqui- 
a 

mau enterrent tout vivants leurs proches parents ă un certain
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âge, afin de leur €pargner les incommoditâs et les souffrances de 
la vieillesse. | 

aa rappori de Dumont d'Urville, les naturels de la Nouvelie- 
Galles du Sud brâlent les corps des jeunes individus, et ils enter- 
rent ceux des vieux, 

Sir Messenger Bradley nous apprend que certaines peuplades 
de L'Australie du Sud n'enterrent point leurs morts; elles se con- 
tentent d'allumer un grand feu dans la hutte, de suspendre le 
cadavre au-dessus du foyer, et, quand il est dessechă, elles 
l'enveloppent dans une toile grossitre et le dâposent sur un 
arbre au milieu du feuillage. 

Une coutume plus singuliăre encore est celle que le voyageur 
Mac-Donald dit avoir observe chez les naturels de la riviăre 
Marie-Sup6rieure (Queensland). Ils 6corchent leurs morts , se 
nourrissent de leur chair, et distribuent leurs os entre les divers 
membres de la familie. Quant ă la peau, ils la tannent soigneu- 
sement et la porteni avec eux comme une prâcieuse relique !. 

On sait avec quelles cer&monies l'embaumement 6tait pratiqus 
chez les Egyptiens, et l'on connait les procedâs employ6s par les 
Peruviens du temps des Incas pour momifier les corps de leurs parents dâfunts. ” 

Les s&pultures se rapportant ă lâge de la pierre taillâe sont relativement trăs-rares ?, et beaucoup d'entre elles, regardes d'abord comme archâolithiques, ont dă, apres un examen plus attentif, âtre attribudes â l'âge de la pierre polie. On sait trâs peu de chose des rites funâraires adoptâs dans les premiers temps quaternaires; mais, ă l'âge du renne (Solutre, grotte de Duruthy, etc.), on voit les cadavres 6tendus horizontalement sur des foyers, entoures de cendres et de charbons; quelquefois les os sont plus ou moins carbonis6s. 
Nous sommes bien mieux renseign6s sur les pratigues suivies â lEgard des morts dans les âges subsâquents. 
Ainsi l'inhumation âtait, ă l'Epoque nâolithique, le mode le plus gen6ralement râpandu : mais la crâmation des cadavres „€tait dâjă usite vers la fin de l'&poque des dolmens. Elle domi- nait, mais non exclusivement, pendant Vâge du bronze. Quant au dernier asile que les peuples de l'âge de la pierre polie râservaient ă leurs morts, c'6taient tantăt les groites natu: relles ou artificielles, qui souvent leur avaient servi d'habita- 

A. Revue scientifique, 15 novembre 1873, p. 476. 2. Gaetano Chierici dit cependant avoir trouv& en Italie (& San Polo) des tombes qui dateraient, selon lui, de lâge dela pierre taille : il regarde cette. station comme unique, jusquwă present, dans ce pays.
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tion, tantât des monuments megalithiques de construction di- 
verse, mais gânâralement furmes de dalies de pierre brute et de 
dimensions ordinairement colossales (do/mens apparents, dolmens 
recouverts d'un tumulus, cromiechs, ollees couvertes, tumbes de 
gcants, chulpes americains). 

M. Broca a done eu turt de poser en principe que, ă l'6poque 
de la pierre taillâe, Phomme enterrait ses mortis dans les caver- 
nes, et que celui de la pierre polie enterrait les siens dans les 
dolmens; conclusion trop absolue, puisque dans PAveyron, par 
exemple, on trouve, ă peu de distance les unes des autres, des 

tombes megalithiques et des grottes s6pulcrales renfermant un 

mobilier funsraire identique (exemples : grotte de Saint-/ean 
d'Alcas et dolmen de Pilaude). 

Enfin, Vincincration s'est continuâe jusque dans Vâge du fer, 

ou Vinhumation fut de nouveau en honneur. Telle parait avoir 

6t6 la răgle ă peu prâs gânârale : mais cette râgle fut sou- 

mise â de nombreuses variations, en rapport avec les idâes reli- 

gieuses des peuples divers, avec leurs relations et leurs alliances 

râciproques !. Je n'en veux pour preuve que les cendres et les 

ossements humains ealcin6s, recueillis dansle comte d'Antrim 

dans certains monuments funâraires de la Grande-Bretagne, 

datant de L'âge n6olithique. Une preuve plus concluante encore 

est celle que nous ont fournie certains dolmens de lAveyron 

(ceux de la Marconnitre), ou M. Prunitres a trouvs tout ă la fois 

des os restâs blancs, qui mavaient jamais subi Vaction du feu 

et d'autres noirs, brâlss, luisants comme du jayet. De superbes 

lances en silex poli reposaient sur tous ces ossemenis ; aucune 

trace de mâtal avec eux ?. 
Enfin, durant Pâge du fer, les deux rites (inhumation et 

incintration) sont quelquefois simultanement adoptes. 

Quand Pincinâration a 6t6 pratique, gân6ralement les cendres 

et les os non entitrement consumâs sont dâpos6s dans des urnes 

funeraires, qui font partie du mobilier du tombeau. 

La position donnte aux morts varie avec le mode de sâpul- 

ture. Ordinairement, ă l'âge de la pierre puolie, le cadavre est 

4. A une &poque plus rapprochee de nous, les Romains brilaient leurs 

morts; les Etrusques inhumaient on brălaient les leurs. Les Gaulois du 

temps de Csar livraient les cadavres au bâcher; raais plusieurs contrees 

de la Gaule taient restâes fidâles ă Vancienne pratique de linhumation. 
3, Dr Puniăres, Fouitles des dolmens de la Marconnitre (Aveyron), în Mai€- 

viauz, 1877, p. 523. M. Waldemar Schmidt €tait donc dans Verreur lors- 

qu'il a dit qu'en France. ă Y&poque de la, pierre polie, les morte n'ctaient 
jamais briles. (4 Mat., t. X, p. 438.)
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place dans une position horizontale, sur le sol ou sur des foyers, 
quelquefois entour€ d'une 6paisse couche de cendres. 

Trăs-rarement il a 6t6 depos6 dans un cercueil en pierres brutes; 
ces sortes de cistes ou de cercueils sont, au contraire, extrâme- 
ment communs pendant l'âge de bronze et surtout pendant Vâge 
de fer. Dans les dolmens, le mort a ordinairement une attitude 
assise ou accroupie, les genoux ramenâs sous le menton et les 
bras crois6s sur la poitrine ?. C'est lă, du moins, ce que semble 
indiquer la disposition des os, rangâs presque circulairement 
autour du crâne, lequel occupe habituellement le centre de 
l'amas forme par leur ensemble ?. 

Enfin, comme si l'homme primilif avait le secret pressenti- 
ment d'une vie future, il placait ă cât6 du dâfunt les armes, les 
outils, les parures, tous les objets auxquels il attachait un 
certain prix pendant son existence ici-bas. On dâposait mâme 
auprăs de lui des provisions de bouche destin6es ă subvenir ă ses 
besoins dans son nouveau sâjour. 

Quant au feu dont on trouve des traces dans certaines sepul- 
tures, il 6tait probablement allumâ pour 6loigner les miasmes, 
ou dans un but de purification mystique. Qui sait mâme sil 
n'indique pas quelquefois des festins de cannibales (a Chau- 
vaux, par exemple) ? 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans rappeler ici que, 
chez tous les peuples et ă toutes les &poques, les monuments 
destin6s au s€jour des morts ont offert des ressemblances ou des 
analogies incontestables avec la demeure des vivanis, ressem- 
blances ou analogies qui ont leur source dans Pinstinct d'imita- 
tion, dans le penchant nature! de Phomme vers le symbolisme, 
et dans cette idâe si gânâralement râpandue que la mort est la 
continuation du meme genre de vie dans un monde âiffârent : 

Mors janua vite. 

4. Telle &tait aussi la posture que les anciens Pâruviens et les Guanches des îles Canaries donnaient ă leurs momies, afin de rappeler la situation naturelle de l'enfant dans le sein de sa meâre, et son retour dans celw de la terre, regarde comme &tant notre mâre commune. Les Assyriens, les troglodytes de LEthiopie, donnaient aussi cette attitude ă leurs morts, On la retrouve Egalement chez quelques peuplades modernes (es Baskirs, 
par exemple). 

2. Wilson nous parle de tombeaux britanniques de Pâge dela pierre dans lesquels „on a trouvâ deux squelettes accroupis, portant des colliers de merita littoralis , et entoures d'ossements humains. Cet auteur pense que les squeleites en question appartenaient ă deux chefs de tribu, donţ les veuves et les serviteurs avaienţ ct6 sacrifis sur leurs tombeaus: (Wilson, Prehisforie Man, tome ], p. 19%, London, 1362.)
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il 

Sepultures dans les cavernes, 

Aprăs avoir servi d'habitations aux vivanis, les cavernes de 
lâge de la pierre servirent souvent d'asile aux mortis. Parmi les 
plus câl&bres, ă bien des titres, nous citerons celles d'Aurzgnac 

et de l'Herm (Haute-Garonne), de Cro-Magnon (Dordogne), 
de Duruthy (Basses-Pyrentes), la station de Solutre, et, parmi 
les grottes d'un âge plus râcent, celles de Saint-Jean-d'A cas 
(Aveyron), de Durfort (Gard), de l'Homme-Mort (Lozăre), enfin 
les grottes artificielles de la Marne, creustes dans la craie; 
Examinons quelques-unes de ces cavernes sepulerales, et occu- 
pons-nous d'abord d'Aurignac. 

Aurignac. — La dâcouverte de la, sâpulture d'Aurignac, que 
le remarquable travail de M. Ed. Lartet sur la caverne du mâme 
nom a rendue si câlăbre, est due ă un ouvrier terrassier nomme 

Bonnemaison, qui, en introduisant son bras dans un trou prati- 

qus par des lapins sur les flancs de la montagne de Fajoles (pres 

de Saint-Gaudens), en retira un os humain d'une grande dimen- 

sion. Soupgonnant qu'une sâpulture pouvait exister en cei 

endroit, il se mit ă deblayer le terrain environnant, et, au bout 

de quelques heures, il apergut une grande dalle de grăs, dressâe 

verticalement contre une ouverture cintrâe qui donnait acces 

dans une cavit6 peu spacieuse. Lă gisaient une certaine quan- 

tite de crânes et de squelettes humains, en partie engages 

dans une terre meuble, întroduite probablement dans cette 

grotte s6pulcrale au moment de Vinhumation des cadavres dont 
elle renfermait les debris. 

La dâ&couverte de Bonnemaison fit du bruit et donna lieu, de 

la part des anciens du pays, ă des recits 6mouvants, d'apres 
lesquels une bande de faux monnayeurs aurait jadis commis 
dans la contrâe de nombreux assassinats, et transporte ses vic- 
times dans la caverne d'Aurigaac. 

Ce quiil y avait de râel en tout cela, c'âtait la prâsence dans 
cette cavită, d'environ 17 squelettes humains, que M. Amiel, 
maire de Vendroit, fit malheureusement transporter et inhumer 
de nouveau dans le cimetitre de la commune, avant qu'un 

examen rigoureusement scientifique eut permis de se prononcer 
sur la date de la premitre inhumation. 

Quelque temps aprâs, M. Ed. Lartet visita la caverne, et il 

y trouva encore quelques ossements humains engagâs dans la
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terre meuble ou les autres 6taient enfouis lors de leur dâcou- 
verte. A cot€ d'eux gisaient des bois de renne travaills, des os 
de mammiferes d'espăces perdues et des silex €clat6s. 

« Ianciennetă de cette sâpulture, disait alors M. Ed. Lartet, 
ne peut s'âtablir ni par la tradition, ni par histoire, ni par les 
dates numismatiques, puisqu'on n'a recueilli aucun document 
de ce genre qui puisse s'y rapporter. 

« En employant la msâthode archâologique, on trouve, dans 
l'absence de ioute espâce de mâtal et dans l'emploi usuel d'outils 
et d'armes de silex et d'os, des indications suffisantes pour faire 
remonter les circonstances de cette station d'Aurignac ă cette 
periode ancienne des temps antshistoriques, que les antiquaires 
dâsigent aujourd'hui sous le nom d'âge de la prerre. 

« Par la mâthode paleontologique, la race humaine d'Aurignac 
se classerait dans le plus haut degr€ d'anciennetâ ou Lon ait 
jusqu'ă prâsent constată la prâsence de 'homme ou des dsbris de 
son industrie. En effet, cette race a ât6 non-seulement contem- 
poraine de l'aurocis, du renne, du cerf gigantesque, du rhinoceros, 
de L'Ayene, etc., mais encore du grand ours des cavernes, qui 
parait &tre, comme nous le verrons bientât » Lespăce la, plus 
anciennement disparue de ce groupe de grands mammifăres que 
Von invogue toujours comme caractristigues de la derniâre p6- 
riode gâologigque 1. » 

L'6tat intentionnellement fragment des os de renne et de 
la plupart des mammiferes 6teints indiquait, ă son tour, que 
homme avait pris ses repas dans cette caverne, quiil y avait 
s6journe longtemps, qu'il y avait peut-âtre mâme câlâbre le festin des fun6railles. 
LHerm. -—- Explorâe en 1862 par M. M. Rames, F. Gavrrigou 

ei H. Filhol, la caverne de l'Herm leur presenta. une foule d'os- sements d'ursus speleus associs ă des dâbris plus rares d'/yana et de felis spelea. Ils y trouverent aussi quelques ossements humains et n'hâsitârent pas â les regarder comme contempo- rains des espăces perdues. 
Visit6e depuis (en 1862) par notre savant coll&gue le D* Noulet, 

cette mâ&me caverne lui ofirit, dans une partie (le vestibule) non fouillee sans doute par les trois naturalistes que nous venons de citer, les debris d'une trentaine de squeleties humains de tous les âses, des tessons de poterie et des os travailles par !'homrae, enfin des haches polies en Jadeite « et d'une excellente conservation » 

4. Ed, Lariet, Sur la coezistence de Phomme ef des grands mammifăres fossiles (Ann. scienc. nat., t. XV, ze serie, p. 204).
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quelques grains de collier et une bague en bronze. Mais les con- 
clusions du savant docteur furent bien diffsrentes de celles 
qu'avaient formultes ses predecesseurs. Lune d'elles 6tait ainsi 
congue : « Le vestibule de la caverne de lerm fut Vasile des 
morts. » Done cette caverne a servi de lieu de sâpulture. Reste 
a savoir ă quelle 6poque. Nous le dirons bientot, 

Solutre. — Bruniquel, Laugerie-Basse, la Madelaine , ete,, 
&taient de simplesstations sous abri, c'est-ă-dire sous des masses 
de rochers surplombant des retraites plus ou moins spacieuses oi 
l'homme pouvait se râfugier et mâme se fixer. MM. de Ferry et 
Arcelin d'abord, plus tard M. Lartet et Pabbe Ducrost ont decou- 
vert ă Solutr, dans le Mâconnais, une station en plein air, qui 

a en mâme temps servi de sâpulture et qui, sous ce double rap- 

port, offre aux archâologues palâontologistes un irăs-vii interât, 

Au pied d'un escarpement piltoresque qui domine le village, 

se trouve un mamelon forme de terre et de pierrailles, et conie- 

nant de nombreux silex taill6s, des debris de cuisine en amas 

quelquefois superpos6s, des objets d'art (bozs de renne ou pierres 

travaillses), des s6pultures humaines appartenant au moins ă 

deux €poques, des os de renne, de mammouti, d'aretomys primi- 

genius, ete., et surtout une immense quantitâ d'os de cheval. C'est 

sur ce tertre que s'âtait 6tablie la tribu dont MM. de Ferry et 

Arcelin se sont charg6s de nous redire L'histoire, encore obscure 

sur bien des points. 
Ce que Solutre offre, sans contredit, de plus remarquable, ce 

sont les amas €normes d'ossements de cheval plus ou moins cal- 

cin6s et formant, autour de Venceinte principale et tout prâs 

des foyers, une vraie muraille de 40 mâtres de longueur sur 

3 mâtres de haut. On value ă plus de dix mille ! le nombre des 

individus dont les os ont servi ă bâtir cette muraille d'un genre 

inusit6. D'oă provient et dans quel but cette accumulation 

strange? Indique-t-elle des rites funeraires ou de sanglantes h6- 

catombes? C'est lă, en efet, opinion un peu contestable de 

MM. de Ferry et Arcelin. 

Paut-il voir, dans ces dâbris de chevaux, de simples rebuts de 

cuisine, de vrais Kyokkenmâddinger, analogues ă ceux du Dane- 

mark, des Lapons et des Esquimaux? On peut repondre affir- 
mativement ă cette derniăre question. 

Le mur d'enceinte dont nous venons de parler circonscrivait 

1. D'aprăs des calculs plus râcents, le nombre des chevaux de Solutre 

pourrait 6tre &value ă plus de 40,000; d'aprăs ces mâmes calculs, la 

muraille forme entitrement de dâbris de ces Equides, aurait 1m,40 de 

haut, 10 â 12 mâires de longueur et 1,30 de largeur.
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sans doute un groupe de huttes dont on retrouve aujourd'hui 
les foyers. Ces foyers, de forme elliptique, 6taient entourâs d'une 
rangâe de dalles brutes, posces ă plat, interrompue seulement de 
cot€ du couchant. On y deposait le mort, la tâte tournee vers 
Voccident, et Lon placait ă câte de lui ses armes * et les objets 
auxquels, durant sa vie, il attachait le plus de prix. Des cendrss, 

des os briil6s ou bris6s, des fragments de silex, des outils divers 

formaient la couche funebre. Îl n'est pas rare de voir les sque- 
lettes humains oflrir des traces non €quivoques de Paction du feu, 
ce qui prouve que le cadavre €tait souvent dâpos sur le foyer 
lorsque celui-ci 6tait encore chaud et le feu mal teint. Un 
certain nombre de s6pultures ont 6l€ trouvâes sous les foyers 
eux-m&mes. Enfin, MM. de Ferry et Arcelin ne sont pas 6loign6s 
de croire, et nous pensons avec eux, quiil 6tait d'usage, ă Solutr$, 
d'enterrer les morts dans la hutte m&me qu'ils habilaient. On en 
faisait alors 6houler les parois sur le cadavre, et l'on en recons- 
truisait souvent une auire au mâme endroit : ce qui semble 
prouve par laccumulaiion des dâbris de cuisine et des foyers 
successifs au-dessus des cadavres humains. Situ6s ă une grande 
profondeur (en moyenne 4 m. 40 et souvent davantage), selon 
toute apparence, les foyers dont nous parlons n'ont pas 6t6 
remani€s. Les ossements humains qu'ils renferment sont done 
contemporains de ceux du renne et du mammouth, que L'on 
trouve avec eux. 

Independamment des sâpultures dont nous venons de nous 
occuper, il en est d'autres, considerâes genralement comme 
appartenant ă la mâme 6poque, qui, au lieu d'âtre ă, air libre 
et de reposer sur le foyer domestique, sont placâes sur des amas 
de dâbris de chevaux; ou bien elles occupent le sous-sol, situ ă 
une profondeur de 2 ou 3 mâtres au-dessous de la surface. Dans ce 
cas, on Y trouve diss6mines pâle-mâle des sitex tailles, des os et 
des bois de renne, des ossements de cheval et des restes! 
humains. 

Enfin, d'autres sâpultures, dispersâes că et lă et sans ordre, sont formâes de dalles brutes disposees de champ et constituent, par leur ensemble, une sorte de parall6logramme destine ă rece- voir le corps: une dalle speciale protegeait la tâte. Ces sortes de s&pultures, beaucoup plus râcentes que les premiăres, ne parais- 

1. Les Hăches surtout sont nombreuses 
M. de Ferry, avec une finesse qu'il est im 
avoir 6t6 d'un usage vulgaire dans cei 
Voccupaient, ă en juger par la forme, le 
ă leurs flăches, paraissent, avoir eu une e 

ă. Solutră; elles sont taill&es, dit 
possible de depassez; lare parait 

te station, et les chasseurs qui 
poids et le fini qu'ils donnaient 

ntente parfaite du tir,
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sent pas remonter au delă de la pierre polie; peut-etre mâme 
appartiennent-elles ă P6poque gallo-romaine, et.ă, ce dernier 
titre elles ne doivent pas nous occuper. 

Les objets d'art ou d'industrie que l'on rencontre ă Solutre, 
tout en se rapprochant beaucoup de ceux du Languedoc ou du 
Pârigord, constituent cependant un type special, intermâdiaire 
entre celui du Moustier et celui de la Madelaine, et caracteris6 sur- 
tout, nous l'avons dit, par les pointes de fl&che ou de lance en 
feuille de laurier, retaillâes sur leurs deux faces (fig. 18, p. 63). 

De l'ensemble de tous les faits qui prâcâdent, il râsulte que 
Solutre a €t6 habite jadis, ou du moins frequemment visit par 
des chasseurs de rennes et de chevaux. A en juger d'apres les 
ossements humains qu'on y a recueillis, la race qui venait y 
camper 6tait d'une taille au-dessus de la moyenne, dolichocâ- 
phale, ă joues saillantes, ă front bas et fuyant, ă mâchoires pro- 
gnathes, et parvenue ă un degr6 de civilisation et d'industrie 
qui rappelle celui des troglodyies du Pârigord 1. 

Grotte sepulcrale de Duruthy (Basses-Pyrân6es). — On doit ă 
MM. Louis Lartet et Chapelain-Dupare la dâcouverte intâres-= 
sante (1874) et la description complăte d'un abri-sepulture, 
creus€ sur les flancs d'une sorte de promontoire nummulitique 
qui domine la valle du gave de Pau et celle du gave d'Oloron. 
Cet abri, jadis beaucoup plus profond qu'il ne Vest aujourd'hui, 
porte sur ses parois la trace d'une calcinalion prolongse, effet 
naturel des foyers allumes ă divers intervalles par les iroglo- 
dytes qui l'habitaient. 

A des os de renne, d'aurochs et de cheval, ă des dents de fon et 
d'ours portant. de nombreux dessins gravâs ă la pointe de silex, 
ă des fleches barbelâes, ă des poincons en os qui rappellent ceux 
du Perigord, ă des silex d'un travail quelquefois tr&s-soign€, 
se trouvaient mâl6s de nombreux ossements humains dont les 
caracteres ethniques sont, d'aprăs MM. de Quatrefages et Hamy, 
presque identiques ă ceux de la race plus ancienne de Cro-Ma- 
g2on, dont la premiere parait descendre. 

Ce qui distingue cette grotte funâraire, c'est que la race 
dont nous parlons, rencontree d'abord ă la base des €pais 

1. M. Broca prâtend, au contraire, que la race de Solutră n'âtait pas af- 
fectee de prognathisme, que les tibias n'6taient pas platycnâmiques, et que, 
chez elle, la perforation de Phumârus etait trăs-rare. Entre ces assertions 
contradictoires, quelle est la vraie, quelle est celle qu'il faut choisir? En 
ce qui touche aux races humaines prâhi: toriques, et mâme aux races 
actuelles, Vaccord entre les ethnologues anatomistes est malheureusement 
lvin d'âtre parfait. m 

JOLY, 9
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foyers sous-jacents ă la s6pulture *, en compagnie de lPours, du 

lion et du renne, se montre de nouveau dans une sepulture super- 

poste aux foyers de lâge de Vours, avec des armes qui parais- 

sent inaugurer lâre de la pierre polie, pendant laquelle ces ani- 

maux n'existaient plus sur notre sol ?. 

Saint-Jean-d'Alcas et Baume-des-Morts. — Au nombre des 

grottes sepulerales appartenant aux derniers temps de la pierre 

polie qui ont 6t6 les mieux €tudices, nous pouvons placer la 

grotte de Saint-Jean-d'Alcas (Avegron) et celle de Durfort ou 

Baume-des-Morts (Gard), toutes deux de trăs-petites dimensions, 

toutes deux renfermant un mobilier funeraire ă peu prăs iden- 

tique. 

La, premiăre a fourni ă M. Cazalis de Pondouce des crânes et 

des ossements humains de tout âge et de tout sexe. Îl ena €t6 

de mâme dans la, seconde. Ces os ne presentaient aucune trace 

d'incineration et encore moins de cannibalisme. L'auteur du ra 

vail od il en est question les rapporte, un peu prâmaturâment, je 

crois, ă Pune de ces races nagutres si fort ă la mode, et quil 

nomme Celto-Ligure, parce qu'il la regarde comme une rate 

mâtisse, provenant du mâlange des Ligures, premiers habitants 

de la region du Larzac, avec les Celtes envahisseurs, tandis que 

les troglodytes des Pyrân6es ari6geoises, ă lâge de la pierre 

polie, auraient appartenu, comme la dit M. Garrigou, ă la race 

Celto-Iberienne. 
Quoi qu'il en soit de ces opinions qui, de l'aveu mâme de ceut 

qui les ont 6mises, auraieat besoin d'âtre 6tay6es sur des preu- 
ves plus nombreuses et plus dâcisives, il n'en reste pas moins 
bien 6tabli que, vers la fin de lâge n6olithique, les habitants des 
Pyrenâes et ceux du Gard enterraient leurs morts dans les 
cavernes, et enfouissaient avec eux tout un mobilier funârairt 
dont voici le curieux detail : quelques haches polies en serpen- 
tine, une en jade vert, semblable ă celui des sauvages de la Nou- 
velle-Caldonie, des pointes de lance et de flăche en silex, d'un 
trăs-bon travail, des pierres de fronde, des sections de bâlem- 
pites et des disques percâs pour colliers, disgues fabriquss 
avee les fragments d'une coquille appartenant ă un genre bien 

„connu, le genre Cardium; de longues perles en pierres 0u 

jais de diverses formes; des pendelogques de meme nature 0u 

1. EMe y est represeniee par un seul individu, dont le crâne 6crasâ 
semble indiquer qu'il a pâri victime d'un de ces €houlements freguenis 
du caleaire qui surplombait la grotte s&pulcrale. 

2. 1. Lartet et Chapelain-Dupare, Memoire cite, p. 66.
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faites avec des coguilles d'espăces vivantes ou fossiles, ou bien 
avec des denis percâes de mammifăres (loup, renard, san- 
glier, etc.). Mentionnons encore quelques objets en os travaill6s, 
tels que plaquettes de suspension (amulettes ?) ; un petit fuseau 
en bois de cerf, appoint€ aux deux bouts, ayant probablement 
servi de pointe de fl&che; des poteries noirâtres, non cuites au 
feu et non faites ă l'aide du tour, le tout mâl ă des ossements 
d'animaux d'especes encore vivantes (chien, renard, blaireau, 
cerf commun, etc.). 

Notons enfin qu'ă Durfort les ossements humains avaient &t6 
ensevelis (bon nombre du moins) ă une grande profondeur 
(4 mâtres), dans le limon de la caverne : ceux-lă sont dispers6s 
et moins bien conservâs que ceux des couches superficielles. Ces 
derniers ont, en outre, gardâ assez sensiblement leurs connexzions 
naturelles : il est donc tr&s-probable quiils ont 6t6 dâposâs la 
quand ils €taient encore revâtus de leurs parties molles, et que 
les cadavres nouveau-venus prenaient la place des anciens, dont 
les ossements 6taient alors disperses sans ordre dans la terre 
sous-jacente. 
Independam ment du mobilier fun6raire presque en tout sem- 

blable ă celui de Saint-Jean-d'Aleas, on a recueilli, ă Baume- 
des-Moris, 25 ă 30 perles et un poingon de cuivre rouge, avec 
des boutons en albâtre calcaire, â face supârieure conique, 
ă face inferieure legerement bombee et perete de deux trous 
communiquant par un canal, destine sans doute ă laisser passer 
le fil ou la, cordelette qui devait fixer les boutons au vâtement. 
"Nous verrons bientdt que ce mobilier funâraire des grottes s6- 

pulcrales du Languedoc, est identique ă, celui des dolmens con- 
temporains de ces m&mes grottes dans la France meridionale. 

Grottes sepulerales de la Marne. — Les grottes sepulcrales de 
la Marne ont 6t6 creusâes par homme dans la craie vive, avec 
des instruments en silex dont on voit encore la trace sur leurs 
parois. Dans celles qui ont servi d'habitations (les plus grandes) 
avant de devenir des lieux de sepulture, on trouve quelqgues 
sculptures en demi-bas-relief et de la. poterie grossiăre,. | 

Les cadavres âtaient, 4 nu ou recouverts d'une couche de cen- 
dres qui n'avait pas moins de 1 mâire 50ă 2 mâtres d'6paisseur. 
Les uns €taient dans la position horizontale ; les autres, accrou- 
pis. Un certain nombre d'os 6taient carbonis6s ou calcinâs. Ces 
sâpultures appartiennent aux derniers temps de lâge n6oli- 
thique.
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III 

RESexions sur les sepultures trouvtes dans Les cavernes, 

Les details dans lesquels nous venons d'entrer prouvent in- 
contestablement que les cavernes de tous les âges prâhistoriques 
ont servi de lieux de s6pulture. Mais ce serait une grave erreur 
de croire que les ossements humains qu'on y rencontre sont, 
dans tous les cas, les contemporains des ossements d'animaux 
associ6s avec eux. Des meprises de ce genre ont cependant 
6t€ commises, m&me par des hommes dont le nom fait juste- 
ment autorit dans la science. C'est ainsi que M. Ed. Lartet 
a cru, de bonne foi, ă la contemporanâit6 de l'homme d'Au- 
rignac avec l'ours des cavernes et le mammouth trouvâs dans 
cette localit€; beaucoup d'autres ont partage cette croyance. 

En ce qui concerne la caverne de l'Zerm, « il en a 616 lă, dit 
le docteur Noulet, comme ă lentrâe de tant d'autres cavernes 
des Pyrânses, qui devinrent des cryptes mortuaires, longtemps 
aprăs que les redoutables carnassiers des temps quaternaires, 
qui les avaient fr6quentâes, eurent €t6 anâantis dans la con- 
tree, et pendant que les peuplades qui avaient consacre ce sou= 
terrain ă ce pieux usage 6taient parvenues ă un degre assez 
6leve de civilisation, puisqu'elles connaissaient art du potier, 
poss6daient le bronze et avaient & leur disposition les memes 
animaus qui, domptâs, nous rendent de si prâcieux services ?. > 
Evidemment, et pour des raisons analogues, îl ne peut plus 

&tre question de ce que on a appel€ la poâsie d'Aurignae, et 
surtout de ce festin des funeraziles, trop facilement admis par 
certains archâologues, qui se sont occupâs des temps prâhistori- 
ques. De plus, en rajeunissant considârablement, les s6pultures, 
cette meme rectification rajeunit du m&me coup la plupart des 
debris humains qu'elles renfermaient, et modifie singulidrement 
les conclusions qu'on en a dâduites par rapport ă la palson- 
tologie, ă la crâniologie et â Vethnologie. L'6tude des stațions 
„oi Pon a observ6 une s6pulture regardee, ă tort, comme con- 
„temporaine du terrain quaternaire sous-jacent, doit done &tre 
reprise, si la chose est encore possible. Dans tous les cas, Lâveil 
est donne maintenant, et les erreurs du genre de celles que nous 
venons de signaler pourront tre vitees â Vavenir, avec un 

1, Dr Noulet, Etude sur la caverne de bHerm (Mem. de PAcad. des science. 
înscriwpi. et beiles-lettres de Toulouse, tom. VI, p. 515, 1874).
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examen suffisamment attentit des objets qu'elles contiennent*. 
La grotte Duruthy nous offre une nouvelle preuve de la r6- 

serve extreme qu'il faut apporter dans les conclusions relatives 
ă lăâge de telie ou telle sâpulture. A en juger par les seuls osse- 
menis humains trouvâs ă la base des foyers, on serait tente de 
la rapporter ă l'âge de /ours 2; elle appartient, en râalit6, ă 
cette epoque intermâdiaire qui sâpare l'âge du renne de celui 
des do/mens et annonce, comme tr&s-prochain, le travail de la 
pterre polie, dejă ires-finement taili6e. | 

Nous avons parlă dâjă du festin des funârailles, dont M. Ed. 
Dupont a cru apercevoir des traces dans le Zrou du Frontal : 
erreur dWautant plus facile, qu'il existe de nombreux foyers 
dans les grottes s6pulerales, ainsi que des os d'animaux, brises 
ou calcin€s, plus nombreux encore. Îl y a donc eu lă des fes- 
tins, des repas journaliers, dont la chair des animaux sauvages 
aujourd'hui 6teints constituait la base essentielle. Mais ces 
repas ont eu lieu, ces tfoyers ont €t6 aliumâs ă une date de 
beaucoup antârieure ă celle des funerailles, peut-âtre m&me 
par des hommes d'une auire race que ceux dont on retrouve 
les dâbris superposs â la couche quaternaire. 

Solutre cependant offre, sous ce rapport, une exceplion quiil 
me parait difficile de faire rentrer dans la loi de M. Cartailhac, 
lequel va jusqu'ă dire « que tout squelette humain complet, 
trouv6 dans les cavernes, peut tre, a priori, considâr6 comme 
postârieur ă la couche îluviale qui le renferme. » 

U est prouvâ, en efiet, qu'ă Solutre beaucoup de squelettes 
humains complets ou ă peu prăs complets sont horizontalement 
couchâs sur les dalles des foyers. Rien n'indique que le terrain 

1, La liste de ces erreurs, sil faut s'en rapporter ă M. Cartailhac, serait 
dâ&jă considerable. Elle comprendrait les os humains de Bize (Tournal), 
de Pondres et. Souvignargues (de Christol); de Canstadt mâme (Jmeger) et 
de Mosbach (Meyer), qu'il faudrait beaucoup rajeunir. Il en serait de 
mâme de ceux de labri sous roche auquel M. Ed. Dupont a donne le nom 
de Trou du Frontal (Belgique) et qu'il assimilait ă tort ă la caverne d'Az- 
vignac quant ă son contenu. Enfin, des doutes planeraient sur Bru- 
niquel, Cro-Magnon et. mâme sur Solutre. Ces assertions sont graves et 
dignes d'âtre prises en sârieuse considâration ; mais elles ne reposent 
pas, ă mes yeuz du moins, sur des preuves suffisantes pour entrainer la 
conviction. 

2. A Duvulhy, un crâne humain pisait ă cote de nombreuz silex tailles 
et d'un collier forme avec des dents d'ours et de lion. Mais il se trouvait 
dans un terrain €videmment remani€, dans la s&pulture superposte ă la 
couche primitivement fossilifâre, On ne pourrait done pas raisonnable- 
ment conclure que ce crâne 6tait contemporain des animaux dont les 
dents avaient servi ă former le collier.,
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qui les recouvre ait 6t6 remani6 depuis leur sâpulture ; enfin 
ce terrain ne renferme aucun objet datant de l'âge nsolithique, 
et il contient, au contraire, une quantite d'os de renne, associâs 
ă ceux du cheval et du mammouth, ainsi qwă de nombreux 
produits d'une industrie toute primitive. Il est vrai que Solutre 
n'est pas une caverne, mais une simple station de plein ar. 

Du reste, si les cryptes funâraires des cavernes doivent souvent 
nous rendre trăs-circonspects relativement ă lâge des debris 
qu'elles renferment, cela ne veut pas dire que l'on ne puisse 
jamais rencontrer dans les grottes sâpulcrales, les abris sous 
roche et ailleurs, des restes humains d'un âge identique ă celui 
des animaux 6teints qui se trouvent mâlâs avec eux. Nous en 
avons dâjă cite d'assez nombreux exemples; mais, dans ces 
divers cas, sauf quelques exceptions (Menton, Laugerie-Basse), 
ces os humains 6taient genâralement isol6s, peu nombreux, dis- 
pers6s qă et lă, comme ceux des autres mammifâres d'espăces 
6teintes et leurs contemporaines. 

Enfin, le squelette humain trouve tout entier par MM. Mas- 
senat et Cartailhac sous l'eboulis de rochers attenant ă l'abri de 
Laugerie-Basse ; celui qui a 6t6 dâcouvert ă Menton par M. Ri- 
viere et qui fait maintenant partie des collections du Mussum 
de Paris, sont autant de preuves de'la contemporanâite de 
l'homme avec le renne, vers la fin de Lâge palâolithique +. 

Rien n'empâcherait, par consâquent, de croire ă sa coexistence 
avec l'ursus speleus dans la caverne de l'Herm, s'il est vrai, 
comme l'affirment MM. Rames, Garrigou et H. Filhol, que les 

" ossements humains trouvâs par eux dans cette grotte ont 6i6 
recueillis non pas ă la surface, mais bien, les uns dans une puis- 
sante couche de limon argileux non remanis, les autres sous 
une 6paisse crotte de stalagmite, intacte et cristalline, exac- 
tement dans les mâmes conditions que ceux des espăces teinies 
avec lesquelles on les a rencontrâs. 

La sepulture d&couverte par M. Noulet (le vestsbule de P'Herm) 

1. M. Rividre a d'abord regarde le squelette humain qu'il a decouvert 
dans Pune des cavernes de Menton, comme contemporaia de V'ours des cavernes, dont les ossements se sont en effet trouves mâlâs ă ceux de cet animal. Mais Voutillage et la parure qui entouraient le squeleite prou- 
vent snrabondamment qu'il est d'un âge plus râcent, de lâge du renne, 
bien que le renne n'ait jamais habit€ ces conirâes. - La caverne de Menton offre donc lun de ces exemples si fr&quents oi 
les remaniements de terrain, s'ils passaient inapercus, pourraient donner 
lieu ă de trăs-graves erreurs. Telle €tait, en effet, celle gu'avait tout dabord commise M. Riviăre, en rapportaat a lâge de tours le squelette de Menton,
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serait d'une date de beaucoup plus râcente, et, comme tant 
d'autres, la caverne de PHerm contiendrait des dâbris de deux 
epoques difi6rentes, ce qui n'a rien de surprenant. 

Quant aux grottes de lâge ntolithique, les sâpultures qu'on y 
observe ne donneni gânralement lieu ă aucuns difficult s6- 
rieuse pour en fixer la date (ex. : Saint-Jean-d'Alcas, Durfort). 

A 

Les dolmens. 

Le voyageur qui parcourt les plaines de la Bretagne, le cen- 
tre de la France et les vali6es pyrenâennes, se trouve assez 
souvent en face de monuments 6tranges, gâneralement form6s 
de une ou plusieurs pierres brutes et colossales, qui reposent, 
horizontalement sur 2, 3 ou 4 autres bloes places de champ!, 
et quelquefois sur des monceaux de pierres săches, le tout 

  

  

Fig. 42. — Type de dolmen dâcouvert. 

Stant ou non recouvert de terre. Ce sont les do/mens ?, appel6s 
aussi alles couvertes, autels druidiques, jayantieres ou quelquefois 
tombes de geants. D'aprăs le baron de Bonstetten, le mot dolmen 
est formă des deux vocables bretons daul ou dol, table, et men, 

pierre, et signifie, par consâquent, table de pierre. (Voy. fig. 42.) 

4, On en trouve jusqu'ă 6 ou 7 dans les dolmens du Poitou. 
2. Les mots dolmen, cromlech, menhir sont de vrais nâologismes ârcheo- 

logiques et purement eonventionnels. [ls sont empruntâs au patois bas- 

breton ou au gatlique (pays de Galles), et signifient table de pierre, cercle 
de pierre, pierre longue. Mais, malgră leur origine celtique, ces dânomi- 

nations n'indiquent nullement que ces monuments megalithiques,-appelâs 

aussi quelquefois druidiques, soient Pouvre des Celtes ou des druides.
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On y remarque aussi d'enormes pierres dresses isolement e! 
connues sous le nom de menfirs (fig. 43). 

Les mmenhirs, qu'on appelle aussi pierres levdes, peulvans, sont 
des blocs de pierre de trăs-grande dimension, triangulaires, 
quadrangulaires ou fusiformes, des espăces d'obâlisques bruts 
ou grossierement €quarris, que l'on rencontre quelquefois isol&s, 
quelquefois groupâs ou alignâs sur plusieurs rangs. Dans ce 
dernier cas, leur nombre est souvent tr&s-considârable. On n'en 

  
Fig. 23. — Type de menbir. — La pierrs levee du Croisie (Loire-Infârieure). 

compie pas moins de onze mille, disposes sur onze rangs, dans 
le fameux alignement de Carnac (Morbihan), qui a 1,500 mătres 
d'eiendue. Les dimensions en longueur de quelques-uns de ces 
blocs sont vraiment colossales. Tel est, par exemple, le menbhir 
fusiforme de Zoc-Maria-ker, dans le Morbihan » qui mesure 

19 mâtres de long sur 2 mătres de large dans sa partie moyenne. 
A Dol, arrondissement de Saint-Malo, le menhir du Champ- 
Dolent mesure trente pieds au-dessus du sol et quinze au-dessous. 
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Ii faut du reste remarguer que les dolmens ne sont pas le 
privilăge de la Bretagne. On les retrouve non-seulement dans 
les autres provinces francaises, mais dans le nord de I'Europe, 

  

Fig. 44. — Dolmen de Plade sans tumulus (d'apres Lubbock), 

dans tout le bassin de la Mediterranse et jusque dans l'Inde. 
Ces monumenis megalithiques peuvent &tre divis6s en deux 

  

Fig. 45, — Tumulus danois montrant lentrte d'un dolmea. 

categories. La premitre comprend les dolmens apparents, c'est- 

ă-dire non recouverts de terre et qui ont toujours 6t6 tels dăs 

leur origine (fig. 44). A la seconde classe appartiennent les 

dolmens recouverts d'un tertre ou tumulus souvent consid&
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rable (10 mâtres de hauteur et mem davantage) et ahoutissant 
ă une chambre sâpulcrale unique ou diviste en plusieurs com- 
partiments. 'Tels sont encore les dolmens-tumulus, les s6pul- 
  
  

Fi i 
n. 7; G “id * 

d CME 
TM 4] pe 
cd 17 pi i A 

i 

7 

  

  

  

Fig, 46. — Tumulus avec chambre interieure, ă Uby (Danemark). 

tures ă galerie ou Ganggriften de la Suede et du Danemark (fig. 45 et 46), les Hiinengraber, ou tombeaux des g€ants de l'Allemagne, ete. 
Comme un des exemples les plus frappants de ces chambres sepulerales cachâes sous un monticule de terre et de pierres, 6leve par la main de P'homme, nous citerons surtout celle de Gavr'Înnis, situse pres de Carnac, ă Ventrâe du solfe du Mor- bihan (fig. 47 et 48). 
Le tumulus qui cache cette chambre s6pulcrale n'a pas moins de 30 pieds de hauteur sur 390 pieds de pourtour. Les dalles qui forment les parois de l'allee sont d'un granite tres-aur et presentent, sculpies en relief, trois serpents et, quelques haches dites celtiques. On Y voit aussi des lignes flexueuses et paral- leles, concentriques ou paraboliques, dâcrivant des zigzags, des demi-cereles, des ellipses (fig. 49 et 50, pag. 140). Les blocs qui ont servi ă 6lever les monuments mâgalithiques ont des dimensions vraiment 6normes, et l'on se demande com- ment, avec les moyens probablement tr&s-bornes qu'ils avaient
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a jeur disposition, les constructeurs inconnus des dolmens ont pu mouvoir et mettre en place des masses de pierre dont plu- sieurs n'ont pas moins de 7 mâtres de large, 4 mătres de long 

     

  

Fig. 49 et 50, — Spăcimens des dessins ca i'allse couverte de Gavr'lInnis. 

sur A metre d'Epaisseur. (Par exemple, le dolmen d'Antiguera, pres de Malaga, en Espagne.) 
Assez souvent, les tombeaux megalithiques d'Europe sont entoures d'un ou plusieurs cercles de pierre |jusqu'ă dix pour ceux de l'Aveyron), appelâs cromlecks (fig. 54). Les dolmens de la Palestine et de l'Algârie prâsentent cetie meme particularite. L'orientation speciale de ces monumenis, admise par beau- coup d'archâologues, parait tre une erreur ou un prâjuge quil faut abandonner. En ellet, en relevant, ă Vaide dela boussole, la situation de plus de 50 dolmens de l'Aveyron, M. Em. Cartailhae s'est convaincu qu'ils sont orientâs dans tous les sens. [l en est de mâme de ceux dela Lozăre, de la Bretagne ou du Poitou, de VAlgerie, de la Palestine, ete. 
Les morts dont on trouveg les ossements dans les dolmens y ont 6t€ ensevelis dans une position assise ou accroupie ; mait on en voit aussi un certain nombre qui sont couches sur le dot
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et ont la iâte vu les pieds tournes vers l'orient. Des observa= 
tions nombreuses prouvent 6galement que Linhumation 6tait 
pratique de prâfârence ă lineinration. Cependant ce dernier 
mode 6lait egalement adopt€, car les ossements calcinâs ne sont 
pas rares dans les tombeaux nâgalithiques, et Lon y trouve 
aussi des cendres et du charbon. 
Ind&pendamment des ossements humains que l'on rencontre 

dans les sâpultures dolmâniques, parmi les objets faisant partie 
du mobilier fun6raire des dolmens, nous signalerons des pende- 
logues en serpentine, des grains de collier fabriqu6s avec cette 

  

Fig. 51. — Cromlech de Du Thaos, dit Vautel du grand Sarrazin (îles normandes), 

mâme roche, avec l'ardoise, le calcaire, Valbâtre, le jayet, 
V'ambre, la callais (espăce de turguoise), des coguilles diverses 
(eypraa, neritina, erato, pterocera, patella, dentahum, etc.), ser- 
vant ă Pornementation, enfin des rondelies fabriquses avec le 
test des cardium et pereâes d'un trou central, destin au passage 
du lien qui devait les unir. 

On trouve aussi dans les dolmens et dans les fumulz des urnes 
funâraires, des vases ă boire (voyez fig. 52 et 53) et d'autres 
vases en argile d'une pâte assez fine et quelquefois de formes 
assez 6l&gantes, quoique peu vari6es. On y rencontre encore des 
pointes de lance et des flches en pierres de diverse nature et 
d'un travail souvent trăs-dâlicat : enfin, des haches improprement 
appelâes celtzques. Notons, comme une particularită distinctive, 

la raret6 de ces haches polies dans les dolmens du midi et du 

centre de la France, tandis qu'elles abondent et ofirent de ma-
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gnifiqves specimens dans les dolmens de la Bretagne et du nord 
de l'Europe (Danemark, Suăde, etc.). 

On a cru pendant longtemps que les dolmens ne renfermaient 
jamais d'objets mâtalliques. Cette croyance est une erreur fla- 
grante. En effet, sans parler des ornements en bronze trouvâs 
dans un dolmen du Lot, par M. Delpon; dans le Vivarais, par 
M. de Malbos; dans la Corrăze, par M. Ph. Lalande; en Algsrie, 
par M. Bergbrugger et surtout par le gâneral Faidherbe, M. Em. 
Cartailhac a recueilli, dans un dolmen de l'Aveyron (cglui de 
Boussac), une longue perle de bronze, traverse par une ficelle 
de chanvre, que l'oxyde de Valliage avait prâservâe de la des- 
truction. Deux autres perles de collier, €galement de bronze, 
6taient restces unies par le lien qui les traversait et par Poxyde 
forme au point de contact. Le directeur actuel des Materiauz a 
trouve aussi, dans un dolmen, une pendeloque en bronze des- 
tin6e, dit-il, ă rompre la monotonie des ligaes d'un collier, 
pendeloque en tout semblable ă un ornement faisant partie d'un 
collier €gyptien qui figure aujourd'hui dans les vitrines du Muse 
du Louvre. Enfin, on doit encore ă M. Cartailhac la decouverte 
de lambre rouge dans certains dolmens du Gard et de l'Aveyron, 
et celle de bracelets en bronze pareils ă ceux de V'Algerie. Des 
trouvailles analogues ont 6t€ faites dans les dolmens de la Loztre 
par MM. Prunitres et de Malafosse. 

La prâsence du cuivre pur a 6t6 constatâe par M. Cazalis de 
Fondouce dans certains dolmens de l'Aveyron, et mâme dans 
les grottes de Durfort et de Saint-Jean-d'Alcas, contemporaines 
des dolmens de la fin de Vâge n6olithique. 

Au rapport du gânâral Faidherbe, le fer abonde dans les 
tombeaux mâgalithiques de l'Algerie. Quoique beaucoup plus 
rare dans ceux de France, sa prâsence Yy a 6t6 aussi constatâe 
quelquefois. Le peuple, quel qu'il soit, qui a 6rig& ces monu- 
ments, a done vu l'aurore des deux 6poques auxquelles le bronze 
et le fer ont donn6 leur nom. 

Mais enfin quel âtait donc ce peuple (en supposant quiil ait jamais exist6) auquel il faudrait attribuer la construction. des 
dolmens? Loin de regarder ces monuments comme celtiques, 
M. Alfred Maury voit en eux louvrage d'une population que les Celtes ont anâantie ou subjugude en s'amalgamant avec elle. 

Seraient-ce les druides gaulois qui les auraient 6rig6s? Mais ces 
Gaulois auraient done introduit, partout, en Europe, dans I'Inde, 
en Afrique, ete., ce genre de construction? D'ailleurs, on a 
aujourd-hui Ja preuve certaine que les druides sont de beaucoup 
post6rieurs aux monumenta megalithiques dontil s'agit. M. Renan
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nous parait beaucoup plus dans le vrai, lorsquiil voit dans ces 
monuments Peeuvre de cette humanit6 antique qui a prâcâde, 
sur notre sol, l'arrivâe des grandes races aryennes. Mais alors 
comment expliquer la prâsence des dolmens ailleurs qu'en Europe 
<t jusqu'en Amârique? 

Sera-ce par les migrations de ce peuple fort problematique? 
Bonsietten, M. Bertrand et beauecoup dW'autres ont eu recoursă 
cet expâdient; ils ont meme indiqu6 graphiquement le chemin 
suivi par ces architectes ambulants ; mais leurs tracâs diffărent 

oresque du tout au tout. [ls ne sont pas meme d'accord sur le 

    

  

  

Fig. 32. — Urne funsraire trouvâe dans un Fig. 53. — Vase ă boire trouvâ dans un 

tumulus anglais (d'aprăs Lubbock). tumulus anglais (dapr&s Lubbock) 

sens dans Jequel se seraient operees ces pretendues migrations. 

Est-ce du nord au sud ou du sud au nord? Les opinions les plus 

diverses ont 6t6 6misesă cet 6gard. 

Parti, suivant Bonstetten, des câtes du Malabar, le peuple â 

dolmens aurait pânstre en Europe par les hauts dâfiles du 

Caucase. De lă, îl se repand le long des câtes de la mer Noire 

jusqu'en Crimee, d'oă il rayonne en deux courants oppos6s, Lun 

se dirigeant vers la Grăce, la Syrie et peut-etre Vitalie et la 

Corse, Pautre gagnant les râgions du Nord, en contournant la 

forăt hereynienne. Plus tară, ces hordes errantes pânâtrent en 

Bretagne et en Normandie, de lă envahissent les Iles-Britanni- 

ques, s'avancent vers le sud de la Gaule, franchissent les Pyr€- 

nes, se jettent sur le Portugal, iraversent obliguement l'Espagne,
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passent la mer, se repandent sur la câte nord de Afrique, et 
s'arr6tent dans Lancienne Cyrânaique, aux frontiăres de l'Egypte. 

Le gen6ral Faidherbe indique les bords de la mer Baltique 
comme point de dâpart du pauple constructeur des dolmens, et 
Afrique comme son point darrivee. 
Worsaa& et Desor pensent que les architectes dolmâriques ont 

suivi dans leur marche une direction tout ă fait opposee ă cele 
que leur a trace le gânâral Faidherbe, c'est-ă-dire qu'ils se 
sont avances du sud au nord, opinion fort contestable, d'aprăs 
M. Em. Cartailhac, puisgu'on ne trouve point de bronze dans 
les dolmens de la France septentrionale, tandis que cet alliage 
n'est pas trăs-rare dans les dolmens du Midi. 

Les monuments qui nous occupent sont-ils l'ceuvre d'un seul 
et mâme peuple, ou bien doit-on les rapporter ă des peuples 
divers, diffârents par la race et par l'6poque oî ils vivaient? Lei 
encore, les opinions les plus opposâes ont 6t6 6mises, et rien de 
certain n'est sorli de ces discussions, qui ont du moins l'avan- 
tage d'ouvrir quelquefois des horizons nouveaux et de prâparer 
la science de l'avenir. 

Non content d'inventer un ou plusieurs peuples dolmâniquss, 
certains archâologues et quelques paltontologistes ont dâcrit la 
race ou les races qui, suivant eux, ont 6rig6 les dolmens. M. de 
Quatrefages en admet deux : l'une, petite, brachycs&phale, 
remarquable pour la. finesse de texture de ses os; V'autre, de 
haute stature, dolichocâphale, ă crâne 6pais et grossier. 'Poutes 
deux se trouvent mtlses dans les tombeaux de Borreby (Da- 
nemark). 

Quant ă la race qui a 6rig6 les dolmens africains, le gâneral 
Faidherbe la reprâsente comme Gtant d'une taille gale et mâme 
supârieure â celle de nos carabiniers, puisqu'elle atteignait 
1 m. 69 et meme 1 m. 74. « Les crânes, dit-il, sont allongâs, 
beaux, intelligents, tels, en un mot, que ne les renieraient pas 
les races europtennes les plus favorisces sous ce rapport »!. 

D'un autre câte, les ossements humains renconirâs dans un 
grand nombre de dolmens de la France ou de l'Allemagne n'of- 
fraient rien d'extraordinaire sous le rapport de leurs dimen- 

1. D'aprăs le savant gânâral que nous venons de citer, on retrouve les 
traits ethniques de la race dolmânique africaine chez les Berbtres et les 
Touaregs actuels, qui ne seraient eux-mâmes que les arriăre-petits-fils de 
ces Tamahous ou Tambous, de ces envahisseurs au teint blanc, aux yeut 
clairs, qui habitaient, sous les Ramsts, le littoral de la Libye, et dont le 
type est, dit-on, trăs-reconnaissable dans les peintures qui dâcorent les 
tombes royales de lu fameuse Thăbes aux cent portes.
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sions, et ils indiquaient une taille ă peu pris €gale ou tout â 
fait semblable ă la notre. Virchow a done pu dire, en parlant des 
Hiinengraber (tombeaux des gâants) de la Germanie, et nous 
pouvons dire nous-mâme des dolmens, des allâes couvertes et 
des tumuli de la France, que « les tombeaux seuls sont gigan- 
tesques, non les ossements qu'ils renferment ». 

Les constructeurs des dolmens paraissent avoir attach6 peu 
d'importance ă la culture des champs. Cependant ils poss6- 
daient la plupart de nos animaux domestiques; ils savaient 
tailler et polir la pierre avec beaucoup d'habiletă, et fabriquer. 
sans laide du tour, des poteries d'une certaine 6l&gance. Les 
arts du dessin 6taient peu cultiv6s, mais ils n'âtaient pas incon- 
nus. 'temoin les figures gomâtriques qui ornent leurs vases 
funeraires et mâme ceux d'un usage journalier ; tâmoin les 
deux pieds humains representâs sur un dolmen des environs de 
Vannes; tâmoin encore les haches gravâes ou sculptâes et bizar- 
rement groupâes des dolmens de Zoc-Maria-ler, de Gavr'Innzs 
et de Mannd-er-Hroek (Morbihan). 

Des feuilles de châne ou de fougăre sont figures avec ces 
haches qui, d'aprăs M. Godard Faultrier, pourraient bien tre 
des emblemes sacr6s, destin6s ă, assurer l'inviolabilite des mo- 
numenis od l'on en trouve image. 

En dâpit des divergences d'opinion que nous avons signalâes 
plus haut chez les archeologues francais ou 6trangers, rien ne 
paraissait mieux 6tabli et n'âtait plus gensralement adopt& que 
Pexistence d'un peuple inventeur de la bizarre construetion des 
dolmens, peuple qui se serait r6pandu jadis sur presque tous les 
points du globe habit6. Et voilă que, malgrs toutes les disserta- 
tions compostes en son honneur, la mienne y comprise, la râalite 
de cette existence est fortement mise en doute, et m&me for- 
mellement ni6e par Pun des savants qui se sont le plus occupes 
«e l'homme prhistorique. De mâme que, du dolmen ă auge ou 
c. rcueil de pierre, on passe naturellement au sarcophage, formă 
de quatre pierres posâes de champ et recouvertes d'une dalle 
superieure, de mâme, de la grotte s&pulcrale, on est conduit 
non moins naturellement au dolmen ordinaire, 

Partant de cette idee, M. de Mortillet est amen6 ă nous dire 
que L'existence d'un prâtendu peuple constructeur des dolmens 
n'est rien autre chose qu'une supposition theorique. (Revue scien- 
tifique, 29 acut 1814, p. 199.) 

Pour 6tayer sa thăse, Pauteur se fonde : 

„4% Sur les differences que prâsentent entre eux les dolmens 
€riges dans des localits tr&s-eloignâes les unes des autres, et 

J0LY. „40



146 I"ANTIQUITE DU GENRE HUMAIN 

m&me sur les divers points de la France. S'ils 6taient Louvre 

d'un peuple spâcial, ils oflriraient, au contraire, une similitude 

irăs-grande, une presque identit6. Or, en Bretagne, les monu- 

'ments qui nous occupent sont des chambres precâdees de longs 

couloirs d'accâs. Prâs de Paris, ce sont de longues et larges 

ajlees couvertes, ă vestibule trăs-court ; enfin, dans le centre et 

dans le midi de la France, ce sont de simples caissons rectangu- 

Jaires, formâs de quatre ou cinq pierres colossales. 

2 Quelques analogies qu'ils aient entre eux, les dolmens ne 

constituent pas un ensemble distinct : ils font partie d'un grand 

tout ; ils dârivent de la grotte sepulerale; ils en sont Vimitation 

artificielle, et ils en conservent la destination. Or cette imitation 

s'est râpandue chez des peuples nombreux, divers, sans rappori 

entre eux, si ce n'est que tous 6taient s6dentaires et avaient 

adoptă les memes rites. 

30 L'identită des usages auxquels €taient affectâs les dolmens 

et les grottes s&pulcrales qui leur ont servi de modăles, est encore 

attestâe par Pidentite de leur mobilier funâraire (exemples : la 

grotte de Saint-Jean-d'Alcas et les dolmens de l'Aveyron) e! 

mâme par la nature hybride de ces grottes, qui, prâs d'Arles 

(grotte de Cordes et du Castellet), rappellent tout ă la fois le 

dolmen et la grotte creusâe dans le mâme but par la main des 

vivants, c'est-ă-dire pour honorer et conserver les morts. 

40 Enfin, ce qui achăve de d&montrer le rapport intime qui 
existe entre les trois sortes de sâpultures (grottes funeraires 

naturelles, artificielles, et dolmens), c'est la singuliere pratique 

adoptâe exceptionnellement dans chacune d'elles, pratique qui 

consiste ă enlever une rondelle osseuse sur le crâne du mort ei 
mâme de l'homme vivant, 

Ainsi, diversit& dans le mode de construction des dolmens, 

diversite de formes et de proportions dans les dâbris humains 

qu'on y rencontre, ressemblance de ces dâbris dans chaque 
contre avec ceux des aieux palâolithiques : tels sont les prin- 

cipaux faits qui amânent M. G. de Mortillet ă penser que les 
dolmens ont 6t6 bâtis par des peuples differents entre eux, mais 

nullement migrateurs. Liidentit6 du mobilier funeraire dans les 
dolmens et dans les groties soit naturelles, soit artificielles, 

prouve que les uns ne sont, pour ainsi dire, que les succedants 
des autres, qu'ils leur sont ă peu prâs synchroniques, quils 

avaient la meme destination. MM. de Quatrefages et Broca, 

qui, ă une autre 6poque, se sont beaucoup occup6s des carat- 
teres eithnologiques et des migrations du ou des prâtendus pei 

ples ă dolmens, donnent aujourd'hui leur adhâsion complete



SEPULTURES DES GEANTS DE LA SARDAIGNE 141 

aux idces 6mises par leur savant confrăre. D'un autre cot6, 
l'apparition constante, si remarquable, des monuments mâgali- 
thiques sur les points du globe les plus divers, semblerait aussi 
sanctionner opinion qu'ont soutenue, des 1869, MM. Westropp, 
de Londres, et Bastian, de Berlin. (Materiauz , annâe 1869, 
p. 407 et 444.) A leur avis, l'existence si gensrale des monu- 
ments n6galithiques ne serait pas due, ainsi que le pense M. de 
Mortillet, ă un instinct d'imitation renforc6 par la nâcessit6, 
mais bien ă un principe psychologique fondamental qui, avee 
un certain degr6 de dâveloppement intellectuel, se manifeste, 
en quelque sorte, fatalement, et se traduit partout avec des 
nuances locales, dârivant de la variât€ des mocurs, des croyances 
et des materiaux mis en ceuvre. 

„association des idees, le besoin de leur donner une expres- 
sion naturelle et sensible, le dâsir de perpâtuer le souvenir d'un 
6venement important : ielle serait lorigine toute psychologique 
des monuments qui nous occupent, soit que l'on ait sous les yeux 
les obos des Mongols, les Aurgans de la Siberie, les tumul des 
Mound - Builders, ou bien les cromdecks, les peulvans, les menhzrs 
et enfin les do/mens de la Bretagne, de l'Inde ou de l'Afrique. 

Mais chercher un peuple special, constructeur de ces monu- 
ments megalithiques, tenter de le suivre dans ses migrations, de 
preciser ses caractăres ethniques, c'est entreprendre une cuvre 
vaine et sans profit pour la science, car ce peuple-lă, n'existe 
pas et n'a jamais exist€. 

Cette conclusion, ă laquelle MM. Bastian et Westropp sont 
arrivâs, en se basant sur des considârations assez analogues ă 
celles qui ont guide M. de Mortillet, ne râsout pas entitrement 
la question de Porigine des dolmens ; mais peut-âtre en prepare= 
t-elle une solution prochaine et vraiment rationnelle. 

vV 

Wes sepultures des gtants de la Sarâaigne, 

Sepolture dei giganti (tombeaux des gâants), tel est aussi le 
nom que les paysans de la Sardaigne donnent encore ă des 
monuments funeraires qui offrent, quant ă leur construction, un 
caractăre analogue ă celui que prâsentent les Nuraghi dans le 
voisinage desquels ces tombeaux sont toujours situ6s (voyez ci- 
dessus, page 116). On dirait des Nuraghz couchâs horizontale= 
ment (voy. fig. 54 et 56),
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Qu'on se figure d'abord une sorte d'amphithtâtre form6 de 
an ou deux rangs de blocs ă peine degrossis (fig. 54). Au milieu 
s'6leve une grande stele conique, d'un travail grossier (fig. 55 
et 57), presentant, ă peu pres dans le milieu de sa longueur, un 

  

Fig. di. — Plan d'une tombe de geunt rig, 55, — Monolithes des tombes 
de la Sarcaigne (d'aprăs Pabbe Spano). de gâants de la Sardaigne de 

Pâăge ancien. 

trou carrâ de deux ou trois centimâătres, et un autre trou, demi- 
circuiaire ou carr6, vers le sommet du câne. Quelquefois la 

  

Fig. 56, —— Nuragho situ6 prăs d'une tombe Fig. 57. — Monolithes des tombes 
des gants de la Sardaigne (d'aprăs P'abb6 de gâants de la Sardaigne de 
G. Spano). Văge le plus râcent. 

stele, au lieu d'âtre monolithe, est formâe de deux pierres super- 
pos6es, 

Derritre le monolithe est dispose la sâpulture, longue de 
8 ă 12 mâtres, large de 1ă 2 (fig. 54). Elle se compose de blocs 
bruts, formant un mur de 3,40u 6 rangâes de pierres super- 
pos6es comme en 6chelons, s'inclinant ă la, partie supârieure, 
oi elle se termine en un cintre couvert de gros moellons d'un 
metre ou deux de largeur. En fait, rien de mieux appliqu6 â 
ces tombeaux que le nom de sepultures des gâants, sous lequet 
les dsigne la fantaisie populaire, -
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Le pave du sepulere 6tait fait d'une couche de petites pierres, 
sur lesquelles on en mettait d'autres plus grosses, polygonales 
ou brutes. Îl est donc ă prâsumer que les cadavres n'6taient 
point inhumâs, mais seulement dpos6s dans une tombe pro- 
fonde quelquefois de deux mâtres et davantage. Il en est de ces 
tombes comme des Nuraghi, dans le voisinage desquels elles 
sont constamment situâes. Les unes (celles qui sont formâes de 
pierres brutes) paraissent appartenir ă Vâge de la pierre taillee; 
celles dont les matâriaux, mieux agencss, ont subi un travail 
plus ou moins grossier encore, ne remontent pas au delă de 
l'âge n€olithique, et mâme de lâge de transition de la pierre au 
bronze. 

La plupart, pour ne pas dire la totalit de ces tombes, ont 6t6 
viol€es, ă plusieurs reprises et ă des 6poques plus ou moins 
lointaines, dans le but d'y recueillir des trâsors. Aussi les 
fouilles de l'abbe Spano n'ont-elles pas 6t6 ir&s-fructueuses. 

Il n'a pu en retirer que des os humains bris6s, calcin6s, se 
r6duisant en poussiăre au moindre contact, et quelques vases en 
argile, dont pas un seul n'6tait entier. Mais il s'est convaincu 
que plusieurs cadavres avaient 6t6 ensevelis dans la mâme 
tombe, que c'6taient par cons6quent des tombeaux de famille. 
Quand un des membres de la tribu venait ă mourir, on enlevait 
une des grosses pierres transversales qui couvraient :a longue 
all6e bâtie derriere la stele monolithe, puis on la repl: gait jus- 
quă ce qu'un nouveau mort: vint râclamer sa place dans le 
tombeau. 

Le monolithe ou pierre de Vautel (pietra del! altare), ainsi 
nomme par les paysans sardes parce qu'ils croient qu'on y sacri: 
fiait des victimes humaines , le monolithe regarde toujours le 
midi ou le levant. Îl en est de m6me de toutes les ouvertures 
des Wuraghi. 

L'abb6 Spano fait remonter les sâpultures de geants de la 
Sardaigne ă la mâme 6pogque que les Vuraghz, c'est-ă-dire ă 
Vorigine me&me des premitres immigrations venues de l'Orient. 
Beaucoup d'entre elles sont 6vyidemment antârieures ă cette 
&poque.



CHAPITRE VII 

L'HOMME PREHISTORIQUE AMERICAIN 

« Le Nouveau-Monae est exondă depuis des tenips 
tellemevt reculâs que, gsologiquement parlaat, il 
devrait &tre appel€ Vancien continent. a 

(ALs:ar Gaupnt, Les enchainements du monde animal.) 

Le vaste continent decouvert par Colomb est-il rellement 
aussi nouveau qu'on le suppose et qu'on le dit genâralement? 
Telle n'est pas Popinion de MM. Albert Gaudry et Marsh ; telle 
n'est pas non plus la nâtre. Des faits nombreux, des faits ivre- 
futables semblent nous donner raison. 

Non, Plndien Peau-Rouge vivant ă l'âtat sauvage au moment 
de la conquste ne pouvait âtre appelă homme primiti? amsri- 
cain.. Les luxuriantes forâts oă il cherchait sa proie n'taient 
point non plus primitives ; car elles avaient 6t6 prâcâdâes par 
plusieurs autres forâts, qui, elles-mâmes, ne mâritaient point le 
nom de vierges, puisqw'elles avaient €t6 d6jă foulâes par Phomme, 
dont elles: recouvrent aujourd'hui les debris mâles aux leurs. 
C'est ainsi que Pon a trouve ă la Nouvelle-Orlâans, sur les rives 
du Mississipi, un squelette humain tout entier, enseveli sous 
quatre forets superposâes. Le docteur Dowler fait remonter 
57,000 ans L'existence de lindividu auquel ces restes apparte- 
naient : nous ne garantissons pas la parfaite exactitude du 
chiffre indiqus ; mais ce fait, bien constat, suffirait, ă lui seul, 
pour 6tablir la haute antiquit6 de l'homme amsricain. 

D'autres decouvertes non moins probantes: nous confirment 
dans cette opinion. Telle est, par exemple, celle de l'os du bassin 
trouv6 prăâs de Natchez, dans le fess de la vall&e du Mississipi, en 
compagnie du mastodonte de P'Ohzo, du megalonyz de Jejjerson 
st d'autres espăces depuis longtemps 6teintes. Tels sont sur- 
tout ies os humains recueillis par Agassiz dans un conglo- 
meârat calcaire faisant partie d'un recif de corail de la Floride, 
conglomerat dont Llăge doit, d'apres Villustre professeur, re-
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monter au delă de 10,000 ans. Si ces preuves ne suffisaient pas, 

nous citerions, en outre, les debris de otre espăce trouv6s par 

Lund dans les cavernes du Brâsil, avec ceux du g/yptodon, du 

megatherium et d'une foule d'autres animaux fossiles dont 

homme stait alors le contemporain. Nous mentionnerions 

encore la dâcouverte râcente d'un crâne humain, recucilli ă 

Jacksonville, sur les bords de VIllinois, ă cent pieds au-dessus 

du niveau actuel de ce fleuve, et se distinguant, comme celui 

du Neanderthal, par des impressions musculaires trăs-pronon- 

câes et des arcades sourciliăres tres-saillantes. 

Enfin, plus r6cemment encore, on a decouvert dans la forma- 

tion pampeenne de Mercedes (environs de Buenos-Ayres), ă une 

profondeur d'environ 3 mâtres au-dessous de la surface du sol, 

des ossements humains, associâs ă des silex grossidrement tailles 

et ă des restes d'animaux ayant appartenu ă des genres âteints 

(genres Putatus, Hoplophorus, Reithrodon, lesperomys , etc.). 

Dans une des couches supârieures ă la precâdente, on a aussi 

trouvă des os de Mylodon et de Glyptodon !. 

L'industrie de cet homme, que nous pouvons, ă la rigueur, 

appeler primitif, oftrait une ressemblance presque parfaite avec 

celle de l'homme europâen en plein âge de la pierre. Seulement, 

au lieu du silex, rare ou absent dans certaines contr6es de 

VA mârique, VIndien employait le granite, la syânite, le jade (%, 

le porphyre, le quariz et surtout l'obsidienne, roche vitreuse 

tres-abondante au Mexique et ailleurs. Des 6clats de cette 

roche, babilement obtenus par la percussion, lui servaient â 

fabriquer des couteaux tranchants comme des rasoirs, des 

pointes de flăche et de lance, des hamecons, des harpons pour 

la pâche, en un mot une foule d'objets semblables â ceux dont 

faisait usage lhomme europâen contemporain du mammouth 

ou de l'ours des cavernes. Mais la liste ne s'arrâte meme pas 

la. On a 6galement trouve en Amârique des haches, des mar- 

teaux de pierre perforâs pour recevoir un manche. De ces 

objets en pierre dure, les uns sont plus ou moins grossitre- 

ment taillâs ; les autres, parfaitement polis. Tâmoin les magni- 

fiques haches du pays des Caraibes, qui font aujourd'hui partie 

du Muscum dWantiquites de Copenhague. Quelques-unes oilrent 

_„ Nous devons la connaissance de cette importante dcouverte ă obli- 

geance de M. Edward D. Cope, de khiladelphie, qui a bien voulu nous 

adresser, avec d'autres travaux trăs-interessants, dont il est Lauteur, uno 

brochure publite en dâcembre 1878, brochure dans laquelle le savant 

paltontologiste amâricain donne, d'aprâs le professeur Ameghino, la coupe 

du terrain oii s'est trouve Phomme fossile de Mercedes, ainsi que la liste 

des animaux 6teints dont les os sont mâls aux siens.
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meme des formes insolites et un art de la taille par percussion porte ă des limites qui causent â bon droit notre 6tonnement, 
Tels sont, par exemple, ces silex dont nous empruntons les figures ă D. Wilson (Preistorie man), et qui reprâsentent, un 
une arme dentelee en scie, appointâe aux deux bouts, mesu- 
rant plus de 16 pouces anglais en longueur (fig. 58); Lautre, ayant la forme d'un eroissant garni de pointes saillantes et rappelant un peu certaines hallebardes des temps modernes (fig. 59). Ces deux spâcimens de Part primitit du Nouveau- 

   
Fig. 58. — Arnie de silex appoin- Fig. 59. — Hallebarde de silex en forme de t6e aux deux bou!s, provenant croissant (caverne dn Honduras). d'une caverne du Honduras, 

depuis en Amârique, c'est leur parfaite ressemblance avec ceux des cavernes de l'Europe : ce sonț les memes formes avec un peu moins de variste et, par consequent aussi, les mâmes appro- priations. A ces 6poques lointaines, le travail de Vhomme offre dans les deux Mondes une complăte identită. Que faut-il en con- elure? N'est-ce pas que l'âge de la pierre n'a ete lapanage d'au- cun peuple, mais qu'il represente toute une pâriode de la culture humaine qui, ă une date plus ou moins recul. s'est Stendueă toute la terre?
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Des objets de toilette et de parure, quelques fragments de 

poterie, 6videmment pr$historiques, ont te trouves au Mexique 

et dans d'autres contrtes du continent amtricain. On y a aussi 

recueilli des perles d'obsidienne, destinâes ă tre suspendues aux 

lăvres; des perles vraies, des dents et des coquilles percâes, pour 

colliers ou pour ornement vestiaire ; des boutons cisel€s, en terre 

cuite ou sâchâe au soleil; des miroirs ronds en pyrite, etc., etc., 

remontant ă une antiquit gâologique et rencontrâs sur divers 

points de ce continent, que nous nous obstinons, malgre tout, ă 

appeler le Nouveau-Monde. Comme si sa /aune et sa Flore 6teintes 

ne protestaient pas hautement contre celle opinion surannâe ! 

Comme si le grand nombre de races diverses dissemintes & la, 

surface de ce meme continent, et la multiplicit€ plus grande 

encore des langues et des dialectes qu'on y parle (plus de 1,200) 

ne suffisaient pas pour tablir et confirmer la thâse que nous 

soutenons en ce moment. 

L'6tude des monuments amâricains nous fournirait, si nous 

pouvions l'entreprendre, des preuves nouvelles en faveur de la 

trăs-haute antiquit6 de lhomme du Nouvreau-Monde. Indâpen- 

damment des palais, dont les ruines grandioses €tonnent le 

voyageur ; independamment de ces constructions eyelopâennes, 

si analogues aux monuments connus chez nous sous la dânomi- 

nation trăs-impropre de tours pelasgigues, les Mounds de L'Oho 

et de I' Yucatan nous ont livre des richesses archeologiques du 

plus haut intârât. Quelques dâtails sur ces tertres ă destinations 

diverses ne seront done pas ici hors de propos. Mais, aupara- 

vant, disons un raot des Chulpas. 

Les Chuipas du Perou et de ia Bolivie. 

On retrouve, au Perou et dans la Bolivie, des sepultures 

anterieures aux Incas, qui nous rappellent les dolmens et les 

cromlecks europens ou les nuraghi de la Sardaigne. Elles sont 

connues dans le pays sous le nom de chulpas. Ce sont des cryptes 

funâraires, form es de grosses pierres places de champ et sup- 

portant d'6normes dalles qui en constituent la toiture. D'autres 

chulpas, Wune date plus râcente que les premiers, sont entoures 

d'un mur carr€ ou circulaire, dont la hauteur varie entre 10 et 

30 mâtres, espăces de tours râtrâcies ă la base, legerement ren- 

flses au sommet, lequel se termine par une corniche dans le cas 

ou la tour est carree, par un dome arrondi lorsqu'elle est cir-
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culaire. Les pierres qui entrent dans la construction de ces 
monuments megalithiques sont le plus souvent taillees ă, l'exte- 
rieur, et reliâes entre elles par une argile tres-compacte. 

D'autres chulpas p6ruviens, bâtis en pierres brutes, sont garnis 
de plâtre recouvert de stuc et peint en dedans et en dehors. 

Ordinairement, ces tombeaux ne renferment gu'une seule 
chambre sepulcrale, quelquefois deux, dispostes l'une au-dessus 
de l'autre et voâtees. Des niches plus ou moins nombreuses, en 
serie simple ou double, et creusces dans l'6paisseur des murs, 
taient destinses ă recevoir les cadavres, que l'on plagait dans 
une position assise ou accroupie. 

Simples dolmens, cromlechs, ou tours s&pulcrales, ces monu- 
menis, diss6mines sur tout l'immense plateau des Andes, sont 
n6anmoins l'euvre d'un mâme peuple, qui s'est perfectionn6 
avec le temps, mais dont le degr€ de civilisation primitive 6tait 
tout ă fait analogue ă celui des constructeurs de monumenls 
megalithiques de V'Ancien Continent, quiil semble avoir pris 
d'abord pour modâles dans lrection de ses tombeaux. Mais 
quel 6tait ce peuple singulier? Tres-probablement un peuple 
indigene, qui a prâced6 la venue des Incas. 

IM 

Les Mounds et les Mound = Builâers. 

Aux âges prâhistoriques du Nouveau-Monde appartiennent une s6rie de monuments 6tranges, aux formes vari6es, aux dimensions gigantesques, cuvres d'un peuple d'origine myst6- rieuse, de race inconnue, que les savants anglo-americains dâsignent ordinairement sous le nom de Mound - Builders (cons- tructeurs de tertres). Les mounds sont d'immenses ouvrages en terre, souvent mels de pierres, des especes de monticules arti- ficiels, formant, les uns, des travaux de d6fense militaires ou des enceintes sacrâes ; les autres, portant des temples â leur sommet ; ou bien ce sont des tumuli destines ă la s&pulture des morts ou consacrâs ă des rites religieux ; certains dentre cut enfin servaient d'observatoires. 
Ces ouvrages de l'art, que l'on ser ( ait tente de prendre, â pre- miere vue, pour des collines natur elles, sont repandus presque 

1, Pour de plus amples dstails, 
primitifs du Perou comparts ă ceu 
viauz, ete., p. 518, annse 1870, 

consulter E. G. Squier, Les monuments 
ZT des autres parties du mnonde, et Mait- 

y
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a profusion, dans le Wisconsin, Illinois, et surtout dans les 

riches vallâes du Scioto, de POhio et du Mississipi. TantOt isol6s, 

tantt r6unis par groupes, assez souvent arrondis ou circu- 

laires, quelquefois elliptiques, parfois ils reproduisent, dans 

leurs contours, la forme de certains animaux (animal mounds), 

quelquefois aussi celle de lhomme, et mâme celle de plusieurs 

objets inanim6s, parmi lesquels figurent des pipes de dimen- 

sions gigantesques. 

Notons, en passant, que toutes les figures gcomâtriques que 

reprâsentent les mounds sont d'une parfaite regularit€ (mâme 

les cercles de 1,000 pieds de diamâtre), et qu'elles semblent 

avoir 6t6 tracâes baprăs une 6chelle de proportion exactement 

&tablie et fidălement suivie. Quant ă leurs dimensions, les 

exemples suivants suffiront pour en donner une juste idee. 

D'aprăs MM. Squier et Davis, auteurs du splendide ouvrage 

auquel nous empruntons ces curieux d&tails , quelques-uns de 

ces monticules ne mesurent pas moins de 550,000 mătres cubes, 

de telle sorte que, tout calcul fait, quatre d'entre eux surpasse- 

raient en volume le volume total de la plus grande des pyra- 

mides d'Egypte, laquelle cube, dit-on, 2,000,000 de metres. 

Le tertre en pyramide tronquse de Calokios, dans Llllinois, 

mesure, d'apr&s Lubbock, 700 pieds de long, 500 pieds de large 

eu 90 de hauteur. Son volume total est estime 20 millions de 

pieds cubes. 

Ces monuments ont fourni aux investigations des arch6olo- 

gues des richesses aussi precieuses qw'inattendues. Leur âge est 

inconnu ; mais plusieurs d'entre eux remontent, parait-il, â 

une pâriode antârieure ă l'epogque neolithique du Nouveau- 

Monde, puisqu'ils renferment des armes en corncenne (Horn- 

stein) non polie, rappelant, et pour la forme et pour le travail, 

les haches et les pointes de fleche en silex pyromaque des 

environs d'Abbeville et d'Amiens. 

Mais, le plus souvent, avec les outils en pierre grossiărement 

taillse, on en rencontre d'autres si bien polis, qu'ils peuvent, 

sous ce rapport, soutenir la comparaison avec nos silex les plus 

soigneusement travailiâs, circonstance qui semblerait indiquer 

que les deux âges archeo et ndolithique sont moins distincis en 

Amârique quiils ne le sont en Europe. 

Ce qui tend ă confirmer cette opinion, c'est que, dans la plu- 

part des mounds, on trouve des armes ou des outils en cuivre 

1. Squier et Davis, Ancient monuments of the Mississipi Valley, dans 

Smithsonian Institution conirib, to Knowiedge, tome Î. Washington, 1868,
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pur, fabriques ă Paide de marteaux de pierre. Preuve 6vidente 
de l'emploi simultane de la pierre et du metal ă une certaine 
&poque. 

C'est dans V'ouvrage de Squier et Davis qu'il faut aller cher- cher les details pleins d'interet qu'ils donnent sur les difterentes sortes de mounds. Bornons-nous donc ă dire quelques mots des tertres symboliques reprâsentant des animaux (animal mounds) et de ceux qui, dâsignâs sous le nom de sacrificial mounds, ser- vaient en meme temps de tertres funeraires (Burial mounds), et d'autels pour les sacrifices humains. 
TERTRES SYMBOLIQUES. — Nombreux dans VEtat du Wisconsin, plus rares dans la vallce de P'Ohio et du Scioto, les tertres sym- boliques ofirent des caractăres qui leur sont propres : ils repr&- sentent ă peu prâs exelusivement limage de lhomme et de certains animaux, et quelquefois des pipes gigantesques. Met- tant ă profit les saillies onduleuses de la râgion des prairies, les artistes antehistoriques du Wisconsin ont modele ces immeises bas-reliefs qui reproduisent avec fidelite les contours de Pours, du renard, de la loutre, du glouton, de lelan, du buffle, de l'aigle, de la tortue, du l6zard, de la grenouille, ete. L'homme lui-m&me, avons-nous dit, figure dans ces groupes Stranges. On y voit aussi des terrassements sous forme de croix, de croissant; des angles geomâtriques. La massue de guerre y est 6galement 

representee. 
Au nombre des tertres symboliques les plus renomm6s, nous en citerons deux surtout qui, & bien des 6gards, mâritent, de fixer notre attention. L'un, situ€ dans la vallse du Mississipi, porte le nom de tertre de VAlligator (A /igator's Mound) ; Vautre, le tertre du Grand-Serpent (Great Serpent's Mound), occupe le point extreme d'une langue de terre, formâe ă la jonction de deux rivires qui viennent se jeter dans P'Ohio (comt d'Adam). Le premier de ces animaux, tres-artistement dessin€, n'a pas moins de 250 pieds de longueur, du bout du nez ă Lextrâmit6 de la queue. Des excavations faites sur divers points de Vimage ont prouv€ que sa carcasse intrieure se compose d'un amas de pierres, sur lequel on a dessin6 les contours avec une terre argi: leuse dont la pâte est trăs-fine. Le grand serpent du comt 

ec la bouche ouverte, et au moment 
grand diamâtre n'a pas moins de 100 pieds ; le corps du reptile se courbe en gracienses ondula- oule en un triple tour de spirale. 

tions, et sa queue s'enr 

iron 1,000 pieds : c'est lă une ceuvre 
animal entier mesure envi 
unique dans le Nouveau-Monde et sans analogue dans l'Ancien
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Continent. Elle a donn6 naissance ă une foule d'opinions 
bizarres, non-seulement chez les sauvages actuels, qui regar- 
dent ce serpent symbolique comme tant l'oeuvre du Grand 
Manitou, mais encore chez les savants modernes, qui croient 
trouver dans ce symbole le pendant ou Porigine de certaines 
superstitions r&pandues en Egypte, en Assyrie, en Grăce, supersti- 
tions dont les traces, encore subsistantes, se retrouvent âgale- 
ment sur les temples de I'Inde, de l'Amerique centrale, et jusque 
sur les monuments mâgalithigques d'Avebury et de Carnac 

TERTRES FUNERAIRES. — Leurs dimensions paraissent propor- 
tionn6es au rang des personnages dont ils renferment la 
dâpouille. Chacun d'eux contient une ou plusieurs chambres 
s6pulcrales, construites avec d'&normes poutres, que recouvrent 
la terre et les pierres constituant le tumulus. Le cadavre repose 
le plus souvent dans un sarcophage forme, sur les câtâs, de 
pi&ces de bois grossiărement travaillâes et, au fond, de planches 
minces que le temps a dâcomposâes et dontil subsiste ă peine 
quelques traces : vraie poussiăre de la mort qui se mele ă celle 
des ossements humains. Geux-ci sont devenus, en eifet, si fra- 
giles, quiils se brisent ou se reduisent en poudre au plus l6ger 
contact. Quelquefois le sarcophage est forme de pierres brutes 
pos6es de champ, et le corps s'y trouve enveloppâ d'une natte 
d'âcorce, ou recouvert de plaques de mica. Des colliers en os, 
ă un ou plusieurs rangs, des instruments de travail, des urnes 
en pierre ou en cuivre pur, des plaques de ce metal percâes d'un 
trou de suspension, constituent le mobilier funâraire, associ€ le 
plus souvent ă des cendres, ă du charbon, ă des osă demi 

carbonisâs : preuve certaine que les Mound- Builders prati- 
quaient la cremation aussi bien que linhumation, et qui'ils 
immolaient des victimes humaines sur les tombeaux de leurs 
chefs, coutume, d'ailleurs, trăs repandue, ă une 6poque post6- 
rieure, chez les Aztăques mexicains, et chez les Peruviens du 
temps des Incas. 

Lewis H. Morgan a trouv, dans un mound irogquois, des lames 
de silex rangses câte ă cote ă la maniere des denis, sur un espace 
d'environ deux pieds de longueur. Cet auteur suppose, avec 
raison, je crois, que ces lames de silex avaient d'abord Et6 lixces, 

au moyen de bitume et de eordelettes, dans une rainure prati- 
que sur chacun des borăs d'une lame de bois en forme d'6pse. 
Il est impossible de ne pas reconnaitre dans cette description le 
maguahuiti, ou &p6e primitive des anciens habitants du Mexique 

et de l'Yucatan. Seulement, chez les vieux Mexicains, au lieu de 

dents en silex, Pp6e de bois 6tait armâe de lames d'obsidienne
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(itzh) tranchantes comme autant de rasoirs, ce qui en faisait 
une arme vraiment terrible dans les combats. (Voy. D. Wilson, 

Prehistorie man, p. 164. London, 1865). 
TERTRES ET AUTELS DES SACRIFICES. — Certains Mounds se dis- 

tinguent des autres par des caractăres spâciaux, qui ne permet- 
tent pas de râvoquer en doute leur destination primitive. Ces 

caracteres, les voici : d'abord les tertres dontil s'agit se trouvent 

presque exclusivement dans les enceintes sacrees; ils sont formes 
de couches alternatives de gravier, de terre, de sable, de lames 
de mica, et ils recouvrent le plus souvent un autel de pierre ou 
d'argile cuite, en forme de bassin, sur lequel ont 6t€ dâpostes 
des offrandes de nature diverse, portant presque toutes lem- 
preinte. de l'action d'un feu prolonge. 

Des couteaux d'obsidienne, des plaques minces de mica, 6l6- 
gamment et geometriguement d6coupses ; d'autres plus 6paisses, 
rondes ou ovales, et pereses d'un trou de suspension ; des colliers 
fabriquâs avec des perles et des dents pereâes, et meme avec des 
grains d'argent; des pendants d'oreilles ou des amulettes en 
hematite, parfaitement polies ; des gorgerins et autres insignes 
de distinction, de formes et de matieres varices et d'un tr&s-beau 
travail ; des pointes de flăche et de lance en gquartz, en obsi- 
dienne, en silex et mâ&me en grenat manganesifere; des outils de 
cuivre pur ; des aiguilles en os ou en ivoire; de la poterie fine 
ou grossi&re, des pierres et surtout des pipes sculptees et quai- 
quefois orntes de perles, le tout mâl; ă une grande quantilă de 
cendres, de charbon, de coquilles calcines, d'os humains brises 
et ă demi consumâs, sans compter des restes de vâtements com- 
plătement carbonisâs, ouă Lon distingue encore la trame du 
tissu qui les formait : tels sont, d'ordinaire, les objets qui rem- 
plissent les bassins servant d'autels aux anciens habitanis des 
grandes vallâes de POhio et du Mississipi. Quelquefois les lames 
de mica, si frequentes dans les tombeaux et les bassins sacrts, 
6taient de forme arrondie , se recouvraient ă la maniere des 
&cailles d'un poisson, et reprâsentaient, dans leur ensemble, la 
figure d'un croissant. De lă on a conclu, un peu l6gărement 
peut-6ire, que les Mound- Builders rendaient un culte ă la 
lune. 

Une autre conclusion, plus vraie sans doute, c'est que les pipes 
en pierre sculptâe que Lon trouve abondamment sur les autels, 
ă Vexclusion de toute autre ofirande, semblent prouver que le 
tabac 6tait employ6 ă des usages sacrâs dăs i'6poque des Mound- 
Builders. ls simaginaient que l'odeur de cette plante narco- 
tique 6tait agreable au Grand-Esprit ; ils en fumaient les feuilles
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en son honneur. La pipe 6tait la cassolette, la fumâe €tai. 

l encens. 
De ces pipes, les unes 6taient en pierre plus ou moins tendre 

(st6atite, chlorite, schiste argileux, grăs ferrugineux, roches cal- 
caires, etc.), les autres €taient d'argile. Toutes offraient une 
grande diversit€ de formes et de dimensions. Elles represen- 
tent pour la plupart des figures d'animaux, notamment des 
oiseaux, souvent aussi celle de Phomme ou sa caricature (fig. 60). 

  

Fig. 60. — Pipe de pierre provenanr du AMound WElliot (Ohio), 

Les unes ont un tuyau qui fait suite au corps de la pipe, les 

autres en sont dâpourvues, et l'ouverture destine au passage de 

la fumâe est si 6troite, qu'ă peine on peut y faire penâtrer une 

paille ou un tube de faible dimension. Les plus grosses, les plus 

  

Fig. 61. — Spâcimen de pipe-portrait des Mounds, 

orn&es d'entre elles, ont regu le nom de pepes-calumels, et ser- 

vaient probablement dans les assemblâes solennelles ou les 

grandes câr&monies. Enfin, il y a des pepes-portrazts (fig. 61), ou 

supposâes telles, non sans raison : on peut croire que la fideliţe 

et mâme le talent avec lequel les artistes de ces temps prehisto-



160 L'HOMME PREHISTORIQUE AMERICAIN N 

riques ont reproduit les animaux qu'ils avaient sous les yeux, 
sont un sâr garant de l'exactitude qui'ils ont apportâe dans la 
reproduction des traits de leurs contemporains, lorsqu'ils n'onu 
pas voulu, ce qui leur arrivait souvent, faire de grotesques cari- 
catures, en placant des tetes d'hommes sur des corps d'animaux. 
Ainsi, par un singulier hasard, les pipes trouvâes dans les 
Mounds et sur les autels destines aux sacrifices nous donnent 
tout ă la fois une idee de la faune connue des Mound- Buslders *, 
de nombreux spâcimens d'un art pratiqu€, depus, sur une 
moindre 6chelle et peut-âtre avec moins d'originalits (fig. 62); 

  

F.z. 62. — Pipe de Chippeways. 

enfin, une reprâsentation, probablement fidăle, de leurs carac- 
teres ethniques. 

Mais ă quelle race appartenaient les constructeurs des tertres de 
la Grande Vallâe? Les pipes-portraits et mâme les deux ou trois 
crânes trouves dans les Mounds ne suffisent pas pour nous Vap- 
prendre. Le crâne de la vallâe du Scioto (fig. 63 et 64), presque i 
complet, ofire les caractăres suivants : grande hauteur verticale, 
faible diamâtre antero-posterieur, diamstre intra-pariâtal prâdo- 
minant; aplatissement considerable de la r6gion occipitale, feont 

1. Parmi les animaux que reprâsentent les pipes : i pipes figurent le plus sou- 
vent le lamantin, le loup, | ours, la loutre, la panthăre, le chat sauvage. 
le raton, le castor, i €cureuil, laigle, le hibou, le faucon, le heron, le perro- 
quet, le corbeau, le canard, le serpent ă sonneţtes, la e j ră paud, la tortue, lalligator, ete. 9 grenouille, le e Tous ces animauz, ă Vexception du lamantin. a i ă 

4 es , e Dlin, appartiennent ă la faune 
de VÂmârique du Nord, et il est trăs-probable que les pipes sculptees 
d ont nous parlons ont ct€ fabriqutes dans l'Etat de I'Ohio, et surtout dans a localite appelte Mound-Citay, ă raison du grand nombre de tombeaut 
qu on 3 rencontre. (Voy. Squier et Davis, Ancient monuments of the Missis- 
sipi Valley, et Ch. Rau, The archeological i i 3 
national Museum. Wushington-City, 1836. colcetion of the United State
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large et arqu€, os des pommettes saillants, face 6largie, nez 
proeminent, mâchoires massives et tres-dâveloppâes. Cette tâte 
osseuse,ă peu pres unique, est-elle, ainsi que le voudrait Morton, 
le type parfait de la conformation crânienne commune ă toutes les 
tribus, anciennes ou modernes, qui ont occupă ou qui occupent 
encore le sol amricain ? Quzen sabe? qui le sait ? comme disent 
les sauvages indigânes, ă qui les archâologues anglo-americains 
demandent l'histoire de ce lointain pass. Qui, Quien sabe? ei 

  

Fig. 63 at 64, — Crâne provenant d'an Mound de la vall6e du Soiota, 
vu de câtă et de dessus. 

cependant Schooleraft nous affirme que les Mound - Buulders 

n'6taient autres que les Allâghans, c'est-ă-dire la tribu indienne 

la plus anciennement fix6e dans les vallees de Ohio et du Mis- 

sissipi. , | | , 

Mais il est bien certain qu'avant eux d'autres populations 

avaient vâcu en Amârique, et que lă, comme en Europe, Vhomme 

a 6t6 le contemporain d'espăces depuis longtemps 6teintes. Par 

cons6quent, lă aussi son existence remonte aux temps gâolo- 

giques. 

J0LY, | A



CHAPITRE VIII 

L'HOMME TERTIAIRE 

« Nous estimons que les seules propositions d'âri- 
dence directe ou rigoureusement logique, peuvent âtre 
rigoureusement acceptăes cumine vâritâs nouvelles. a 

Eo. LARTET, 

Les os humains du volcan de la Denise. — Les os stri6s de V6l6â- 
phant de Saint-Prest. — Les silex mioceânes de Thenay. 

Jusqu'ă present, nous nous sommes adresses uniguement aux terrains quaternaires pour y chercher des preuves de la trăs- antique existence du genre humain. Les terrains terliaires, â leur tour, vont nous fournir sinon des traces indubitables de son apparition sur la terre dăs l'epoque miocine ou pliocâne, du moins des indices vagues encore, mais dignes n6anmoins de la plus s6rieuse attention. 
Ainsi, en 4844, un naturaliste distingus de Y'Auvergne (M. Ay- mard) annonca la dâcouverte de plusieurs dâbris humains dans une brăche volcanique de la montagne de la Denise; sur Vautre flanc de la montagne, dans une br&che tout ă fait semblable ăla precedente, M. Aymard trouva des restes de grands mam mifăres (Elephant, rhinoceros, cerf, cheval, etc., ete.), d'espăces et mâme d'un genre 6teints (g. mastodonte) : il en conclut que l'homme avait 6t6 leur contemporain. Cette conclusion fut repousse par les gtologues de cette &poque, notamment par M. Pomel, qui se montra plus tard convaincu de la coexistence de notre race, en Auvergne, non plus avec les mastodontes, que Pon rencontre ici pour la premitre fois n6l6s ă des debris d'animaux quater- naires, mais seulement avec le renne eţ V'Siephant primitif, | croit, en outre, que homme de la Denise a 6t6 temoin du der- nier 6v&nement qui a modifi6 le relief du globe terrestre. T'authenticite des os humains trouves pres du Puy avait 6t6 tout d'abord conteste. Elle a 6te constatee, depuis (1859), par
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MM. Ed. Lartet, Albert Gaudry, Lyell et, avant eux, par les mem- 
bres du Congres scientifigue reuni au Puy, en 1856. 

L'ăge seul ! de la breche ou tuf voleanique oă sont engagâs 

les debris osseux de l'homme, ou plutât des deux hommes de la 
Denise (lun jeune, L'autre adulte) donne encore lieu ă queiques 
divergences d'opinion parmi les geologues, les uns soutenant 
que lhomme de la Denise a 6t€ contemporain de l'e/ephas me- 
ridionalis et m&me des mastodontes, les autres lui donnant seu- 

lement pour compagnons le renne et le mammouth. 
On n'a pas encore oubli€ l'6motion profonde que 4. J. Des- 

noyers fit naître dans le monde savant, lorsque, le 8 juin 1863, 
il vint annoncer ă Linstitut qu'il avait trouve, dans les sables 
pliocânes non remaniâs de Saint-Prest (prăs de Chartres), des 
indices confirmatifs de la contemporansite de Phomme avec l'ele- 
phas mevidionalis 2, le rhinoceros leptorhinus et autres mammit&res 

&teints des terrains tertiaires superieurs. Ces indices, c'elaient 
des incisions, des stries variables de forme et de longueur, que 
M. Desnoyers avait vues sur les os de ces animaux, et qu'il altri- 
buait ă l'action d'un homme plus primitif encore que celui des 
cavernes ă ours, et n'ayant eu, comme ce dernier, pour armes 
et pour outils, que des silex grossiărement travail!6s. 

Des faits par lui observâs. Pauteur de cette communication 
croyait pouvoir conclure, sinon avec certitude, du moins avec 
une trăs-grande apparence de probabilit€, que « lhomme a vâcu 
sur le sol de la France en mâme temps que l'elephas meridionalis 
et les autres espăces plioc&nes caractâristiques du val d'Arno, en 
Toscane; qu'il a 6t6 en lutte avec ces grands animaux antârieurs 
a V'elephas primigenius, et aux autres mammifâres dont les dâbris 
se trouvent mâlss avec les vestiges ou les indices de l'homme 
dans les terrains de transport ou quaternaires des grandes vallees 
et des cavernes; enfin, que le gisement de Saint-Prest serait jus- 
qubici,en Europe, l'exemple de lâge le plus ancien, dans les temps 
gtologiques, de la coexistence de l'homme et des mammifăres 
d'espăces 6teintes ?. » 

1, Est-il pliocene ou seulement guafernaire? 
2. Les palâontologistes distinguent trois espăces principales d'l&phants : 
4* L'elephas meridionalis, qui a €t trouvă ă Chartres et qui, par con- 

sâquent, n'est pas du tout mridional; 
2> L'elephas antiquus, qui, malgr& le nom qu'il porte, est moins ancien 

que le prâcâdent ; 

30 L'elephas primigenius, le plus râcent des trois, 
Exemple frappant de linconvânient des noms trop significatits en his- 

toire naturelle. 
3. J. Desnoyers, Sur des îndices matâviels de la coezistence de Phomme



164 L'HOMME TERTIAIRE 

Ces conclusions hardies, mais logiques,rencontrerent, îl fallait 
s'y attenâre, une certaine defiance, meme au sein de L'Institut, 
Une odieuse supercherie, bientot flâtrie par l'opinion publigue, 
tenta d'infirmer ou de dâtruire importance de la dâcouverte 
annoncâe par M. Desnoyers. En revanche, le modeste et loyal 
Ed. Lartet l'appuya de son temoignage et de son autorite. 

Cependani, en prâsence d'une asserlion aussi grave que I'6tait 
celle de la contemporansitâ de Phomme et des espăces pliocânes, 
les savants scrupuleux demandaient, si possible, des preuves 
plus convaincantes. 

Une autre dâcouverte non moins inattendue vint bientât exci- 
ter, dans le monde savant, un intârât gal ă celui qu'y avait fait 
naitre la, communication acadâmique de M. Desnoyers. Je veux 
parler des silex tailles (pointes de fl&ches et grattoirs) irouvâs 
ă la base des dâpâls miocânes de Thenay, prăs Pontlevoy (Loir- 
ei-Cher). Si extraordinaire et si imprevu que pât parailre ce 
nouveau fait scientifique, M. l'abb6 Bourgeois laffirma sans 
la moindre hâsitation, au sein du Congres prehistorigue reuni ă 
Paris en 1867. « La presence des silex tailles ă la base du cal- 
caire de la Beauce, nous dit le docte abb6, est un fait 6trange, 
inoui, d'une haute gravite, mais indubitable pour moi. » 

T'auteur de cette dâcouverte va mâme jusqu'ă. retracer, au 
moyen des documents quiil a recueillis sur les lieux, l'ordre 
d'apparition des diverses formes animales qui se sont succâd 
dans la Beauce et dans L'Orlâanais, posterieurement aux silex 
trouvâs ă la base des terrains miocânes de ces localitâs, 

« Sur les bords du lac de la Beauce, dit-il encore, l'homme 

vit au milieu d'une faune (aceratherium, tapir, mastodonte) qui 
disparait totalement. Puis apparaissent tout ă coup, avec les 
sables fluviatiles de lOrleanais, le singe anthropomorphe (pliopi- 
thecus antiquus), le dinothevium Cuvieri, le mastodon angustidens, 
le M. tapinoides, le M. Pyrenaicus, etc. Ces espăces, qui persis- 
tent peut-âtre pendant l'6poque des faluns, font ensuite place ă 
la faune quaternaire, que j'ai trouvee pres de lă, dans la breche 
de Villiers (rhinoceros tzchorhinus, hyana spelza, felis spelza)- 
Vient enfin la faune contemporaine t, » 

Malgrâ les affirmations si prâcises du savant abb6, ses silex 

avec Velephas meridionalis dans un terrain des environs de Charb'es, plus 
ancien que les terrains de transport quaternaires des valldes de la Somme 
et de la Saâne (Comptes rendus de VInstitut, 8 juin 1863). 

A En Italie, le professeur Capellini est arrivă aux mâmes conclusions; 
aprts avoir vu des incisions, qu'il croit intentionnelles, sur des os de Celact 
pliocânes. Mais la nature de ces incisions a âtt fort contestâe,
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miocânes excittrent ă Paris et ailleurs une dâfiance ă peu pres 
genârale. | 
Presents au Congrbs prâhistorique tenu ă Bruxelles en 1872, 

ils n'ont pas recu meilleur accueil. Si Worsaaă, Engelhardt, Wal- 

demar Schmidt, Capellini, de Quatrefages, de Mortillet, Hamy, 
Cartailhac, consentent ă voir, dans quelques-uns d'entre eux, des 
traces manifestes d'un travail humain, Steenstrup, Virebhow, 
Desor ne reconnaissent sur ces pierres aucun indice d'un travail 
quelconque. M. Van Beneden dâclare qu'il ne peut se prononcer. 
M. Hebert nie d'une manitre absolue. 

M. G. de Moritillet, au contraire, est râsoliment affirmatif. 

« Les silex de Thenay, dit-il, portent donc bien la trace d'un tra- 

vail humain... Et puis, les 6chantillons portent en eux-mâmes le 

cachet de leur provenance, de leur origine, de leur authenticit6. 

Ils sont en un silex tout ă fait different de celui de la surface.. 

Impossible de les confondre. En outre, comme je l'ai dejă dit, 

leur mode de taille est tout diffârent. Jusqu'ă present, nous ne 

connaissions que les 6clats obtenus par percussion ; ceux de 

'Thenay proviennent d'un craquelage ou stonnement au feu. C'est 

la une distinetion industrielle bien nette, bien caraclârisce, qui 

dânote une 6poque prâhistorique toute dilicrente, plus ancienne 

que la quaternaire, puisqu'ă cette dernitre 6poque la pereussion 

6lait dejă gânâralement et exclusivement employce. » (G. de 

Mortillet, Promenades au muste de Saint-Germain, p. 16. Paris, 

1869.) 
Pr&s-bien ; mais une petite difficulte nous arrâte. Qui donc a 

allume ce feu, au moyen duquel on explique le craquelage des 

silex? Est-ce Phomme lui-mâme ou la foudre du ciel? Et, dans 

les deux cas, oi sont les cendres et les charbons? 

Tout en acceptant Pauthenticit€ des 6clats de silex trouves 

par labb6 Bourgeois, M. Albert Gaudry n'admet pas Lexistence 

de Pbomme ă lepogque miocene, et il faut avouer que les faits 

sur lesquels il fonde sa manitre de voir ne sont. pas sans valeur. 

« Il n'y a pas, dit-il, ă l'6poque du miocâne moyen, une seule es- 

păce de mammifere identique avec les espăces actuelles. Lors- 

qu'on se place au point de vue de la palsontologie pure, îl est 

difficile de supposer que les tailleurs de silex de Thenay soni 

rest&s immobiles au milieu de ce changement universel » !. 

L'&minent professeur fait ici allusion aux modifications qui, 

depuis l'6poque indiquse (miocene moyen), se sont operâes dans 

les faunes successives et dans les phânomânes gâologiques. 

1. Albert Gaudry, Les enchaînements du monde animal dans les temps 

gtologiques, p. 240. Paris, 41818. .
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« Aprăs la faune des calcaires de Beauce et des faluns, il ya 
eu la faune du miocene supârieur d'Eppelsheim, de Pikerm:, du 
Zaberon, qui en est diilrente; aprăs la faune du miocene supâ- 
rieur, il y a eu celle du pliocene inferieur de Montpellier; apră 
la faune de Montpelker, il y a eu celle du pliocâne de Perrzer, de 
Sotilhac, du Coupet; aprăs cetie faune, il y a eu celle du forest- 
bed de Cromer; l'epoque du forest-bed a €t6 suivie par l'Epoque 
glaciaire du boulder-clay, qui a dă tre longue, ă en juger par 
les d&pots du Norfolk; l'6poque du Zoulder-clay a te suivieă 
son tour par celle du diluviun: ; puis est venu l'âge du renne et 
enfin lâge actuel. (Albert Gaudry, ouor. câtă, p. 240.) 

Nous concevons trăs-bien que M. Albert Gaudry ne croie paz 
ă L'existence de Phomme miocâne, puisque nous n'en sommes 
pas nous-meme entitrement convaincu ; mais il nous permetira 
sans doute de ne pas penser avec lui que les fameux silex de 
Thenay ont 6te tailis par les dryopithecus 7... 

La question de l'homme tertiaire ipliocâne ou miocâne) n'est 
done pas encore complâtement râsolue : « Adhue sub judice lis 
est; » mais elle n'implique, selon moi, aucune impossibilite€. Du 
moment que deux singes anthropomorphes « d'un caractere 
tres-6leve » (le plzopithecus antiguus et le dryopithecus Fontani) 
ont pu vivre, Pun ă Sansan (Gers), Vautre ă Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne), dăs l'6poque miocâne, je ne vois pas de raison 
sulfisante pour se prononcer contre la prâsence de homme, ă 
cette mâme 6poque, soit dans la Beauce ou l'Orlâanais, soit dans 
le Languedoc. Muis, en pareille matiăre, des preuves analogiques 
ne sauraient supplter aux preuves directes, et ces dernitres 
nous manquent encore, -
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CHAPITRE IX 

HAUTE ANTIQUITE DE 1/HOMME 

« That we must greatly extend our present ehrono- 

logy with respect to the first existence of man appears 
înevitable : but that we should count by hundrods of 
thousands of years îs, I am convineed, in the present 
state of the inquiry, unsafe and premature, 3 

PRESTWICHE. 

Tous les peuples ont une tendance innâe ă se donner une 

haute antiquit€. Ainsi, les Arcadiens se disaient plus anciens . 

que la lune, apocthmya, et les habitants de LAttique se vaniaient 

d'avoir 6t6 cre6s avant le soleil *. 

1'ide que L'espăce humaine a eu des gâants pour ancetres est 

aussi unc idte assez genâralement râpandue. Les os de mam- 

mouth ou de mastodonte, pris longtemps pour des ossements 

humains, semblaient confirmer cette opinion, erronse, s'il en fut. 

Plus grande et plus dsplorable encore âtait Lerreur, quand on 

attribuait ces os ă des saints et que, comme tels, ils 6taient pro- 

menâs en grande pompe, dans les villes et dans les campagnes 

jjusqu'en 1789), en vue d'obtenir la pluie du ciel dans les cas de 

sâcheresse prolongte. 
Tout le monde connait Paudacieuse supercherie au moyen de 

laquelle un certain Mazoyer fit accroire ă ses contemporains, 

Sa Majeste le roi Louis XIII y comprise, que les os d'un mas- 

todonte trouves, en 1613, pres du château de Chaumont, en 

Dauphin, 6taient les restes du gâant Teutobochus, roi des Cim- 

bres, qui, aprăs avoir envahi la Gaule, fut vaincu par Marius, 
aux environs d'Aix en Provence. 

On sait aussi qu'il. ne fallut rien moins que la science et la 
sagacite de Cuvier, pour dâmontrer, de la maniăre la plus 6vi- 

dente, que le prâtendu homo diluvi tests de Scheuchzer, trouve 

4, Ovide a dit, dans ses Fastes, II, vers 289-290: 

Ante Jorem genitura terras habuisse feruntur 
Arcades, et lună gens prior illa fuit,
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en 11125, dans les schistes argileux d'0Eningen (Suisse orientale) 
n'âtait rien autre chose qu'une salamandre gigantesque !. 

Vaut-il la peine de mentionner ici le cavalier pâtrifi6 de la 
forât de Fontainebleau, au sujet duquel se sont 6garceş tant 
d'imaginations plus amies du merveilleux que du vrai? 

Pour tablir incontestablement la haute antiquit6 du genre 
humain, nous avons aujourd'hui des preuves d'une tout autre 
valeur; on peut mâme dire que ces preuves surabondent. Sans 
parler de la fameuse et encore un peu douteuse mâchoire de 
Moulin-Quignon, les silex tailles du diluvium d'Abbeville et de 
cent autres lieux ; les os d'animaux 6teints portant l'empreinte 
indâniable de blessures faites par l'homme ou d'un travail hu- 
main; les dâbris de notre propre espăce mâles, dans les tom- 
beaux, dans les cavernes, les brăches osseuses et les dejections 
volcaniques anciennes, ă ceux des espăces perdues, ou accompa- 
gn6s des vestiges d'une industrie toute primitive; lignorance 
totale et prolongâe de l'emploi des metaux; les changemenis 
survenus dans la configuration des continents depuis l'apparition 
de lhommeă leur surface : voilă certainement plus de preuves 
qu'il n'en faudrait pour convaincre les esprits les plus rebelles 
aux accents de ia verit6. A ces preuves cependant nous en avons 
ajoul6 d'autres, tir6es des legendes, des monuments, du degre 
de civilisation des peuples qui les ont construits, de la chrono- 
logie historique elle-m&me, bien que les temps 6coul6s depuis la 
naissance de Lhistoire ne soient vâritablement qu'un point dans 
l'immensite. 

Que sont, en efiet, les 7000 ans revolus depuis la. fondation de 
la Th&bes aux cent portes? Que sont les 3 ou 6000, au plus, assi- 
gnes par les archeologues ă la fondation des pyramides ou aux 
statues de Schafra et de Ra-em-k6 ? Que signifie meme cette 
date de 66 si&cles, attribuâs ă la grande pyramide de Sakkara? 

Toutes ces dates, en les supposant prâcises et bien d&montrâes, 
ne sont rien en comparaison des âges g6ologiques ou l'homme 
curopeen laissait les debris de son industrie naissante, et m&me ses 
ppropres dâbris, dans le diluvium des vallses et des cavernes, 
Jpent-eire m&me dans les couches pliocânes ou miocânes des ter- 
rains tertiaires. 

1. Scheuchzer, naturaliste et thâologien tout ensemble, accompagne sa 
description de la pieuse exhortation qui suit : 

1 Betribtes Beingerăst von einem alten Sinder, 
Zrwache, Stein, das Herz der neuen Bosheitekinder, s 
Pun vieux damnă deplorable charpente, 
Qu'â ton aspect tout pâcheur se repente,
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Loin de nous cependant la pensse d'ajouter une foi aveugle ă 

ces calculs tâmeraires, ou du moins prâmaturâs, au moyen des- 

quels certains gâologues voudraient fixer, en nombres plus ou 

moins complaisants, soit la premiere apparition de Phomme sur 

la terre, soit la duree respective des âges qu'il a travers6s dans 

notre Europe, pour arriver, de l'âtat de barbarie le plus complet, 

au degre de civilisation avancâe oă nous le voyons parvenu. 

Lorsque, de L'aveu des €rudits les plus distingu6s, la science 

n'est pas encore en mesure de determiner des dates prâcises en 

ce qai touche aux temps initiaux des annales de l'Egypte, lorsque 

ces me&mes 6rudits nous disent que, il y a 50 ans, on ne connais- 

sait pas mâme un seul mot de son histoire !, n'est-il pas impru- 

dent de vouloir reconstituer d'emblse les archives primitives du 

genre humain, et de se croire en possession de tous les docu- 

ments indispensables ă Pex6cution d'un travail aussi difficile et 

aussi. gigantesque? 
Que homme ait habit€ la terre depuis 100,000 ans, comme 

le prâtend un gâologue justement câlăbre, ou depuis 100,000 siă- 

cles, comme d'autres semblent disposes ă le croire, que nous 

importe en ce moment? Mais, des recherches aceomplies, des d€- 

couvertes dâjă enregistrâes par une science sâvăre, on peut, des 

maintenant, tirer des conclusions d'une porte immense et d'une 

6vidence que l'on ne saurait plus nier. 

De ce pays qui devait €tre plus tard la Picardie, lhomme 

d'Abbeville ou d'Amiens pouvait alors se rendre dans la Grande- 

Bretagne sans traverser la Manche. Les Tles-Britanniques staient 

jointes ă la Gaule par un isthme qui, depuis, a disparu sous les 

caux. Les niveaux de la mer du Nord et de la Baltique 6taient 

de 400 pieds plus €levâs qu'ils ne le sont aujourd'hui. La vali6e 

actuelle de la Somme n'tait point encore creusâe dans ioute 

sa profondeur : la Sicile &tait jointe â l'Afrique, la Barbarie ă 

I'Wspagne. L'opulente Carlhage, les pyramides d'kgypte , les 

palais d'Uxmal et de Palenqu6 p'existaient pas encore, et les 

hardis navigateurs de Tyr et de Sidon qui, beaucoup plus tard, 

devaient entreprendre leur pâriple dangereux autour de VAfri- 

4. En pratiquant des sondages dans le sol limoneux de la vallâe du Nil, 

on a trouvă& deux brigues cuites, Pune & 18 mâtres et Vautre ă 22 mâtres 

de profondeur. Si Lon Evalue ă 45 centimâtres par si&cle l'&paisseur des 

d&pots annuels formâs par le fleuve, on arrive ă pouvoir assigner ă la 

premiere de ces briques une antiquite de 12,000 ans, et Vâge de 14,000 ă la 

seconde. Se basant sur des calculs analogues, Birmeister fait _remonter 

ă 72,000 ans la premitre apparition de Yhomme sur la terre d'Egypte, et 

Draper attribue ă lhomme europten tâmoin de la dernitre invasion des 

glaciers une antiquit6 qui depasserait 250,000 ans!..,
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que, dormaient encore ensevelis dans les limbes du n6ant. Ce 
«ue Von sait, de science certaine, c'est que l'homme europâen a 

ct€ le contemporain des esptces perdues des terrains quater- 
naires (elephas primigenius, rhinoceros tichorinus , ursus spelaus, 
felis spela, etc.), c'est qu'il a vu le soulăvement des Alpes et 
extension des glaciers, en un mot, qu'il a vâcu des milliers d'an- 
n6es avant toutes les traditions historiques. 

La contemporansit6 de lhomme avec les mammifăres 6teiuts 
s'6tend peut-âtre meme jusqu'ă des espăces plus anciennes que 
celles qui viennent d'âtre citâes, c'est-ă-dire jusqu'ă l'elephas me- 
ridionalis des sabliăres de Saint-Prest, ou tout au moins jusquă 
Lelephas antiquus, repută antârieur au primigenzus, et trouvt, 
avec des silex taillâs, dans plusieurs cavernes de PAngleterre, 
associ6 au rhinoceros hemithecus et mâme au machairodus luli- 
dens, d'une date plus antienne encore. 

Pas plus que nous, M. Ed. Lartet ne voit une impossibilit 
reelle ă reporter l'existence de l'homme jusqu'ă l'&poque ter- 
tiaire. Les observations de M. Desnoyers relatives aux incisions 
faites sur des os d'elephas meridonalis, peut-etre meme celles de 
Pabbe Bourgeois sur les silex tailles de la Beauce, tendraient-elles 
ă nous conduire ă cette conclusion. Mais Vabsence de faits plus 
nombreux et de preuves plus dâcisives nous impose ie devoir de 
suspendre notre jugement jusqu'ă plus ample informe. Ecoutons 
maintenant un savant tres-orthodoxe, un catholique profondâ- 
ment convaincu. (est M. F. Lenormant qui prend la parole: 

« Mais la. Bible, voni me dire, sans doute, quelques personnes 
effray6es de la hardiesse de ces assertions, auxquelles le public 
p'est pas encore trâs-habilu6, et qui sont cependant pour la 
Science des verites certaines et d&montrâes; mais les 4,004 ans 
auxquels les Livres saints reduisent le temps 6coul€ entre la 
crâation de l'homme ei la venue du Christ sur la terre; les 

2,348 ans qu'ils comptent seulement depuis le dâluge jusquă 
lIncarnation, comment les faites-vous accorder avec vos dates 
€gyptiennes? Beaucoup de gens, en presence d'une semblable 

question, feraient bon mareh6 de l'autorit€ de Moise. Je ne suis 
pas de ce nombre. Catholique profondâment convaincu de tout! 
ce qu'enseigne ma religion, je respecte les Livres saints, je min-: 

cline devant leur autorită, et je crois ă Vinspiration divine qui: 
les a dictes. Mais il est des choses que ces livres ne disent pasi 

ei que seulement les commentateurs ont cru y trouver; ces! 
choses-lă, et la chronologie est du nombre, je ne vois rien qui 
m'oblige ă les admettre comme articles de foi, et, quand je ren- 
contre des faits positifs qui les dementent, je crois plutât les
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faits que les plus ingenieuses combinaisons des commentateurs. 
« Un des 6rudits les plus 6minents de ce siăcle, qui 6tait, en 

mâme temps un grand chretien, Sylvestre de Sacy, avait cou- 
tume de dire : e On s'inquiâte de la chronologie biblique et de 
« son dâsaccoră avec les dâcouvertes de la Science moderne. On 
« a grand tort, caril n'y a pas de chronologie biblique. » Bien n'est 
plus vrai que ce mot, et les catholiques, aussi bien que leurs 
adversaires, devraient toujours lavoir present ă la pensâe en 
s'occupant de I'histoire primitive de l'humanite. La chronologie 
n'existe en eflet que lă ou se rencontrent des 6lements reels, lă 
oi l'on possăde des monuments qui contrâlent Pexactitude des 
chiftres transmis par les chronographes, et surtout ou l'on con- 
nat la mesure du temps employee par le peuple dont il s'agit 
de reconstituer les annales, 

« Ne cherchons done pas dans les Livres saints ce qui n'y est 
pas, ce qui ne saurait y tre, une chronologie fixe et, certaine. » 
(Frangois Lenormant, L'Fgypte, p. 61.) 

Nous râpâtons, nous, ce que nous disions au commencement 
de ce livre : « La Science n'est inf6odee ă aucune philosophie, ă 
aucune religion. Y a-t-il une geometrie, une physique, une 
physiologie protestante, une autre catholique? » 

Ajoutons, d'ailleurs, ă la louange de notre siăcle, que l'Eglise 
catholique elle-mâme, si longtemps et si cruellement hostile 
aux dâcouvertes de la Science profane, vient aujourd hui les 
confirmer par lorgane et les travaux de ses ministres les plus 
instruits et les plus intelligents. 

Un abbs trăs-rudit, professeur en Sorbonne, nous dâclare au- 
jourd'hui catEgoriquement que larcheologie prehistorigue et la 
paleontologie peuvent, sans se mettre en opposilion avecla sainte 
Ecriture, dâcouvrir, dans les terrains tertiaires et dans la pre- 
mire partie de la periode quaternaire, des traces de preada- 
mites. En ne s'occupant pas des crâations antârieures ă l'avant- 
dernier dâluge (celui qui a produit le dzluvzur, d'apres le savant 
abb6),la râvelation biblique nous laisse libres d'admettre /homine 
du diluvium gris, lhomme pliocâne et mâme homme €ocâne. 
D'un aulre cotă, toutefois, les gâologues ne sont point fondâs â 
soutenir que les hommes qui auraient babit6 sur la terre ă ces 

&poques primitives doivent âtre compies au nombre de nos 
aieux. (L'abb6 J. Fabre, Les origines de la terre et de l'homme, 
p. 454. Paris, 1873.) 

Sur ce dernier point, M. Fabre me permettra, j'espăre, de 

w&tre pas de son avis. - 

De son câtă, l'abb6 Bourgeois, au courage et ă la persâvârance
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de qui M. Broca, prâsident du Congres des sciences anthropologi- 
gues, rendait nagutre un juste hommage, a travaille pendant 
onze ans ă recueillir des preuves en faveur de existence de 
lhomme ă l6poque miocâne. Si une mort imprevue est vene 
Varracher ă ses travaux avant qu'il ait pu assister au triomphe 
dâfinitif et aujourd'hui presque certain de cette idâe, qui parait 
temeraire et qui n'est pourtant que logique, il a du moin 
donne, dit M. Broca, « ce rare et noble exemple d'un esprit pro: 
fondement religieux dont la foi est assez solide pour ne ps 
craindre la verit scientifique ». (Discours prononce ă Pouverturt 
du Congres des sciences anthropologiques, ă Paris, le 46 aoit 1818) 

Enfin, le savant abb6 Brasseur de Bourbourg, rendant, lui 
aussi, un 6clatant hommage ă la vârite scientifique, s'exprime 
ainsi qu'il suit, ă propos des vieilles traditions du Nouveau: 
Monde : 

« Si j'en crois des documents que j'ai t6 assez heureux pour 
recueillir, il y a des dates qui feraient allusion ă des convul- 
sions antiques de la Nature dans ces râgions, ă des dâluges,â 
des inondations terribles, ă la suite desquelles auraient surgi ds 
montagnes, accompagnâes d'âruptions volcaniques. 

« Des traditions dont nous retrouvons 6galement des tra 
au Mexique, dans lAmerique centrale, au Pârou et en Bolivie, 
donneraieni mâme ă penser que l'homme existait, dans ce 
difterentes contrees, lors du soulăvement gigantesque des Andss, 
et qu'il en a garde le souvenir. » 

Ainsi, toutes les preuves que nous avons recueillies jusquiă 
prâsent sur la haute antiquit€ du genre humain, celles que Ies 
savants de tous les pays du monde recueillent encore chaqut 
jour, sont, il est vrai, d'inegale valeur ; mais toutes sont parfai- 
tement concordantes, et la plupart d'entre elles ont 6t6 contrl6es 
par des gâologues de premier ordre et des juges on ne peut plus 
competenis, au nombre desquels se trouve notre &minent pal6on- 
tologiste M. Ed. Lartet. Voici comment îl s'exprime â cet 6gard: 
« Cette verite tant conteste de la coexistence de homme avet 
les grandes espăces 6teintes (elephas primigenius, rhinoceros 
tichorhinus, hyena spelza, ursus speleus, etc.), nous parait desor- 
mais inattaquable et dâfinitivement acquise ă la science. » 
(Ed. Lartet, Cavernes du Perigord, p. 35.) 

hepâtons donc avec le vâritable createur de l'Archâogâologie: 
« Dieu est 6ternel, mais l'homme est bien vieux, » mâme dans 
le Nouveau-Monde. Telle sera la conelusion logique de la pre- 
miăre partie de cet ouvrage. 

 



DEUXIEME PARTIE 

LA GIVILISATION PRIMITIVE 

CHAPITRE PREMIER 

LA VIE DOMESTIQUE 

l 

Les origines da feu dans l'humanită 

«< Le feu est vraiment le păre de la civilisatton. » 
A. ReviLLE, 

« Man isa fire making animal. » 
“WiLson. 

Le feu, tout ă la fois source de chaleur, de lumitre et de vie ; 
le feu, principe actif d'une foule d'industries et surtout de Vin- 
dustrie mâtallurgique, est sans contredit une des plus prâcicuses 
conqutes de l'homme sur la nature. 

Sa dâcouverte fut plus qu'un bienfait : ce fut un vrai pas de 
g6ant dans la voie de Ja civilisation. Avec lui devaient naitre la 
sociabilite, la famile, les saintes joies du foyer domestique, 
toutes les industries, tous les arts et les merveilles qu'ils ont 
enfantâes et enfantent tous les jours. Aussi congoit-on sans 
peine qu'il ait ct6 et qu'il soit encore, chez un grand nombre de 
peuples, l'objet d'un culte particulier (prâtres de Baal, gu&bres, 
brahmines de PInde, vestales ă Rome, prâtresses du Soleil au 
Perou, etc.), et quiil ait souvent figure dans les rites religieux 
ou funeraires des nations les plus €loign6es les unes des autres, 
et dans le temps et dans L'espace (Chaldeens, Hâbreux, Grecs, 
Romains, Hindous, Pâruviens, Mexicains, etc.). Mais comment 
et ă quelle €poque lhomme est-il parvenu ă faire cette grande
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dâconverte, en l'absence de laquelle on ne congoit guăre comme 
possibles ni ses ar!s, ni son existence elle-mâme? Bst-il alle, ainsi 
que le disent les mythes indiens ou hellâniques, ravir le feu au 
ciel, ou bien, comme l'attestent certaines autres legendes, a-t-il 
su faire tourner ă son profit l'incendie spontane des fârets, le 
frottement mutuel de deux branches săches violemment agiltes 
par le vent, ou bien enfin s'est-il ingâni€, dăs origine, ă trouver 
un de ces moyens simples et pratiques, ă l'aide desquels cer- 
taines tribus sauvages ou ă demi civilis€es se procurent encore 
le feu nâcessaire aux besoins de la vie? 

Malgr6 bon nombre d'assertions contraires, aussi loin que 
nous remontions dans lhistoire de Phomme, nous le voyons 
d6jă en possession du feu. La fable de Promâthee, qui va le 
cbercher dans l'Olympe mâme, n'est rien autre chose que le 
mythe vedique qui nous reprâsente le dieu Agni, ou le feu 
cleste (en latin /gnzs), comme blotii dans une cachetie doi 
Matarichvan le force ă sortir pour le communiquer ă Manou, le 
premier homme, ou ă Bhrigu, le briliant, pere de la famile 
sacerdotale du meme nom. 

Le nom de Promâthâe lui-mâme a une origine toute vâdique 
et rappelle le procâde employ€ par les anciens brahmanes pour 
obtenir le feu sacră. [ls se servaient, dans ce but, d'un bâton 
qu'ils appelaient mata ou pramatha, le prefixe pra ajoutani 
Lidee de ravir avec force ă celle contenue dans la racine matha 
du verbe mathâmi, ou manthnămi, produire dehors au moyen de 
la friction. Promâthâe est done celui qui dâcouvre le feu, le fait 
sortir-de sa cachette, le ravit et le communigque aux hommes, 
De Pramanthâ ou Prâmăâthyus, celui qui creuse en frottant, qui 
dârobe le feu, la transition est facile et naturelle, et il n'y a 
qu'un pasă franchir pour arriver du Prâmâthyus indien au Pro- 
mâthee des Grecs, qui dâroba le feu du ciel pour allumer I'6tin- 
celle de l'âme dans Phomme forme d'argile. 

Le bâton allumeur ou pramantha 6tait muni d'une corde de 
chanvre mâlă ă du poil de vache, etă l'aide de cette corde 
enroulee autour de sa partie supsrieure, le prâtre de Brahma 
lui imprimait un mouvement rotatoire alternatif de droite â 
gauche et de gauche ă droite. Ce mouvement avait lieu dans une 
pelite fossette pratiqute au point d'intersection de deux mor- 
ceaux de bois places transversalement un au-dessus de Lautre, 
de maniăre ă former une croix, tandis que leurs extremitts, 
recourbes ă angle droit, 6taient fixâes solidement par quatre 
clous de bronze, afin quw'elles ne pussent tourner ni d'un cât ri 
de luulre. „L'ensemble de la machine ainsi formee se nommait    
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Swastika *. Le păre du feu sacre se nommait Zwastri, c'est-ă- 
dire le divin charpentier, qui fabriquait le Swastika et le Pra- 
manthă, dont le frottement râciprogque produisait l'enfant divin 
Agni (en latin, 1gn1s). Sa măre avait pour nom Maya. Lui-mâme 
se nommait Akfa (oint, g5705) lorsque les prâtres avaient 
r6pandu sur sa tâte le spiritueux Sâma, et sur son corps, le 
beurre purifi€ du sacrifice. 

Dans son int6ressant ouvrage sur l'Origine du feu (Die 

  

Herabhunft des Feuers), Adalbert Kiihn dâsigne toujours le IN _ 

et cet autre signe P -] analogue sous le nom d'arari, et il 

les regarde tous deux comme les symboles religieux par excel- 
lence de nos vieux ancâtres aryens. Puis il ajoute : « Ce procâdă 
pour allumer le feu devait facilement conduire homme de la 
nature ă lidee de la reproduction sexuelle C'est ce que nous 
voyons, en effet, dans un hymne du Aigveda, ou le Pramanthă 
figure €videmment lorgane mâle copulateur, et oă sont indi- 
quees, en mesures exactes, les dimensions de Paran:, celles des 
differentes parties qui le composent, et Pendroit precis ou il 
faut placer le Pramanthă pour obtenir le râsultat voulu. » 

La lâgende que nous venons d'exposer se retrouve dans le 
Zend-Avesta, ou livre sacr6 des Perses, et dans les hymnes 
v6diques de IInde, sous sa double forme matârielle et mâta- 
physique tout ensemble. Mais les auteurs de ces hymmes t6moi- 
gnent que cette mâme legende avait 616, bien longtemps avant 
eux, symbolis6e dans un grand culte national,dont le fonda- 
teur, Rhibu, n'est autre qu'Orphâe lui-mâme. Cette tradition 

— 1. Chose bien remarquable! ie Swastiha de LInde est figură trâs- 

a |-o “a sur les fusaioles 

L] 
ou. disques de terre cuite trouvâs eo si grande mborlzhce, par le docteur 
Schliemann, sous les ruives de Pantique Mion *. D'ou cette conclusioa 

toute naturelle, que les Troyens 6taient de souche aryane. Quant aux 

analogies, aux ressemblances mâme qui existent entre certaines câr6- 

monies du culte d'Agni et certains rites du culte catholique, elles peuvent 

s'expliquer aussi par la communaută d'origine, du moins jusquă un 

certain point *. 
* Voyez Heinrich Schliemann, Zrojanische Alter/hiămer, p. 49 et suiv. Leipzig, 18374; 

et Eimile Burnouf, la Science des religions, 

> Agni, ă Petat dWAkta (oint), rappelle le Christ; Maya, Marie, sa mâre; Poastri, 

saint Joseph, le charpentier de la Bible, 

fe&quemment avec ces deux formes 

a
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commune aux Grecs, aux Hindous, aux Persans, nous reporteă 
ces temps anliques ou les rameaux de cette souche non encore 
morcelte erraient sur les rives de l'Oxus. 

Dans ses Researches on the early history of Manhind , M. Tylor 
nous donne de prâcieux dâtails sur l'invention du feu, et sur les 
divers moyens employâs ă toutes les &poques pour se le pro- 
curer. Le procâd6 primitif semble avoir consist€, selon lui, ă 
froiter deux morceaux de bois sees lun contre lautre ; mais ce 
proeâd s'est perfectionn6 dans la suite des âges, et en raison du 
plus ou moins d'ingâniosite des peuples qui l'ont adopte. Ainii, 
tout d'abord le frottement s'effectue ă l'aide d'un bâton que l'on 
fait glisser rapidement, par un mouvement de va-et-vient, sur 
un morceau de bois tendre et sec plac ă terre (7ahzti, Nouvelle- 
Zelande, îles Sandwich, Timor, etc.). C'est le procâd que Tylor 
nomme stick-and-groove (voyez fig. 63) (bâton et sillon), par 

  

Fig. 65. — Le stick-and-groove, procedă em- Fig. 56. — Le fire-driil, usită en Australie, 
ploy€ ă Tahiti, ă Tonga,ă Samoa, aux îles en 'Tasmanie, au Kamtschatka, au Thi- 
Sandwich, a la Nouvelle-Zâlande, etc. Le bet, dans Vinde, en Afrique, chez le$ 

bois dont on se sert pour allumer le feu, Guanches des îles Canaries, au Mesi- 
-surtoută Tahiti, est itbiscus tiliaceus, bois que, ete. 
extremement l&ger quand il est sec. 

opposition au fire-drili ou viiebrequin ă feu, bien plus gânârale- 
ment employe (fig. 66, 67 et 68). Dans sa forme la plus simple; 
le fire-dril! consiste en un bâton dont l'une des extrâmitts 
repose sur une cavit€ creus€e dans un morceau de bois sec; on 
le fait tourner entre les deux mains, qui exercent en mem 
temps sur lui une pression verticale aussi grande que possible. 

| On retrouve cet instrument non-seulemeni, en Australie, ă Su- 
matra, aux îles Carolines, au Kamtschatka, mais encore en Chine; 
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dans l'Afrique sud et dans les deux Amâriques. Il 6tait usitg chez 
les anciens Mexicains (fig. 67); il Vest encore aujourd'hui chez 

  

Fig. 67. — Ancien Mexicain aliumant du Fig. 63. — Aulre sorte de fire-drill usilă par 

feu au moyen du fire-drili (d'aprăs Jes Gauchos, peuple pasteur ă demi sauvage 
une peinture ancienne du Mezique re- qui habite les pampas de l/'Amerique, 

produite au trait par Tylor). 

les Yenadis, dans IInde mâridionale, chez les sauvages veddas 
de lile de Ceylan et les Gauchos de lAmârique mâridionale 
(fig. 68). 

Un progrâs de plus s'accomplit ; le bâton servant ă allumer le 
feu tourne sur lui-meme a l'aide d'une corde ou d'une courroie 

    
    

“ 

Fig. 69, — Eskimau allumant du feu au moyen du fhong-drill ou vilebrequin ă covrroia. 

qu'on enroule autour de lui et dont les extrâmit6s sont tir6es 

alternativement en sens opposes. Cestlă instrument decrit dans 

les Vedas et encore employe par les brahmes de nos jours pour 

allumer le feu sacr6. Car, ainsi que le fait trăs-bien observer 

JOLY.. 42
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Tylor, il est assez frequent de voir, dans les câr&monies reli- 
gieuses, le feu s'obtenir par les procâdes antiques, de prâference 
aux moyens plus faciles que l'art moderne a inventâs. Ainsi, le 
feu sacr6 que les Vestales laissaient s'6teindre se rallumait au 
moyen des rayons du soleil concentres par une lentille. de 
verre. On sait qu'un moyen analogue tait employ6 par les 
anciens prâtres du Pârou pour allumer le feu du sacrifice. C'stait 
lă un de ces hommages pieux que le cour se plait ă rendre â la 
mâmoire des ancâtres les plus lointains. 

Un instrument qui rappelle jusqu'ă un certain point celui 
dont se servaient les Brahmines de lInde, est usit6 aujourd'hui 
chez les Eskimaux et chez les habitants des îles Al6outiennes 
(voy. fig. 69). Il se compose d'un bâton, appuye d'une part sur 
une piăce de bois fix6e entre les dents (mouth-piece), aboutissant 

    i 
PE 

Fig. 20. — Le bow-ărili, employă, d'aprâs Fig. 71. — Le pump-drill, en usage 
Sohoolorafi, par les Sioux, et les Indiens chez les Iroquois depuis un temps u Canada, 

presque immâmorial. | E 

de lautre ă une fosseite creuse dans un autre morceau de bois sec, ei mis en mouvement au moyen d'une courroie qui s'en- 
roule deux fois autour de la tige rigide, et que tirent alternati- 
vement les deux mains, tantât ă droite, tantât â gauche. 

De legtrâs modifications s'introduisent dans la construction du fire-drill, et Lingeniosit€ des peuples crâe d'autres instru- 
ments servant au mâme usage. Tels sont, par exemple, le bou- 
drill, ou vilebrequin, ma ă laide d'un arehet qui rappelle le 
foret moderne; et le pump-drill, employ tout ă la fois pour 
obtenir du feu: et pour percer des trous dans le bois, la pierre 
ou le metal (voy. fig. 70 et fig. 1), 
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Parmi les autres moyens d'obienir du feu, ou du moins des 
&tincelles, nous ne faisons que mentionner, en passant, la per- 
tussion râciproque de deux silex, ou d'un silex avec un mor- 
ceau d'acier ou de pyrite de fer, le choc de deux morceaux de 
bambou l'un contre l'autre (moyen usit€ en Chine), la compres- 
sion de l'air dans un tube d'ivoire ou de bois (procâd6 adopte 
par les Malais), ete., etc. 

Le parenchyme dessâch6 du bolet amadouvier (amadou), 
L'ecorce de cădre 6raill6e 1, des feuilles săches, des fibres vegt- 
tales prâalablement carbonisâes, etc. : telles sont les matiăres 
eombustibles ordinairement employâes pour recevoir l'&tincelle 
obtenue par la percussion. | 

Existe-t-il, a-t-il jamais exist des peuples auxquels L'usage 
du feu ou la maniăre de le produire soient restâs complâtement 
inconnus? Bien des auteurs se sont dâclarâs pour l'affirmative, 
On a dit, par exemple, que les habitants de la Tasmanie connais- 
sent le feu, en font usage, mais quiils ignorent le moyen de se 
le procurer. Aussi, leurs femmes ont-elles pour mission speciale 
de porter des torches jour et nuit allumâes, et destinâesă guider 
la marche de la tribu & travers les fortis. Si la torche vientă 
s'6teindre, on entreprend des voyages quelquefois assez longs 
pour aller la rallumer chez une autre tribu. Presque toujours 
aussi chaque famille emporte avec elle un câne de banksia, dont 
la combustion lente, comme celle de Pamadou, remplit conve- 
nablement le but qu'on se propose d'aiteindre. 

Ce qui prouve dWailleurs que les Australiens eux-mâmes ne 
sont pas, en ce qui concerne l'emploi du feu, aussi ignorants 
que certains auteurs le disent ou le supposent, c'est qui'ils ont 
une l&gende relative ă son origine, et cette lâgende la voici: 
nous l'empruntons ă Wilson qui, dans son livre sur homme 
prehistorique, a consacr6 un trăs-interessant chapitre ă la 
question qui nous occupe. 

Un petit Bandicoat (animal assez semblable au cochon d'Inde, 
guinea-pig) stait d'abord seul possesseur du feu. Malgre les 
instances des autres animaux, il refusait obstinâment de le par- 
tager avec eux. Ceux-ci tinrent conseil et râsolurent d'obţeriir, de 
gre ou de force, le feu objet de leur convoitise, Le pigeon et le 
faucon îurent deputâs vers le Bandicoat; mais îl se montra 

1, Lrecorce de câdre 6raillte ej dessâchâe est, en eftet, d'aprăs Paul 
Kane, la substance dont se servent les Chinooks de la rivizre de Colombia 
pour recevoir les 6tincelles produites au moyen d'un bâton arrondi, que 
les deux mains font tourner trâs-rapidement dans un trou creus6 au 

milieu d'une planche de cedre,



180 LES ORIGINES DU FEU DANS L'HUMANITE : 

in€branlable en son refus. Alors le pigeon tâcha de s'emparer 
du precieux 6l&ment : mais le legitime possesseur langa le feu 
dans la riviăre afin de L'eteindre pour toujours. Heureusement, 
le faucon, ă l'eil percant, vit le brandon au moment ou celui-ci 
allait tomber dans Veau, et d'un coup daile il le langa sur les 
herbes stches de la rive opposâe. Des flammes jaillirent: 
l'homme noir sentit le feu et dit quiil €tait bon. (Wilson, 
Prehustorie man, p. 86.) 
[homme prehistorigque €lait-il en possession du feu? — Sil 

fallait en croire l'abbe Bourgeois, Phomme aurait 6t6 en posses- 
sion du, feu dăs l'6poque miocene. Cette assertion s'appuie sur 
la d&couverte qu'il a faile, dans les sables de l'Orleanais, dun 
fragment pierreux de pâte artificielle mâlangee de charbon, et 
gisant au milieu d'ossements de mastodonte et de dinotherium. 
Elle s'appuie encore, mais moins sărement, sur les silex crague- 
les, trouvâs par ce m&me savant aux environs de Thenay, non 
loin des rives du lac de Beauce. Ces silex portent, ă ce quiil 
parait, des traces €videntes de action du feu; mais cette 
action n'a-t-elle pas 6t6 peut-âtre celle de la foudre elle-m&me? 
Sinon, ou sont les cendres, ou sont les charbons qui devaient 
naturellement accompagner ces silex s'ils avaient 6t€ râellement 
soumis ă laction d'un foyer? ou est le foyer lui-mâme ? La dedue- 
tion tir€e par l'abbe Bourgeois n'est done pas impossible, mais 
elle n'est, â mon avis, rien moins que d&montree, 

Mais si linvention du feu ă l'6poque miocâne peut &tre mise 
en doute, on ne saurait nier que cet 6l&ment ne fât connu de 
lhomme quaternaire le plus ancien. De nombreux foyers, des 
cendres, du charbon, des os en entier ou ă demi calcin6s, des 
fragments de poterie grossidre noircis par la tumse, ete., ont 6t6 
irouves dans les cavernes appartenant ă lâge de ours, ainsi 
quă lâge du renne, et ils indiquent, par cela mâme, que 
lhomme qui les habitait soumettait assez ordinairement ses 
aliments ă la cuisson, et en rendait ainsi la digestion plus facile 
et plus complete. 

A Vaide du feu, /homme prâhistorique parvenait facilement 
ă creuser ses pirogues et il prâservait d'une destruction trop 
prompte Lextremit6 inferieure des pieux formant L'6chafau- 
dage sur lequel il construisait ses habitations lacustres. 

Non, seulement homme des cavernes et des palafittes savait 
cuire ses alimenis et chaulter sa demeure, mais encore il connais- 
sait plusieurs moyens de l'6clairer pendant L'obscurite des nuits. 

On a trouv6, dans le lac Fimon, du bois resineux carbonis qui, 
tres probablement, avait servi ă ce dernier usage. 
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De mâme que les Eskimaux de nos jours 6clairent leurs huttes 
de neige au moyen de lampes alimentâes par Phuile de phoque 
ou de baleine, de mâme les Danois des 4y6hkenmâddinger em- 
ployaient, pour se procurer de la lumiăre, une măche qui'ils 
fabriquaient avec de la mousse et dont ils plongeaient l'une des 
extremitâs dans Pestomac d'un grand pingouin (Alea împennis) 
charge de graisse. 

A lâge des palafittes, /emploi du silex ou du quartz et de la 
pyrite de fer, pour se procurer du feu, au moyen du choc mutue 
de ces substances, est attest6 par la dâcouverte faite dans les 
lacs suisses (ă Meilen, ă Moosseedorf, ă Wangen, ă Roben- 
hausen) de morceaux d'amadou provenant du Bolet amadouvier. 
Bien plus, si l'on adopte les vues de MM. Ed. Lartet et Christy 
au sujet des blocs en granite, de forme circulaire ou quadran- 
gulaire, creus6s d'une cavite dans leur milieu, quiils ont trouvâs 
dans les grottes ossifăres du Pârigord, il paraitrait que ces blocs 

€taient destinâs ă se procurer du feu, en faisant tourner rapide- 

ment dans la cavit6 centrale un bâton de bois, ă la maniere des 

pretres de Brahma. 
Nous le repstons avec une conviction profonde : le feu a dă 

&tre connu de tr&s-bonne heure, car on ne comprend pas que 

Vhomme puisse exister sans lui. Aussi, « qui se representera 

jamais le bonheur, le ravissement, Pextase radieuse de celui de 

nos ptres inconnus qui, le premier, montra en triomphe ă la 

tribu stupâfaite le tison fumant d'oă il avait r6ussi ă faire jaillir 

la flamme »1? 
Ainsi, nous avons vu le feu prâsider ă la naissance de presque 

tous les arts ou en activer les progrăs. Mâtallurgie, architecture, 

arts câramiques, agriculture, navigation, commerce, industrie, 

il anime tout de sa flamme vivifiante. Il a jous et joue encore 

_un role important dans les cerâmonies religieuses et dans les 

rites funraires des peuples, soit sauvages, soit civilis6s. Mais, 

en revanche, et comme si, en vertu d'une loi fatale, le mal 

devait toujours accompagner le bien, le feu dâtruit plus vite 

encore qu'il ne fait naitre, en forgeant, ces engins formidables, 

ces instruments de mort, au moyen desquels la fleur des nations 

est moissonnâe en un clin d'oil sur les champs de bataille. 

Mais oublions les maux qu'il peut causer pour ne songer qu'ă 

ses bienfaits. 
[ls ont 6t6 €numârâs par Wilson dans une page 6loquente 

que je vais traduire et qui servira de conclusion toute naturelle 

a cette âiude sur l'histoire du feu : 

1. Albert Râville, Revue des Deuz-Mondes, tome XL, p. 846, ann6e 1862,
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« Le minetai de fer, masse noire, disgracieuse, inerte, gisait 
sous la terre. A cot€ de lui, dans des couches contemporaines 
de celles oi il se trouve enseveli, la chaleur accumulse pendant 
les si&cles oubli6s des temps gâologiques s'âtait condensâe pour 
former le charbon vâgâtal. Et maintenant le feu allait accomplir 
ses triomphes et faire, des vastes plaines et des grands cours 
d'eau du Nouveau-Monde, le thââtre de revolulions sans &gales 
depuis que le temps lui-mâme 6tait n€. La houille et le fer se 
marient ensemble. Les nouveaux fabricateurs de foudres travail- 
lent sans relâche dans les forges rugissantes de Birmingham, de 
Glasgow, de Wolverhampton et de Woolwich. Watt, Arkwright, 
Brunel, Stephenson, deviennent les Tubal-Cains et la YVayland- 
Smith de notre âge moderne. Leurs steamers couvrent LAtlan- 
tique comme d'un pont de bateaux; et lă câ le genie de V'Europe, 
ce croyant solitaire ă un monde occidental, guidait les caravelles 
de lEspagne vers un autre continent, ă travers les elfrayants 
mysteres de lOcâan, les navires marchands de toutes les nations 
precipitent leur course et dâfient les vents et les flots, sous 
lim pulsion de ces nouvelles forces qui sommeillaient, attendant 
leur râveil d'une faible &tincelle allumâe par le Promâthâe des 
forâts. Servi par cet esclave volontaire, le gânie mecanique 
remplit, sans se lasser, sa tâche grandiose. L'ouvrage entier 
des vieux siăcles est dâpass6 en quelques annâes. Partout et 
sous toutes les formes, les nouveaux dâveloppements de cet 
€lement primitif de la science nous font tressaillir ă la vue de 
ses forces recentes et ă jamais in€puisables,.. Au nord, au sud, 
dans la solitude de L'horizon occidental de la civilisation, les 
voies ferrâes s'ttendent, les chevaux de fer s'elancent essouffl6s, 
hennissant, impatients d'arriver ă Pocâan Pacifique, et, l'&mo- 
tion qui les agite ne cessera quau moment ou, de concert avec 
les navires de commerce qui voguent sur les mers, ils auront 
forme une ceinture autour du monde entier. » (Daniel Wilson, 
Prehistorie man, tome |, p. 4131, London, 1862.) 

Il 

Les aliments et la cuisine. 

„ Expos€ aux intemperies d'un climat rigoureux, surtout ă 
Vepoque de la grande extension des glaciers qui ont couvert toutes nos montagnes, en butte ă toutes les nâcessităs. d'une vie precaire et miserable, oblige de se dsfendre contre les bâtes 
feroces ei de taille souvent gigantesque dont il 6tait environnă, 
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V'homme quaternaire dut songer'd'abord ă se vâtir et ă se pro- 
curer sa nourriture, au moyen de la chasse et de la pâche, et se 
fabriquer des armes et des outils pour assurer son existence eti 
celle de sa famille. 

Frugivore par instinct !, c'est-ă-dire en vertu de la conforma- 
tion de son canal digestif et de son systeme dentaire, qui le 
rapproche beaucoup des singes, presque tous exclusivement 
frugivores dans l'âtat de nature 2, Phomme est bientâi devenu 

omnivore par nâcessit6, et son estomac complaisant s'est accom- 

mode de tous les r6gimes et de tous les aliments. Aujourd hui 

cependant, nos palais dâlicats se revoltent quand on nous dit 

que les Australiens se dâleclent en engloutissant dans leur 

estomac d'enormes morceaux de chair de baleine en putrâfac- 

tion. Nous avons peine ă croire, et il est vrai pourtant que les 

Eskimaux se gorgent d'huile de phoque et de cachalot, que les 

Chinois mangent avec plaisir des chiens, des chats, des rats, des 

crapauds, des larves et des chrysalides de vers ă soie, etc., eic. 

Enfin, nous sommes prăs de nous insurger quand des philan- 

thrope=, exempts de prâjugâs, nous proposent. d'âtablir, dans 

nos grandes villes, des boucheries oă la viande du cheval serait 

vendue î bas prix, au grand avantage de Ialimentation pu- 

blique. 
Nos ancâtres, les Gaulois et les Francs, 6taient, sous ce rap- 

port, bien plus raisonnables que nous, et moins difficiles ă coup 

sâr. Sans remonter si loin dans le pass, ne savons-nous pas 

que non seulement la viande du cheval, mais encore celle du 

castor se servaient, au xe et vers le commencement du x: siăcle, 

sur la table des moines de Saint-Gall? Est-il done 6tonnant de 

voir la chair du plus noble des mammifăres mangee avec plaisir 

par lhomme d'Aurignac et de Solutr6, pour ne citer que ces 

deux exemples entre tant d'autres? La chair de l'ours, celle du 

mammouth et celle du rhinocâros figuraient aussi avec honneur 

dans la cuisine de nos premiers ancâtres. 

L'urus, l'aurochs, le bceuf primitif, le cerfă bois gigantesques, 

le renne, et plus tard le bouquetin, le mouton, la châvre, le san- 

1. Telle est opinion de Flourens, de Schaafihausen, de H. Milne- 

Eăwards, et cast aussi la n6tre, 

2. Savage nous apprend que les chimpanzes €levâs en domesticită, ou 

plutot en captivii€, refusent d'abord la chair, mais qu'ils en prennent 

xapidement le goât. Nous avons vu nous-mâme, dans une mânagerie 

ambulante, un macaque devenu presque exclusivement carnivore. Cela 

n'est pas plus 6tionnant, du reste, que de voir des aigles captifs se nourrir 

de pain, des pigeons de viande, des lapins de sang caagul6, et les vaches 

d'Islande de poisson sal€ ou dessechă,
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glier, le porc, servaierit journellement ă leur alimentation. Îis ne 
dedaignaient ni le chien, ni mâme le renard, dont, l'odeur est si 

“repoussante. En revanche, et ă l'exemple des sectateurs de 
Zoroastre, des anciens Scandinaves, des Bretons de Cesar, des 
Juifs, des Russes et des Lapons actuels, ils s'abstenaient de 
manger la, chair du li&vre, probablement pour des motifs su- 
perstitieux. Telle est du moins l'opinion de M. Ed. Lartet t. 

On sait maintenant, ă n'en pouvoir douter, que la moelle des 
os, ă ces memes 6poques, 6tait un des mets les plus recherchâs, 
comme elle Vest encore aujourd'hui chez les Eskimaux, les Gro&n- 
landais, les Lapons. Ainsi s'explique Letat fragmentă des nom- 
breux ossements d'animaux, et mâme des os humains, qui ont 
6te trouves dans les cavernes, les kjokkenmâddinger, ete., ete. 
Diverses espces d'oiseaux aquatiques et autres : en Danemark, 
le coq de bruyăre, qui en a dăs longtemps disparu, le cygne 
sauvage, le grand pingouin, aujourd'hui relegu€ au Gro&nlană, 
des poissons (harengs, limandes , etc.), plusieurs mollusques, 
notamment des huitres en abondance, des moules, des bucardes, 
des natices et des colimagons, fournissaient aussi un appoint con- 
siderable ă la nourriture des hommes. 

Enfin, le lait des troupeaux et le fromage vinrent s ajouter, 
notamment chez les habitants des cits lacustres, au regime tir6 
des deux răgnes organiques. 

D'abord la chair des animaux fut mangte toute crue; mais, 
une fois mis en possession du feu, homme pui faire cuire ses aliments, les rendre, par lă, plus faciles ă digârer, et mâme tirer parti dune foule de substances vEgâtales ou animales qui, sans la cuisson, ne seraient pas comestibles. 

Du reste, de trăs bonne heure et partout, l'homme primitif a dă obfir ă la loi des habitudes et des climats, et se contenter des metis que la nature mettait â sa disposition (peuples loto- 
phages, acridophages, ichtyophages, geophages) ; souvent meme, il s'est vu oblige de dâtruire ses semblables et de se nourrir de „leurs chairs palpitantes, comme le font encore les indigânes de la Nouvelle-Z6lande, de l'Australie, des îles Viti, etc. 

1. Dans Tune des grottes de Thayngen ., celle du Kesslerloch, prăs de Schafouse, outre de nombreux ossements de renne et autres animaus, on ă irouve une grande gqnantit de dâbris osseux du liovre (Lepus timi- dus, Linn6). Or, les os de cet animal sont tellement rares dans les grottes ossilâres explorâes par M. Ea, Lartet, que cet &minent paltontologiste avait d'abord penst que les habitanţs primitifs de lEurope, guidâs par des idâes superstitieuses ou par une r&pugnance invincible, s'abstenaient de manger la chair de ce rongeur. La decouverte faite dans le Kesslerloch infirme cette manitre de voir, ”
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Les habitants des cavernes, les Danois des Rjokkenmâddinger 
et m&me les habitants qui ont €t€ les contemporains de l'âge 
de L'ours et du mammouth, ne connaissaient ni les cerales ni la 

naniere de les cultiver. - 
Mais les stations de Robenhausen et de Wangen ont fourni 

non-seulement les cârâales dont nous avons donne la liste, mais 
encore d'assez nombreux âchantillons de pain. qu'elles servaieni 
a fabriquer. Ce pain, qui se cuisait entre deux pierres rougies au 
feu, se prâsente sous la forme de petites galettes arrondies, d'un 
diamâtre de 4â 5 pouces sur 4 pouce ă 15 lignes d'6paisseur. 
On a m&me trouvă tout un gâteau carbonis€ prâparâ avec les 
graines du pavot des jardins. Le pain des citâs lacustres est fail, 
sans levain : il renferme souvent des grains entiers ou ă peine 
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Fig. 72. — Moulin 16 iniinque eu lorme duuge trouvă avec son pilon 
a Ty-Mawr (iiolyheadj par M. Stanley (d'aprăs J. Evans). 

  

broy6s par la meule ă main qui servait ă les moudre ou plutât 

ă les concasser, absoiument comme au temps d'Ulysse, roi 

d'Ithaque, lorsque de pauvres femmes esclaves s'extânuaient 

3 &craser, par la force de leurs bras, le bl destine ă nourrir la 

chaste Penâlope et ses cinquante prâtendants. On voyait ă 

V'Exposition universelle de 1867 un moulin complet de l'€poque 

nolithique. Nous reproduisons ici un sp6cimen de la mâme 

periode (fig. '12) aussi rudimentaire que possible. [l ressemble â 

une auge et îl contenait encore, au moment de sa dâcouverte, le 

pilon cylindrique destin6 ă 6craser le bl6. , 

Enfin, M. Devals a recueilli des glands mâlâs ă des châtai- 

gnes dans les habitations troglodytiques (eryptes d'approvision- 

nement, Noulet) des environs de Montauban.
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M. Ed. Dupont avait 6mis l'idee que de petites colonies, parmi 
les populations primitives de la Belgique, se nourrissaient exclu- 
sivement, ou du moins en grande partie, de taupes et de cam- 
pasnols. Mais M. Steenstrup a prouv6 que les enormes amas 
d'ossements provenant de ces animaux que Pon rencontre dans! 
certaines cavernes belges, sont les restes des repas des oiseauz 
de proie nocturnes, notamment de Leffraie (s/riz flammea) 1. 
Lund, le premier, avait observâ des faits analogues dans plu- 
sieurs cavernes du Brâsil, et il les avait aussi rapportâs ă leur 
veritable cause, c'est-ă-dire, aux râsidus des repas rejetâs sous 
forme de pelotes par les oiseaux de proie. 

II est probable, pour ne pas dire certain, que Vusage du sel 
marin comme assaisonnement s'est repandu de trăs-bonne heure 
chez les peuples primitifs. Cel usage, d'ailleurs, est fonde sur 
une loi naturelle tellement impsrieuse, que les animaux eux- 
mâmes, ou du moins les ruminants domestiques, ne sauraient en 
âtre totalement prives sans de graves inconvenients. L'emploi 
du sel, au contraire, favorise leur croissance, rend la sâcrâtion 

- lactee plus abondante, le lait plus nourrissant, la chair plus 
savoureuse et plus aisce ă digârer, la laine des moutons plus fine 
et plus moelleuse, 

Le sel marin parail &tre aussi pour Phomme un objet de pre- 
micre nâcessite. Dans les contrâes ou il est trăs rare, il remplace 
la monnaie et sert de moyen d'âchange. Chez les Gallas et 
chez les habitants de la Câte d'Or, en Afrique, Liebig raconte 
qu'on donnait un et mâme deux esclaves pour une poignee de 
sei. 
L'homme primitif a done pu se procurer ce condiment par 

voie d'6change, absolument comme îl se procurait les coquilles 
de Ll'Ocâan et de la Mâditerrante, dans le but d'en orner sa 
coifiure, son corps ou ses vâtements. Il parait m&me que les 
anciens Danois se procuraient cette substance en incinsrant 
le Zostera marina et en arrosant avec de l'eau de mer les cendres de ce vâgâtal, si abondant sur les câtes de la Bal- 
tigue. 

MM. Ed. Lartet et Christy ont trouve dăns les cavernes du Pârigord une sorte de spatule ou cuillăre en bois de renne, ă manche conique 6l6gam ment sculpte, 6largie et creusâe ă l'autre bout dans le dessein tres-probable de racler la moelle des os 

1. Voy., dans les Videnskabelige Middelelser fra den naturh. Forening i Kjobenhavn, 1812, le mâmoire de Steenstrup, intitulă : Sur les margues que potent les os contenus dans les pelotes rejetees par les oiseauz de proie, et su” t'importance de ces marques pour la geologie et Varcheologie,
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avec cet instrument (fig. 13). D'apre&s M. Cartailhac, Pusage des 
cuilleres remonterait assez haut. Îl a figur6 des cuilleres en 
poterie provenant de la. station n6olithique de Chassey, et une 
autre en os, d'une palafitte suisse !. —f-e 

Nous avons dit que dans une foule de circonstances la viande 
et les autres aliments €laient mangâs sans avoir subi la cuisson: 
mais souvent aussi ils 6iaient râtis sur les charbons ardents. 
Les nombreux foyers trouvâs dans les cavernes et les os ă demi 
calcinâs sont lă pour Pattester. Mais on peut se demander si les 
hommes qui vivaient ă l'6poque ou la poterie n'âtait pas encore 

  

Fig. 13. — Cuillăre â moelle des cavernes du Pârigord (d'aprăs Ed. Lartet et Christy). 

inventâe savaient se procurer de l'eau bouillante pour les prâ- 

parations culinaires. 
Avant leur contact avec les Europens, les habitants de Tahiti 

n'avaient aucune idee de l'eau bouillante, non plus que de l'eau 

ă Vetat de vapeur. Si Pon en croit les râcits des voyageurs les 

plus dignes de foi (Cook, Kotzebue), qui tous attestent que les 

procâdăs aujourd'hui chez nous les plus en usage pour obtenir 

jâbullition de Peau, sont ou ont €t€ longtemps inconnus d'une 

foule de peuplades r&pandues sur les divers points du globe, 

il ne serait peut-âtre pas dâraisonnable de r&pondre par la 

n6gative ă la question prâcedemment posete. 
D'un autre câte, le manque complet ou ă peu pres complet de 

vases de terre pendant la pâriode de la pierre la. plus ancienne 

semble aussi autoriser la mâme reponse. Cependant il esi avâre 

que beaucoup de tribus sauvages, ou mâme dans un ctat assez 

avanc6 de civilisation, se procurent de leau bouillante en 

plongeant des pierres rougies au feu dans les vases de pierre 

ollaire (potstone), de bois, d'âcorce, de cuir, qui la contiennent. 

1. On sait que les habitants de Lile de Timor se fabriquent des cuilleres 

avec des fragments de la cogquille du nautile flambâ (nautilus pompilius, 

Linn6). Je possăde moi-mâme une de ces cuillăres, venue de la Nouvelle- 

Cal&donie, et qui nest rien autre chose quune cloison du test polytha- 

lame du mâme anima]. ! 

Je possăde aussi, dans mes collections, une valve de l'aronde aux perles 

(mytilus mavgaritiferus, Linn6), pertorâe, prăs de la charniăre, d'un trou 

ă travers lequel passe un cordon de suspension en fibres vâgâtales. Les 

Nouveaux-Calădoniens portent, dit-on, ceite coquille ă leur ceinture et 

s'en servent en guise d'assielte.
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Les silex noircis par le feu, que l'on trouve dans les cavernea 
ossiferes ă cot6 des foyers, n'ont-ils pas pu servir au mâme 
usage ? Tout semble indiquer qu'il a di en âtre ainsi avant 
linvention de la poterme d'argile. L'art de faire bouillir V'eau 
dans des vases de terre exposes directement ă l'action du feu, 
est un progrăs râel comparativement ă l'6bullition obtenue au 
moyen des pierres rougies?. La dâcouverte de la poterie a di 
n€cessairement faire disparaitre ce procâd€ plus qu'incommode. 

Avant l'invention des mâtaux, les couteaux 6taient tout sim- 
plement des 6clats de silex, parmi lesquels figurait avec hon- 
neur, ă lavant-dernitre Exposition universelle de Paris, le cor 
teau de Pauilhac (Gers), qui n'a pas moins de 0 mat. 345 de 
longueur, sur O mât. 037 de large. 

Quant ă la manitre de manger, Pusure des dents incisives des 
crânes suisses, aquitains, belges et danois primitifs, prouve que 
ces peuples mangeaient tout autrement que nous. En efftt, 
leurs incisives, au lieu d'etre taillges en biseau, offrent une sur- 
face plane, comme les molaires. Cette particularită s'explique 
peut-âtre par L'usage des racines ou du pain grossier qui, dis 
l'6poque nsolithique, formait une des bases de 'alimentation. 
Pendant la mastication , les deux mâchoires taient super- 

pos6es, de sorte que les incisives se correspondaient exacte- 

1. Le procdă (stone-boiling) qui consiste ă obtenir de Veau houillante 
au moyen de pierres chauffees directement au feu, puis immergâes dans 
le liquide, est encore en usage de nos jours, avons-nous dit, chez une 
foule de peuplades que Tylor a passtes en revue, sous ce rapport, dans son int6ressant chapitre întitulă : Fire, cooking and vessels, Voy. Researches 
on the early history of mankind, ch. IX, p. 231. 

Citons d'aprăs lui: 
1* Dans LAmârique septentrionale, la tribu des Assinaboins, stont- 

boilers qui se bornent ă faire un trou dans la terre, ă en revitir linte 
rieur avec la peau encore fraiche de l'animal qu'ils ont tus, â verser de 
Veau dans cette sorte de bassin, et ă Y faire bouillir la viande au moşen 
de pierres fortement chauff&es. * 

2 Les Indiens-Serpents, ceux de la tribu des Esclaves, les Dog-ribs,ete., faisaient ou font encore bouillir leur nourriture, par le m&me procâle 
dans des pots fabriquâs avec des racines si artistement entrelacâes, quils 
retiennent Peau facilement. - 

30 Les Ostyaks de Sibtrie se servent pour le meme usage de vases ea 
&corce nattte, quelquefois mâme de l'estomac de Lanima! qu'ils ont tus et dont ils veulent manger la chair bouillie, rappelant ainsi la maniere 
d'agir des anciens Scythes lorsqu'ils manquaient de vases plus conve- 
nables. Les Eslimaux, les Kamstehadales, les Australiens, les Nouveau- Zelandais, certaines peuplades de la Polyn&sie et, dans notre Europe, le 
Irlandais au xvne siăcle, et mâme les Finnois actuels, peuvent, ă des degris divers, âtre aussi rangâs parmi les peuples stone-Boilevs, c'est-ă-dire qu font bouillir l'eau avec des pierres rougies au feu,
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ment, et ne se croisaient pas. Il parait du reste que les anciens 
Egypliens mangeaient de cette maniâre, comme le font encore 
les Eskimaux et les Groănlandais actuels. 

Par un heureux privilege, que conservent les peuples sau- 
vages de PAmârique, les dents des races primitives europtennes 
s'usaient assez souvent jusqu'ă la racine, sans €tre atteintes de 
carie. C'est lă, du moins, une observation qui a €t6 faite sur un 
grand nombre de mâchoires humaines provenant des cavernes 
de France et de Belgique. Cependant le privilăge dont il s'agit 

_n'6tait pas ă l'abri de nombreuses exceplions. 

Disons maintenant quelques mots des boissons fermentes. 
Les fruits du cornoniller recueillis dans le lac de Fimon (pres 
de Varâse) par M. Lioy ont amen ce naturaliste ă penser que ces 
fruits pouvaient servir alors ă la fabrication d'une boisson fer- 

mentâe. De son cât, M. Gabriei de Moriillei estime que les 

framboises et les mâres de la ronce ont pu tre employâes au 
meme usage. 

S'il est vrai qu'on ait trouve€ des raisins dans les Terramares 

du Parmesan, la connaissance de la vigne et, par suite, celle 

du vin seraient chez nous de beaucoup anterieures au patriarche 

No6. Le fruit du prunellier pouvait &ire utilis6 dans le but d'ob- 

tenir une sorte de piguette, semblable ă celle qu'on boit encore 

dans notre chere Lorraine. Du reste, le got des peuples pour 

les liqueurs fermentâes remonte, on le sait, ă la plus haute anti- 

quit6. 
Le breuvage divin des Indous, appel€ le Soma, s'obtenait en 

extrayant le suc de Vasclepias acida ou du sarcostemma vimi- 

nalis. Les Grecs avaient leur ambroisze, les Scandinaves leur 

adhraerir , les Celtiberiens leur Prdromel, les Germains leur 

cervoise (devenue la bizre de nos jours). Enfin, les Tartares 

nomades boivent le Foumiss, liqueur enivrante extraite du lait 

de jument. Les Indiens de PAmerique du Sud ont le chrcha, sorte 

de bitre qu'ils fabriquent avec le mais. Les habitants des îles 

Tonga ou des Amis se dâlectent en buvant le Fava, suc d'une 

sorte de poivrier (piper methsticum) mâl6 ă la salive de ceux 

qui le prâparent, ete. Et nous-memes, peuples civilises par 

excellence, nous nous brilons les entrailles, en y introduisant 

ces liqueurs incendiaires et abrutissantes tout ă la fois, qui por- 

tent les noms d'absinthe ou d'eau-de-yze, mieux designee par nos 

paysans languedociens sous le nom d'aigue arden (eau ardente), 

et par les sauvages indiens sous celui d'eau de feu.
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III 

Les vâtements 

Dans les pays chauds, le besoin de se vâtir fait place au dâsir 
de se parer; dans les pays froids, au contraire, ce besoin est 
r6el et mâme impsrieux. Certains peuples de nos jours sont 
complătement nus. Les chefs seuls portent des nattes ou des 
ceintures teintes=iles couleurs les plus varises et les plus 6cla- 
tantes. D'autres se bornent ă se tatouer le corps (habitants des 
îles Margusses) et mâme ă se le barboniller avec de la boue 
(les Mencopies ou habitants des îles Andaman), ou bien, comme 
les Hottentots, ils se font des ceintures et des bottines avec des 
intestins non nettoy6s de bosufs et de moutons 1. Les Lapons, les 
Samoyădes, les Eskimaux de nos jours sont enveloppâs d'&paisses 
fourrures. Il devait en tre de mâme des premiers habitants de 
l'Europe ă l'6poque glaciaire. L'homme des cavernes et mâme 
celui des palafittes employaient, pour se mettre ă l'abri du froid, 
la d&pouille des bâtes fauves ou la toison des ch&vres et des 
b&tes ovines, que les constructeurs des cites lacustres surtoul 
avaient su trăs-certainement reduire ă lâtat de domesticite. 

Les peaux 6taient retenues par des 6pingles ou des boutons 
en terre cuite ou en os, et cousues, au moins ă l'6pogue du 
renne et de la pierre polie, ă L'aide d'aiguilles d'un travail mer- 
veilleux, si l'on songe qu'elles 6taient fabriquses seulement au 
moyen de couteaux et de percoirs en silex. Les tendons divists 
en filaments plus ou moins tenus, le fil fait avec les fibres du 
lin ou des 6corces provenant des arbres de la forât voisine. 
servaient ă la couture. Les lambeaux de tissus grossiers trouvs 
ă Wangen et ă Robenhausen ont eu probablement aussi quelque destination vestiaire. 

Parmi les objets dâcouverts dans ces memes localitâs figure "un morceau de cuir parfaitement conserve, ce qui suppose 6vi- demment la connaissance des premiers 6l&ments de la mâgis- serie chez les habitants primitifs de la Suisse orientale. Mais comment preparaient-ils les peaux? quels ingrâdients em- 
ployaient-ils pour les tanner? Nous sommes ă cet gard dans ia plus complăte ignorance, et il n'est pas probable que nous 
soyons de sitât renseignâs sur ce point, 

1. Reaumur, Mâmoires pour senvin & L'histoire des insectes, î.. LII, p. 219. Paris, 1733,
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Nous devons dire, ă la louange du bon sens de nos aieules 
„des cavernes et des citâs lacustres, qu'on n'a trouve nulle part 
aucun vestige de ces machines ă haute pression (corsets) qui 
genent ou empâchent, chez la femme civilisee de nos jours, le 
jeu regulier des organes les plus importants, et dont les jeunes 
filles romaines s'efforeaient dâjă de justifier l'emploi par le but 
qu'elles se proposaient, ă savoir, de se rendre minces et souples 
comme des jones : junces puella. 

IV 

Les ornements et les bijoux. 

Thâophile Gautier a dit quelque part : « Liidâal tourmente les 
natures mâ&me les plus grossiăres. Le sauvage qui se tatoue, se 
barbouille de rouge ou de bleu, se passe une arâte de poisson 
dans le nez, obâită un sentiment confus de la beaut€. Îl cherche 
quelque chose au delă de ce qui est; il tâche de perfectionner 
son type, guide par une obscure notion d'art : le gout de l'orne- 

mentation distingue l'homme de la brute plus nettement que 

toute autre particularit€, Aucun chien n'a eu lidâe de se metire 
des boucles d'oreilles, et les Papous stupidăs, qui mangent de la, 
glaise et des vers de terre, s'en font avec des coquillages et des 

baies colorâes. » 
Dăs lâge de la pierre, et surtout dăs lâge de la pierre polie, 

arsenal de la parure est presque au complet, tant le goât des 
ornements est naturel ă Phomme, et plus encore peut-âtre ă la 
femme, ă qui la coguetterie prâte souvent une grâce de plus. 

Mais, pour âtre juste, il faut avouer qu'il est, sous ce rapport, 

beaucoup d'hommes qui sont femmes. Temoin, les brillants 

colifichets si recherchâs de nos €legants, de nos dandys, de nos 

lions, de nos petils-creves, comme on les appelle aujourd'hui. 

T&moin ces parures en plumes, en corail, en coquilles, en ver- 

roterie, en pierre, en bois ou en os, usitâes chez les peuples 

sauvages et mâme chez certains peuples qui se disent tră&s- 

civilis6s, - 
Aussi, dans les cavernes, dans les dolmens et les tumuli, dans 

les stations lacustres des âges antâmâtalliques, trouve-t-on des 

colliers formâs avec des dents de chien, de loup, de chamois, de 

renne, et mâme de boeuf et de cheval. D'autres colliers se com- 

posent de rondelles de bucarde (cardrum edule) 1, de coquilies 

4. Il est ă remarguer que la mode des colliers faits da rondelles de 

cardium s'est continute, sans înterruption, depuis Lâge de la pierre
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marines de divers genres (natzca, cypraa, littorina, ele.), les 
unes provenant d'especes encore vivantes au moment ou elles 
ont 6t6 perforâes pour recevoir le cordon de suspension 
les autres (celles qu'on trouve dans le Perigord, par exemple) 
depuis longtemps plus ou moins fossiles, mais encore trâs- 
solides et apportes des faluns de la Touraine dans les lieux ou 
on les rencontre aujourd'hui (cypraa pyrum, pectunculus; glyci- 
meris, arca). Mais les plus beaux colliers sont faits de jais seui 
ou alli6 ă Liivoire (fig. 74 et 175). 

Enfin le coscanospora globularis (polypier), dâcoupe en disques 
tout ă fait semblables ă ceux qu'on a trouvâs dans les ruines de 
Korsabad (Ninive), entrait aussi dans la confection des col- 

  

Fig. 74 et 75. — Perles en gas trouvees dans deux tertres tumolaires du Yorkshire 
“(Waprăs JI. Evans). 

liers. Les ter&bratules et les ammonites des terrains secondaires 
ont 6t6 egalement utilis6s comme objets de parure. L'ambre, le 
jais, la cal/ais+, le silex, l'ardoise, le marbre, V'argile dureie, los, 
Je bois, etc., ont servi aussi ă fabriquer des pendelogues avant 
et aprăs la decouverte du bronze. 

Des bracelets, des bagues, des anneaux 2, des boutons de 

taillee jusqu'ă Ypoque du bronze, et peut-âtre plus tard. De nos jours 
mâme, les sauvages habitants de la Nouvelle-Cal6donie se fabriquent 
d'6legants bracelets avec des disques perces, dispos6s sur plusieurs rângs 
et empruntes ă Penveloppe solide de plusieurs moliusques marins. 

1. Sorte de turquoise d'un vert tendre qu'on trouve quelquefois dans 
les doimens du Morbihan, et mâme dans ceux de la Provence. 

2. Lari moderne s'est mâme dâjă inspire de plusieurs de ces modăles. 
1 suffit, pour s'en convainere, de S'arrâter un instant devant les vitrines 
des joailliers nos contemporains,
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formes et de matiăres variâes et agrâables â LV'osil, des 6pingles 
ă toileite et ă cheveux presque entiărement semblables ă celles 
dont nos dames ornent leur chevelure, des pendants d'une fac- 
ture €l6gante, enfin, des peignes en bois dif complătent la pa- 
rure. 

IL est extr&mement probable, pour ne pas dire certain, que 
les pointes de fl&ches en silex, d'un travail trâs-dâlicat, quv 
MM. Cazalis et Cartailhac ont exhumâes des dolmens du Gard 
et de l'Aveyron servaient gânâralement d'amulettes ou d'objets 
d'ornement. Mais elles servaient &galement d'armes, 

Quant aux coquilles d'espăces vivantes ou fossiles, elles 6taient 
employees non-seulement ă faire des colliers, des bracelets, des 
anneaux, mais encore ă orner des râsilles pour la ttte, ou les 
vâtements eux-m&mes, comme on Pa vu chez les hommes de 
Menton et de Laugerie-Basse. 

Si le cadre dans lequel nous devons nous renfermer nous per- 
metiait de parler des divers ornements usitâs en Europe pendant 
les âges du bronze et du fer, nous les verrions offrir les formes 
les plus diverses, les types les plus gracieux, le travail le plus 
fini et le plus delicat. Lors du dernier Congrăs pr6historique 
tenu ă Bologne, nous avons 6t€ saisi de surprise et d'admira- 
tion en presence de la riche collection du chevalier Aria. I”art 
moderne y trouverait, sans aucun doute, plus dun modăle â 
imiter : il en serait de meme des ornements extraiis des lacs 
de la Suisse, de Pltalie, de la Savoie et m&me de ceux du Cam- 
bodge . 

1. Dans un tout recent Memoire Sur Pâge de la pierre polie et du bronze 
au Cambodge, le Dr Noulet a figură parmi les objets de parure en pierre, 
de grands anneaux, ă bords larges et aplatis, ayant servi de bracelets. Ces 
anneaux, soit par leur forme gântrale, soit par leurs dimensions (les plus 
grands n'ont pas moins de 70 centimâtres d'ouveriure, et de 13 ă 44 cen- 
timâtres de diamâire total), ressemblent tout ă fait ă ceux qua decrits 
M. le D* Marchant, et qui avaient €t6 trouves en creusant un puits aux 
vivirons de Dijon. Il en est de mâme de plusieurs anneaux plus petits, 
einploy&s comme bracelets ou en guise de pendeloques par les habitanta 
primitifs du Cambodge. Des anneaux plus petits encore entraient souvent, 
avec les coquilles marines, dans la confection des ornements d'oreille, des 
ceintures et des colliers. 

zor 43



CHAPITRE II 

L'INDUSTRIE 

I 

Proceâts de fabrication des instruments de pierre. 

L'identită des instincts communs ă tous les hommes amâne 

n6cessairement aprăs elle Pidentit& des râsultats, lorsque les 

individus sont soumis aux m&mes besoins et placâs dans les 

m&mes circonstances. C'est donc aux proc6dâs actuels de fabri- 
cation des peuples sauvages que nous devons nous râfârer, si 
nous voulons nous former une idee plus ou moins exacte de la 
manisre dont s'*y prenaient les habitants primitifs de nos con- 
trees pour tailler le silex et autres roches plus ou moins dures!. 
Or, îl resulte des observations faites par un tâmoin oculaire 
(M. Cabot) et transmises ă sir Charles Lyell, que les Indiens de 
la Californie emploient, pour faire leurs tâtes de fleches en 
pierre, le procâds suivant : 

Assis ă terre et tenant une enclume en pierre sur les genoux, 
VPouvrier commence par casser en deux un caillou d'obsidienne, 
en le frappant de son ciseau d'agate. Puis il applique un autre 
coup ă Pun des fragments et en dâtache un âclat d'environ un 
pouce d'6paisseur. Tenant ensuite cet 6clat sur l'enclume avec 

1. Quelque dur que soit le silex ă l'&tat naturel, ii subit cependant 
qnelquefois, s'il sâjourne longtemps dans un sol permâable ă Leau, une" 
alteration telle, qu'on peut alors facilement le couper avec un couteau 
d'acier. Ce changement notable dans la durete de certains silex tiendrait, 
suivant M. Meillet, de Poitiers, ă leur composition ehimique. Ces siles 
contiennent, en elfet, deux variâtâs de silice, une blanche el insoluble 

dans Veau, lautre transparente, semblable ă la corne et trăs-soluhle dan: 
ce liquide. C'est celle-ci qui naturellement disparait ă la suite des infil- 
trations. La silice blanche subsiste ă I'6tat trâs-divisă, et les mol&cules 
qui le composeut se dâsagrăgent alors facilement (voy. J. Evans, 0447. 
câte, p. 498), ă
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le pouce et lindex de la main gauche,il frappe une sârie de 
coups dont chacun dâtache des fragments de plus en plus petits, 
jusqu'ă ce qu'enfin l'arme finisse par avoir la forme voulue pour 
sa destination. Telle est l'adresse de ces ouvriers, qwau boul 
d'une heure, ă peu prăs, ils ont fabriqu6 une tâte de flăche en 
obsidienne. 

Au rapport du capitaine Belcher, les Esquimaux de nos jours 
font usage d'un procede different de. celui que nous venons 
de decrire, mais qui les conduit au meme râsultat. Il parait que 
de fortes pressions appliqudes ă propos sur la pierre quiil s'agit 
dutiliser, suffisent pour en aâtacher des 6clats et lui donner une 
forme dâterminte. Sil faut en croire Phistorien Torguemada, 
les anciens Aztâques employaient un procâd tout ă fait ana- 
logue. 

De son cât6, M. J. Evans affirme que pour fabriquer leurs ra- 
soirs d'obsidienne , presque aussi tranchants que nos rasoirs 
d'acier, les Indiens du Mexique fixent entre leurs pieds un frag- 
ment de la rcehe susdite, et le pressent avec force au moyen: 
d'un bâton de bois dur appuy€ contre leur poitrine; ils dâta- 
chent ainsi des 6clats propres ă l'usage qu'ils se proposent. 

Comment se fait-il donc que, d'accord en cela avec M. Chabot, 
M. Courtes, membre de la Commission scientifique frangaise du 

Mexique, continue ă nous dire que, pour obtenir leurs rasoirs 
d'obsidienne, les Aztăques commengaient par degrossir la roche 
pres de la carriăre d'ou ils la tiraient? Puis, aprăs avoir donne 
ă cette roche la forme d'un prisme ă deux faces, terminâ ă Pune 
de ses entrâmites par une pointe obtuse, et ă Pautre par une 
surface plane, Pouvrier prenait le prisme dans la main gauche 
et, l'appuyant sur un plan râsistant, frappait 'dW'abord â petits 
coups, puis ă coups plus vigoureux, jusqu'ă ce qu'enfin il obtint 
des €clats tranchants comme un rasoir et destin6s, en effet, ă 
tenir lieu de cet instrument. 

Du reste, rien ne nous empeche de croire que les deux modes, 
la pression et la percussion, n'aient 6t6 employ6s par les Aztă-- 
ques, et m&me par les ouvriers europâens des âges lithigues les 
plus anciens. Cependant tout nous porte ă penser que c'est sur- 
tout ă l'aide du marteau ou du percuteur que les artisans d'Ab- 
beville, du Pârigord et autres lieux fagonnaient leurs grossiers 
instruments. Ce qui est certain, c'est qu'en frappant un nucleus 
de silex pyromaque ă Laide d'un caillou, on obtient, avec un 
peu d'adresse, des €clats semblables ă ceux qu'on rencontre 
dans le di/uvium. Bien plus, au moyen d'un morceau de corne 
d'6lan ou de bois dur adapte ă un bâton, M. Evansa pu trâs-
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ais&ment retailer ces 6clats, comme les Indiens de PAmsriqu 

du Nord retaillent leurs pointes de flăches en silex. 
Tinstrument dont les Esquimaux se servent aujourd hui pour 

tailler le silex a requ le nom d'arrow flaler (outil ă €clats pour 

les flăches). Il consiste en un manche en bois ou en ivoire fos- 

sile (fig. 116-717), dans lequel est creusâe une rainure ou Von 

introduit un andouiller de bois de renne, qu'on assujeitit au 

manche au moyen de laniăres de cuir ou de tendons tress6s, 

humides encore au moment oi on les emploie, afin qu'en se 

dessâchant ils se râtrâcissent et fixent plus solidement L'an- 

douiller. 
« L'âtabli sur lequel se fabriquent les pointes de fl&ches con- 

siste, dit-o., en un bloc de bois dans lequel on a creuse une 

cavite en forme de cuiller : on place l'6clat de silex sur cette 

cavit€; puis en pressant larrow flaker doucement sur le bord, 

en ayant soin de le tenir dans la position verticale, d'abord 

d'un cât6, puis de Vautre, comme on râglerait les dents d'une 

“scie, on enlăve des fragments alternativement de chaque cls, 

jusquwă ce que Pobjet prâsente la forme d'une pointe de flăche 

ou d'une tâte de lance ayant deux câtâs coupants et denteles!.» 
Je copie cette description, mais j'avoue ne pas la trouver sul- 

fisamment claire pour me donner une idee exacte de la manitre 

dont l'ouvrier esquimau arrive au râsultat desir6. 
J'en dirai autant de la plupart de celles que nous ont irans- 

mises les voyageurs qui ont sâjourne plus ou moins longtemps 
chez les peuplades, ă moiti€ ou tout ă fait sauvages, dont ils nous 
retracent les coutumes et les mours. De lă, un manque de prâ- 
cision dans les idâes; de lă, des incertitudes que confesse de 
bonne foi M. John Evans lui-mâme, qui, pourtant , s'est oceupt 
spâcialement du sujet que nous traitons en ce moment. Si, 
malgre ses expâriences personnelles, il conserve bien des doutes 
relativement aux proc6d6s mis en usage par les tribus qui vivent 
encore dans un €tat voisin de l'6tat sauvage, combien plus grand 
encore est son embarras et le nâtre, quand il s'agit de se rendre 
un compte exact de la manisre dont s'y prenaient nos ancetres 
plus ou moins primitifs pour tailler, scier, perforer les silex ou 
toute autre pierre dure. 
Comment s'y prenaient-ils, par exemple, pour obtenir, en 

Danemark, ces beaux poignards si d6licatement, si 6lsgamment 
travailies, qui font l'admiration de tous ceix qui ont eu Lheu- 
reuse chance de pouvoir les admirer dans le riche muste de 

| 4, John Evans, Les âges de la pierre, p. 40. Paris, 1878.



FABRICATION DES INSTRUMENTS DE PIERRE 197 

Copenhague? Par quels moyens les ouvriers de ces temps pri- 
mitifs d6tachaient-ils du nuclâus, et ă Paide seule du marteau 

de pierre, les longs et magnifiques couteaux de Pauilhac ou les 
poignards de la grotte Duruthy? Comment surtout parvenaient- 
ils ă perforer, sans avoir recours ă l'emploi du fer ou du bronze, 
ces haches, ces marteaux dont le trou d'emmanchure est une 
€nigme ă peu prâs encore inexpliqute? Nous tâcherons d'en 
donner le mot tout ă lheuret. 

Quant au polissage, il est trâs-facile ă comprendre et n'âtait 

  

Fig. 76 et 77. — Arrow-flaker esquimau (demi-grandeur) provenant de la collection 

Christy, et vu sous deux faces (d'aprăs Sir JI. Evans). 

pas difficile ă exâcuter. Une plaque ou meule dormante en grăs 
plus ou moins compacte, de l'eau, du sable plus ou moins fin 
suffisaient pour cette opâration. Les polissoirs oftrent toujours, 
pour peu qu'ils aient servi, des rainures ou fossettes creuses, dans 
lesquelles on pouvait polir les faces convexes des haches ou des 
gouges, et quelquefois aussi des câtes saillantes et arrondies 
ayant sans doute servi ă polir la face concave de ces der- 
ni&res. 

La scie en silex, dont le jeu tait activ et rendu plus 6ner- 
gique par quelque procâd€ mâcanique encore peu connu, dâta- 
chait, au bout d'un temps plus ou moins long, les fragments de 
bloc ă utiliser pour la fabrication des haches ou des marteaux. 
Le sable humecte d'eau 6tait souvent employ€ pour hâter un 
peu l'operation. Mais la petitesse relative et la fragilit6 des scies 
parvenues jusqu'ă nous, rend difticile ă comprendre la râelle 

1. Un couteau en silex, provenant du Danemark, ne mesure pas moins 
de 02,46; un autre trouv6 en Norwăge = 02,52 de longueur. 

Le couteau de Pauilhac = 02,345. 
Les poignards de la grotte Duruthy == 02,45 ă 16.
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efficacit€ de ces instruments. Occupons-nous maintenant du 
forage du silex et de l'os. 

A la vue du trou destine ă recevoir le manche des haches et 
des marteaux de pierre, ă la vue de ceux qui ont €t6 pratiquts 
dans des plaques d'ivoire, dans les bâtons de commandement 
en bois de rânne, dans les aiguilles en os, dans les dents et les 
coquilles destinâes ă orner les colliers, et jusque sur le crâne 
des vivants et des mortis, on se demande naturellement ă quels 
procâdâs l'homme avait recours lorsqu'il ne possâdait que des 
outils en silex. Le probleme a ât€, en effet, plusieurs fois pose, 
mais il ne nous semble pas encore tout ă fait râsolu. On en 
jugera par les details qui vont suivre. 

Pour percer le chas des aiguilles en os, aucune difficult 
s6rieuse ne se prâsente. M. Ed. Lartet est parvenu, en se servant 
dun pereorr ou foret en silex trouv6 dans une caverne du Peri: 
gord, ă obtenir un trou parfaitement semblable ă celui des 
aiguilles de Lâge du renne. En employant le mâme proced, 
John Evans a pu, en ajoutant de temps en temps un peu 
d'eau, faire, dans un bois de cerf ou dans des bois ordinaires, 
des trous ronds et trăs-râguliers. 

Ainsi done, ă laide d'un foret en silex appliqu€ successi- 
vement sur les deux faces oppostes d'une hache en pierre dure 
(dzorite, jade, serpentine), et en faisant exâcuter au foret des 
mouvements de demi-tour en rapport avec ceux du poignet, on 
arrive ă obtenir deux trous coniques dont les sommets se ren- 
contreni,. Telle est en effet la forme assez souvent observâe sur 
les haches polies : tel est le râsultat constate par M. Ed. Lariet. 
Mais souvent aussi Pon observe, dans les haches dont les trous 
sont restes inachevâs, deux tampons cylindriques, encore 
adherents au fond du trou et entoures dune rainure circulaire. 
La prâsence de ces tampons est assez dificile ă expligquer, ă 
moins d'admettre Pemploi d'une pointe ou d'un tube metallique 
mă circulairement autour d'eux. Dans ce cas, les haches dontil 
sagit auraient 6t6 n&cessairement perfortes pendant Pâge du 
bronze, et, dăs lors nous n'aurions pas ă nous en oceuper ici. 

Elies rentreraient, au contraire, dans la categorie des instru- 
menis nsolithiques si, comme le prâtendent et l'ont prouve le 
docteur Keller et John Evans lui-meme, on peut arriver au 
meme râsultat en imprimant un mouvement circulaire â un 
morceau de corne de beuf ou ă un bâton de sureau, et en 
repandant sur la pierre du sable fin et de Peau, que Pon renou- 
velle par intervalles. 

Toutetois, John Evans avoue que, dans ses experiences avec
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le bâton de sureau,il a vu le sable s'accumuler dans la partie 
creuse ou canal medullaire de la tige et entamer le sommet du 
noyau central. Tout n'est done pas dit encore pour expliquer, 
d'une maniăre vraiment satisfaisante, la formation du noyau 
cylindrique que Pon rencontre assez souvent sur les haches 
polies dont le forage est incomplet. 

Un fait qui surprend P'observateur, mâme le plus superficiel, 
c'est la ressemblance presque parfaite que presentent partout 
les diverses catâgories d'armes ou d'ustensiles en pierre, quel 
que soit le lieu de provenance, ă quelque pâriode de Vâge de 
la pierre qu'ils appartiennent. Bien plus, ces armes, ces outils, 
d'€poques et de provenances si diverses, ofirent les plus âtroites 
analogies avec Poutillage de certains peuples modernes (Eski- 
maux, N6o-Calâdoniens, Neo-Ztlandais, Australiens), restâs jus- 
qu'ă present dans L'âtat voisin de la barbarie ou se trouvaient 
nos ancâtres. Preuve €vidente que mâ par les memes besoins, 
guide par les mâmes instincts, entoure des mâmes circonstances, 
Phomme agit toujours et partout de la mâme manitre, et em- 
ploie des procedăs empreints d'une trăs-grande analogie. 

De plus, quand on jette un coup d'&il tant soit peu attentif 
sur Pensemble des produits ouvrâs de lâge de la pierre, il est 
facile d'apercevoir un progrăs marqus du commencement de 
cet âge ă sa terminaison. 

Dans la periode la plus ancienne, le silex ou des roches dures 
de nature varice, est exclusivement employe ă la fabrication des 
engins de guerre, de chasse et de travail. Les haches ne sont 
jamais pereâes pour recevoir le manche. 

Pendant lâge du renne, les divers objets travaillâs par la 
main de !homme sont mieux soignâs, mais les haches demeu- 
rent toujours imperforees : Pos surtout est habilement mis en 
ceuvre et porte les traces de nouveaux progres. 

Les arts du dessin prennent naissance, et leur premier essor 
indique quelquefois une stiret6 de main qui excite, ă bon droit, 
notre surprise, et meme notre admiration. 

Avec la pâriode neolilhicue, le polissage apparait. Le travail 
de Los et la pierre se perleclionne de plus en plus. Le irou, 
rare encore sur les haches de celte 6poque, devient frequent sur 
celles de Vâge du bronze, dont les formes €legantes rappellent 
celles des haches de fer, pour Ja fabrication desquelles elles 
vont longtemps servir de modăles. Le progres industriel est 

encore plus marqut durant Pâge de fer. Ici, nous arrivons au 
seuil de Phistoire : mais la nature et le but de cei ouvrage nous 

interdisent de le franchir.
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Si imparfaits qut'ils soient relativement aux chefs-d"ceuvre des 

artistes contemporains, « ne dedaignons pas ces premiers essais 
de nos păres; ne les repoussons pas du pied. S'ils ne les avaient 
pas faits, ou s'ils n'avaient pas persâvâr€ dans leurs efforts, nous 
n'aurions ni nos villes, ni nos palais, ni les chefs-4'oeuvre qu'on 
y admire. Le premier qui frappa un caillou contre un autre 
pour en regulariser la forme, donnait le premier coup de ciseau 
qui a fait la Menerve et tous les marbres du Parthenon » (Bou- 
cher de Perthes), 

II 

Tlsages religieux cu superstitieux des silez. 

Appel6s pierres de foudre (xepabvia, ceraunie) par PAntiquită 
grecque et romaine, dâsign6s encore aujourd'hui sous des noms 
analogues chez les peuples les plus divers, les silex ouvres sont 
connus en Picardie sous la dânomination de langu d'pâa (lan- 
gues de chat), ă raison d'une certaine ressemblance râelle ou pr6sumee de ces silex avec la langue de Panimal qui a fourni la 
comparaison. 

Dans certaines profinces de I'Italie (les Abruzzes), on les appelle saette (flăches) ou Zngue di san Paolo (langues de saint Paul), et les paysans les tiennent en si grande veneration que, lorsqu'ils en trouvent un par hasard, ils s'agenouillent d&vo- tement pour le saisir avec la langue. Certaines familles se trans- mettent ces pierres miraculeuses comme un precieux hâritage, ot les mâres les suspendent au cou de leurs enfants avec des meâdailles de Saintes et de Madones, douses encore de plus de vertus que les pierres tombâes du cie] 1. 
Aldrovande dâsigne les pointes de flăche en silex sous le nom de glossopetra, ă raison de leur ressemblance avec la langue dun homme. Pline les croit tombees du ciel pendant les €clipses de lune, et il dit que « les magiciens les regardent comme trăs- n6cessaires ă ceux qui courtisent les belles dames » (Pine, Hst, nat., lib. XXXVII, cap. x). 
Les Japonais les nomment quelquefois faches du renard, cet animal 6tant pour eux le symbole du mauvais esprit, ou bien haches de Tengu, le gardien du ciel. 
Fl&ches des F/fes ou des Zirleş (en gaslique sczat-hee), est une 

„sii Capellini, [eră della pietra nella vale delia Vitrata, p. 15. Bologne,
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autre denomination des traits en silex qui rappelle l'ceuvre des 

Lutins 6cossais ou germaniques, dont le roi (Erlenkânig) a ins- 

pir€ ă Schiller une de ses plus gracieuses poâsies. Enfin, les pur- 

gatora hammers (marteaux du purgatoire) ne sont rien autre 

chose que les marteaux dont les moris (si Pon en croit une 

16gende encore en vogue ă la fin du dernier sitcle) se servent 

pour frapper aux portes du purgatoire. 

De nos jours mâme, non-seulement en Italie, mais encore au 

sein de nos provinces en apparence les plus civilis6es, les haches 

et les flăches en silex sont regardâes comme un preservatif cer- 

tain contre la foudre, les tempâtes et contre les maladies €pid- 

miques ou les 6pizooties. 

On en fait des battants pour les clochettes que Lon suspend 

au cou des moutons, ou bien des amulettes auxquelles on atta- 

che un grand prix. On les met dans les murs, sur le seuil des 

stables. dans le berceau des enfants, dans le lit des femmes en 

couches, ete., etc. Vous ne sauriez, avec tous les raisonnements 

du monde, empâcher le paysan breton de croire que les moen- 

sourars (pierres de foudre), jetâes ă dessein dans un puits, en 

purifient Veau; bouillies dans le breuvage destin6 aux moutons 

malades, elles les gusrissent infailliblement de tous leurs maux. 

C'est, dans les Cornouailles, un spâcifique souverain contre les 

rhumatismes, ailleurs contre les ophthalmies, contre les points 

de cât, les hernies, la teigne des enfants. Râduites en poudre et 

aval&es sous celte forme, les pierres de foudre rendent invuln6- 

rables, etc. etc. tant îl est vrai que la superstition a dans le coeur 

humain des racines profondes, qu'il est bien dificile d'extirper. 

E4 ces idâes superstitieuses remontent elles-memes ă la plus 

haute antiquite. Les H6breux du temps de Moise, et probablement 

aussi leurs ancâtres les plus recul6s, sen servaient, dit-on, dans 

la ceremonie de la circoneision et souvent meme pour €gorger 

les animaux dont ils devaient manger la chair. 

On connait le ridicule et abominable usage que les prâtres de 

Cybăle faisaient, sur leur propre personne, du relegiosa sălez con- 

sacră au culte de la d€esse. Chez les Grecs ei chez les Romains, 

les tâtes de flăches en pierre ornaient assez souvent les dia- 

q&mes des dieux. Jupiter lui-m&me 6tait ador6 sous la forme 

d'une pierre et sous le nom de Jupiter Lapis. Au Capitole, il etait 

reprâsente tenant en main un silex symbolisant la foudre (Lapis 

Capitolinus). 

M. de Longperrier nous apprend que Jupiter Labrandeus et 

Bacehus staient adorts sous la forme d'une hache (arfhexve). 

Sur les monnaies frappâes ă Chypre, la Vânus de Paphos elle-
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meme est reprâsentâe sous la figure d'une pierre conique assez 
informe. 

Des /apides sacri (pierres sacrâes) destinâes aux sacrificea 
6iaient conservees pieusement dans le temple de Jupiter Pere 
trius, et les Peczales les emportaient avec eux, pour en frapper 
les victimes solennellement immoles ă locceasion des traites de 
paix conclus entre les vaincus et le peuple vainqueur. 

Une coutume analogue s'observe encore, au dire de Klemm, 
dans l'Afrique occidentale, quand le dieu Gimamond, fendant la 
nue avec un bruit semblable ă celui d'une trompe, daigne, une 
fois par an, visiter le temple qui lui est consacr6. Le boeuf qu'on 
lui sacrifie est immol€ avec une pierre tranchante et non avec 
un couteau de mâtal. Meme au temps de la conquâte, c'est-ă- 
dire en pleine civilisation, les pretres mexicains ouvraient avec 
des pierres tranchantes (obsadienne) les entrailles des victimes 
humaines qu'ils sacrifiaient ă leurs cruelles divinites. 

Au rapport d'Olaus Magnus, cite par M. Em. Cartailhae (p. 81), 
dans la câr&monie du mariage, les anciens Goths battaient le 
briquet au-dessus de la tâte des &poux, voulant indiquer par lă 
que la vie cache dans les Jeux sexes se manifeste et se mul- 
tiplie par L'amour, comme les 6tincelles du feu latent dans le 
silex en jaillissent au moyen de la percussion. 

L'Eglise catholique elle-meme, au moins dans certains pays 
gardiens fidăles des usages anciens, a recours au choc des silex avec le briquet, pour allumer le feu nouveau le jour du samedi saint. « Ignis de lapide excutiţur et cum eo accenduntur car- bones, » dit en effet la liturgie. 

Les Japonais, plus scrupuleux encore, conservent prâcieuse- ment dans leurs temples les silex taill6s, et ils les considărent comme €tant les armes primitives des Kumss, premiers habi- tants incorporels du pays. 
Les silex figuraient aussi, chez un grand nombre de peuples, dans les câr&monies relatives aux funerailles. Les Egyptiens les employaient pour ouvrir les entrailles de leurs mortis avant de pratiquer l'embaumement. On en trouve dans les anciens tom- beaux peruviens et dans ceux de la vallee du Misszsspz !, comme dans les sâpultures de l'Egypte et de l'Etrurie. On en venconire 

dans les grottes s&pulcrales des âges anldhistoriques, dans les dol- mens, les tumuli et mâme dans les tombeaux d'une 6poque plus 
1. M, Francois Lenormant a trouve ă. Milo et ă Santorin (îles Cyclades), et M. Ross, dans les tombeaux tout ă fait primitifs d'Amorgos et d'Anaplă, .
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râcente. On les trouve tantât isolâs, tantât associ6s ă des objeis 
mâtalliques et aux autres offrandes destintes aux morts dont 
les monuments funeraires recelent les dâbris. Enfin, chez les 
Guanches des îles Canaries, comme chez les Egyptiens, on ouvrait 
les cadavres des chefs avec un €clat tranchant d'obsidienne. 

Daos l'antiquite, aa moyen âge, on atiribuait genâralement ă 
la foudre la formation des haches, des flăches et des couteaux en 

silex. Vers le milieu du vre siăcle, une opinion aussi peu raison- 
nable que la precedente cherchait ă se faire jour. Quelques 
auteurs admetiaient que les pretendues câraunies sont des ins- 
truments en fer que le temps a changâs en pierre; mais, dit 
Botce, « c'est une renommâe si constante et approuvâe de Pap- 
probation de tant de personnes, que cest la fiăche de foudre, 

que si quelqu'un voulait combattre cette opinion communement 

tenue et y donner son consentement, îl paraitrait fol 1. » 

Telle a 6t6, en effet, telle est encore lidse predominante au 

sein de nos campagnes. Formees par la foudre, au milieu des 

nuages, les lapides fulminis tombent, toutes faconnes, sur la 

terre, ou elles s'enfoncent plus ou moins dans leur chute (de 

6 pieds, disent les paysans de l'Aveyron; de 16 cannes, selon les 

paysans calabrais, etc., etc.). Mais elles remontent chaque annâe 

d'un pied ou d'une canne vers la surface, surtout quand le ton- 

nerre se fait entendre, at elles finissent par apparaitre ă la super- 

ficie du sol ordinairement aprâs sept ans râvolus, selon les uns, 

au bout de dix-huit ans, ni plus ni moins, selon les autres. Alors, 

on recueile pieusement ces cuogni di truoni (coins du tonnerre), 

et on les conserve comme des talismans prâcieux contre la 

toudre. Si, en les suspendant au-dessus du foyer ă P'aide d'un 

fil de couleur bleue, on voit que ce fil ne brule pas, on a l'indice 

le plus certain de leur vertu preservatrice mazima. 

Nous renverrons au mâmoire de M. Em. Cartailhac les lecteurs 

curieux de connaitre les idâes bizarres au moyen desquelles les 

savants contemporains de Botce de Bort pretendaient expligquer 

la formation des ceraunies au sein des nues. 

Mercati, le premier, vers la fin du xvIe siăcle, eut des ides 

exactes sue la nature des prâtendues pierres de tonnerre, et il les 

regarda comme €tant les armes d'un peuple primitif, augquel 

usage du bronze et du fer stait totalement inconnu ?. 

4. Cite par M. Em. Cartailhac, lAge de la pierre dans les souvenirs et les 

superstitions populaires, p. 1i. Paris, 1818. a 

2. L'empereur Auguste avait au moins soupeonnă Pusage primitif des 

silex, car il donnait le nom arma heroum, armes des hâros, aux pre- 

tendues cerauniz îrouvtes par lui dans les grottes ossifâres de Capri,:
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Un peu plus tard (1734), Mahudel se declare partisan de cette 
maniere de voir. Wiliam Dugdale, dans son History of War- 
amtcl;shire, et Pâvâque Lyttelton, dans ses Observations sur Ls 
haches en pierre, 6mirent aussi des idâes semblables â celles de 
Mercati. 

Quelques haches en pierre polie, portant des inscriptions grec- 
ques ou runzques, ont 6videmment servi d'amulettes, de piere 
de victoire, aux guerriers, qui les portaient suspendues ă leur cou 
pendant le combat. 

Les pointes de flăches montees en or ou en argent figuraient 
aussi comme amulettes dans les plus riches colliers de Pantique 
Etrurie. M. Cartailhac en donne de magnifiques spâcimens dans 
son recent ouvrage Sur /'âge de la pierre (Voy. fig. 31, 32, 33). 

Notons en terminant que les nombreux silex trouvâs dans les 
circonstances et dans les lieux que nous venons d'indiquer prou- 
vent que l'âge de la pierre a €t6 universel et presque partout 
prâhistorique. [ls d&montrent, en outre, jusqu'ă l'6vidence, cetle 
propension instinctive qui porte tous les peuples ă conserver le 
souvenir des aieux, ă attacher une sorte de culte aux objeis 
dont ils ont fait uşage, â leur attribuer une origine câleste et 
une foule de propriâtes merveilleuses, ă les regarder mâme quel- 
quefois comme des divinites, 

Ce sentiment, aussi louable en soi qu'il est naturel, engendre 
la superstition qui, suivant Tylor, « n'est que la continuation 
des vieilles coutumes au milieu d'un tat nouveau et complt- tement modifi€, la persistance des antiques pratiques religieuses, longtemps aprâs que ces pratiques ont disparu dans les actes ordinaires de la vie ». (Tylor, £ arly history of Mankind, p. 221.) 

--7 

ii 

Les armes de gucrre et de chass ase, 

Quand on compare les armes de l'homme primitif aux formi- dables engins de destruction qu'a inventâs, dans ces derniers temps, le demon de la guerre, on est tente de sourire â la vue de ces haches de pierre, de ces pointes de flăches en silex ou en 05, Si peu redoutables en âpparence; ou plutât on s'attriste profondâment en voyant en quelque sorte se vârifier cet adage diabolique : « Homo komini înfensus nascitur + I'homme nalt lennemi de Phomme. » Que d'activit€, que de peines, que de fatigues, que d'argent, que d'intelligence, que de sang il d& pense pour dâtruire, lui qui ne peut rien erer |
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La haine, Vambition, la vengeance ont 6t€ sans doute les pre- 
miers mobiles de la guerre ; la faim surtout, peut-âtre mâme le 
plaisir satanique de tuer, ont fait naitre la chasse. 

Nos premitres armes oftensives ou defensives furent Parc, la 
fleche, le javelot, la lance, la fronde, le couteau de chasse, le 
poignard, le casse-tâte et la, massue. 

L'arc a existe de tout temps et chez tous les peuples 1. Une 
branche de bois flexibie, une corde faite avec des tendons, des 
fibres vâgetales, ou des laniăres de cuir : voilă tout ce qu'il faut 
pour le fabriquer. Un clat de pierre dure taillse en pointe, un 
os aigu, une arâte ou une dent de poisson : voilă Pelement 
essentiel de la flăche, que vient complâter une hampe en bois, 
un jonc ou un roseau. La lance, le javelot, la fronde ont une 
origine tout aussi simple. Il en est de meme du couteau, du 
poignard et de la massue : toutes ces armes ont 6t6 d'abord 
fabriguses avec des roches dures ou des os. 

Le silex est la roche le plus frequemment employâe dans les 
pays ou il abonde; mais, lă ou il est rare ou absent, l'homme y 
a suppl€6 par dW'autres matâriaux analogues et par consâqueni 
propres au mâme but. C'est ainsi que nous voyons les habitants 
primitifs de ile d'lilbe, ă defaut du silex, qui manque ă leur 
patrie, employer, pour la fabrication des instrumenis de jet, le 
quarta ordinaire, le jaspe, le guartz hyakn, la diorite, la phianite, 
Veurite, le caleaire compact et la serpentine, qu'ils avaient. sous 
la main. lis empruntaientă la France, peut-etre ă la Sardaigne, 
a Naples, le szlez pyromaque, diverses varistes de silez caleedoine 
et de zaspe, et mâme Pobsidienne noire, trăs-abondante en Sar- 
daigne, comme ţa prouv6 M. de Marmora. Dautres peuplades 
employaient la hornblende, le jade et ses variâtâs, le porphyre, 
le basalte noir, la nephrite, etc. 

A partir du simple 6clat (voy. fig. '18), le silex a recu les formes 
les plus diverses. De lă, pour les fleches, par exemple, des types 
assez nombreux, trop nombreux peut-âtre, admis par les au- 
teurs. Ainsi Pon en distingue qui ont la forme d'une amande, 

1. C'est lă du moins Yopinion la plus genâralement repandue. Mais John 
Evans, et avec lui d'autres auteurs pretendent que are est inconnu aux 
peuples tout ă fait sauvages (les Australiens et les Maoris ne le connais- 
saient pas), et. que cet instrument « semble appartenir ă un 6tat de civi- 
lisation assez avancte » (p. 352). Mais le savant que nous venons de citer 
ajoute que Lusage de larc remonte, en Europe, ă une 6poque trâs-reculse, 
puisque les flăches en silex et en os.sont tr&s-nombreuses ă partir de 
Vâge du renne. On sait que des dâbris dare en bois dif ont 6te 
trouvăs dans la station lacustre: de Clairvaux, appartenant ă lâge nâoli- 

thique.



206 L'INDUSTRIE PRIMITIVE 

d'une feuiile de laurier ou d'olivier (fig. 19), d'autres sont trian- 
gulaires ou en losange; d'autres sont pius ou moins €chancrâes 

  

fig. 78. — Eclat de silex du Danemark (d'aprâs Lubbock). 

ă la base (fig. 80, 81, 82 et 83). On en voit qui sont munies 
d'un pedoncule ou sote, d'une ou deux orez//ettes, d'ailerons ou 

  

Fig. 79, 80, 8. — Pointes de flăches en silex (Irlande), (d'aprâs Lubbock). 

barbes (fig. 80 et 81); d'autres n'ont que des ailerons sans pt 
doncule (fig. 84). Il est des flăches d€licatement taill6es, dente- 

    
Fig. 82. — Pointe de Fig. 83. — Point i — Poi 3 
: - te Fig. 83. e de Fig. 81. — Pointe de făche dăche en silex pr6histo flâche moderne en silex ă ailerons sans pâdonculd 

vique (France). (Terre-de-Feu). ou soie (d'aprăs Lubbockl 

l6es sur les bords et d'un travail tellement parfait, que l'on n8 
congoit gutre qu'elles aient pu ttre ainsi feslonnâes sans L'aide
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d'un instrument de mâtal. Ces jolies fleches datent surtout de 
Vâge de la pierre polie; on les rencontre principalement dans 
les dolmens et les grottes s6pulcrales. 

On trouve aussi dans ces mâmes grottes et dans les dol- 
mens des pointes de lances ou de javelots d'un travail trâs- 

„delicat, 
Cette €l6gance dans la forme, ce fini dans le travail, le temps * 

considerable qwa dă cotter leur fabrication, font soupgonner 
un autre usage que celui de projectiles destinâs, le plus souvent, 

  

Fig, 85.: — Hache du type de St-Acheul Fig. 86. — Pointe de lance 
tailice sur ses deux faces, du type du Moustier. 

ă ne servir qu'une seule fois. Ne seraient-ce pas plutât des bijoux, 

des ornements, des- amulettes, en un mot tout ce qu'on voudra, 

excepte des flăches de chasse ou de combat? Les dimensions de 

quelques-unes de celles que Rafiaelli Foresi a trouvees dans. les 

cavernes de l'ile d'Elbe, et qui n'avaient pas plus de 7 millimetres 

de long. sur 4 millimetres de large, viennent encore foriifier les 

doutes que Pon peut concevoir touchant L'usage râel des pointes 

de fl&ches minuscules dont il s'agit. Du reste, on sait que les silex 

tailles en forme de haches et d'armes de jet figurerent plus tard 

dans les superstitions des peuples ou dans le culte religieux, et 

qu'ils orn&rent meme les diadămes des rois. , 

D'autres flăches ou lances (Solutrâ) (fig. 48, p. 65), de dimen- 

sions beaucoup plus grandes que les prâcâdentes, se distinguent
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aussi par leur forme 6lâgante et le fini de la taille, perfection 
d'autant plus remarquable qw'elle succăde au travail relative- 
ment grossier et d'un style tout diffârent dont les silex ouvres 
de Saint-Acheul et du Moustier nous ont laiss6 des types nom- 
breux (voy. fig. 85 et 86). 

C'est dans quelques tourbiâres seulement, en Irlande et en 
Suisse, qu'on a trouv6 des pointes de fl&che en silex encore 
adherentes ă la hampe au bout de laquelle elles âtaient fixes 
(fig. 87 et 88). Or il râsulte, de leur examen, qu'elles avaient 6tâ 
inser6es, par leur pedoncule ou soie, dans la tige qui les por- 

  

Fig. 37. Tig. 38, Fig. 89. — Flăche Fig. 90. — Fig. 91. — Pointe 
Flăche emmanchte trouvte emmanchte de  Flăche-ciseau ă de fltche avec bi- 

dans un marais tourbeux VAmârique sep-  tranchanttrans- tume, de la palafitte 
de la Suisse et vue sous tentrionale (d'a-  versal, trouvâe de St.-Aubin (Suisse 
deux faces (d'aprăs J. prâs Lubbock),  emmanchse (daprăs de Mortillet). 
Evans). (d'apr. J. Evans), 

țait encore, et qu'elles y avaient 6t6 fixâes au moyen d'une 
ficelle ou de tendons entourâs de bitume. Comme ce mâme 
bitume garnissait aussi certaines fl&ches en silex trouvâes dans 
les plus antiques palafittes de la Suisse (fig. 91), on peut en con- 
tlure que le mode d'emmanchement adopte alors pour les pro- 
jectiles de cette nature, 6tait dejă le mode constate plus tardă 
V'6poque plus râcente des tourbitres, 1 est tres-probable que les 
pointes de lance et de javelot 6taient attachâes ă leur hampe de 
la mâme manire. Cette probabilit6 devient presque une certi
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tude quană on considere les proc6d6s employ6s par les sauvages 

actuels pour emmancher leurs armes de jet (Măches, hârpons, 

javelots). (Voy. fig. 89.) 
On s'est souvent demande â quel usage pouvaient servir les 

fl&ches ă tranchant transversal (fig. 90). Les uns ont prâtendu 

  aa   
Fig. 92. — Pointe-da Big. 93. — Dague ca Fig. 94. — Dague eu 

lance en silex (d'2pris poignard en sileă silex dont la pointe 
Lubbock). i (Gaprăs Lubboak). est cassâe. 

qu'elles laient employâes ă la chasse aux oiseaux, pour les tuer 
par simple percussion, afin de ne pas ensanglanter leur plumage. 
Mais ce qui prouve qu'elles 6taient aussi employâes ă la. guerre, 
cest la prăsence de Lune d'elles dans une vertebre humaine 

JOLYe 14
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exhumâe par M. de Baye d'une caverne appartenant ă l'âge de 
ia pierre polie. 

Nous ne dirons non plus qu'un mot des poignards en silex, dont 
les dimensions et la forme ressemblent quelquefois tellement ă 
celles des lances (fig. 92, 93, 94) et des plus grands couteaus, 
qu'on les a irăs-souvent confondus avec eux. A l'âge du renre, 

le poignard en os devient l'objet d'un travail trăs-soigne, et recoit 

  

Fig. 95. — Harpon en bois de renne avec barbelures unilatrales (daprâs Broca). 

des ornements sculptes que nous dâcrirons ailleurs avec dstails. 
Cette arme regoit, dans l'âge n6olithique, et mâme un peu au- 
paravant, des perfectionnements nouveaux. Vers la fin de cet 
âge, la taille des silex arriveă un tel degre de fini, qu'il pour- 

  

Fig. 96. — Flâche ă barbelures bilatârales, en os de renne (d'aprâs Lubbock) 

rait âtre difficilement atteint de nos jours avec notre outilla 
mâtallique si complet 1. 

Les chasseurs de renne savaieni fabriquer, avec los, des hai- 
pons (fig. 95) et des t&ches barbeles, dont les barbes âtaien: 

  

Fig. 97. — Fiăche barbelâe en os (France) (daprăs Lubbock), 

souvent creustes d'un sillon destin, a-t-on dit, ă recevoir le poison qui servait ă envenimer la blessure (voy. fig. 96 et 97). 
Notons que les flăches barbeles n'âtaient employees que pour 

tuer le renne et les animaux d'une forte taille ; on se contentait 

4. Au nombre des lames de poignard en silex, nous pouvons citer, comme exemple d'un travail des plus remarquables, celle que notre jeune et savant collegue Louis Lartet a trouvee dans la grotte de Sordes (voir son interessant Jemoire sur une sepulture des anciens troglodyles des 
Pyrences. Paris, 1814, Bg. 35, 3 a,3 d, 3 e), et qui offre une frappante 
ressemblance avec un beau poignard &eyptien, ă manche en bois, con- Berve dans a collection Hag du British Museum
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de lancer contre les oiseaux et les petits mammifăres des flches 

en os de forme conique tr&s-pointue, et non barbeles sur les 
bords (voy. fig. 98). Ă , 

Le poignard donnait le coup de grâce ă la bâte expirante; 

enfin la marque de chasse et le sifflet d'appel et de ralliement 

completaient Y'appareil du chasseur de lâge de la pierre, auquel 

  

Fig. 98. — Pointe de flăche, en bois de renne, non harbelâe sur les bords 
(d'apr&s Broca). 

le renne a donn$ son nom. Les massues ou casse-tâte 6taient fa- 
briquses avec des eailloux anguleux enchâssâs dans des man- 
ches de bois, ou mâme lises au manche par des laniăres de cuir. 
Les cailloux en quarzite de I'Infernet ont dă servir ă cet usage 
(Noulet). De vraies massues, tout en bois, et passablement con- 

  

Fig. 99. — Bătoa de commandement ă un seul trou (r&dait au 1.) 

servâes, ont 616 retires du sein «les caux. L'une d'elles a 6t6 
trouvee ă Glasgow dans un canot primiti. 

Quant ă la hache de combat, elle etait fabriqu6e comme la 
hache de travail, qui faisait souvent LPoffice de la premitre. Le 
mode ou plutot les modes d'emmanchure &taient les mâmes 
pour toutes les deux, 

Bien des incertitudes răgnent encore au sujet de quelques ins- 
truments en os de l'6poque du renne, que MM. Christy et Lartet 
ont figures dans leurs Relguiz Aquitanica et qu ils dâsignent sous 
le nom de sceptres ou de bâtons de commandement (fig. 99 et 100). 

Ces instruments n'ont peut-âtre 6t€ que des trophees de chasse,
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comme les cornes d'urus ornementâes, chez les Germains du 
temps de Câsar. Mais, en comparant ces pretendus trophees ou 

  

Fig. 100. — Bâton de commandement ă quarre trous. 

marques de distinction avec le pack-a-mogan(voy. fig. 101), massue 
des Indiens du Canada, nous sommes tente d'en faire des armes 
de chasse ou de combat. De m&me que les sceptres du P&ri- 
gord, le pack-a-mogan ou pogamagan des Indiens de la riviăre de 

  

Fig. 101. — Le pogamagan des Eskimaux, r&duit au i (a'aprăs Broca). 

Mackensie est fait avec un bois Ce renne, dont on a prâalable- 
ment, enlev6 tous les andouillers, sauf celui de l'exiremită inl&- 
rieure ou premier andouiller. 

Pigorini a r6cemment emis lidee que les soi-disant bâtons de cominan fement ont aujourd hui pour analogue l'une des piăces en» pis e cerf dont les habitants de la Sardaigne se servent d 102) Ma pour confectionner les chevâtres de leur attelage (de-i A avoir lu attentivement la description quil conne e guments qu il invoque en faveur de son opinion, j n suis pes encore convaincu au point de la partager u nombre ] e i 
loa es armes de jet figurent les pierres de fronde, em- 

y a chasse etăla guerre depuis lâge archeolithique le pius
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recul€ jusqu'aux premiers temps de Vâge du fer. Confondues sou- 
vent avec les poids de filets, les pierres de fronde n'ont di âtre, 
ă toutes les 6poques, rien autre chose que les cailloux plus ou 
moins polis, charri6s par les eaux des fleuves ou des torrents. 
Cependant on s'accorde assez gânâralement ă regarder aussi 
comme pierres de fronde des cailloux en silex, de forme ă peu 
pres lenticulaire, et assez grossidrement taill6s, que l'on trouve 
en abondance dans les kjăkkenmâddinger danois, en Angleterre, 
en Ecosse, et partout 1. Quant aux frondes elles-m&mes, elles 
staient probablement formses d'une lanisre de cuir 6troite ei 

  

Fig, 102, — Chevâtre en bois de cert (Sardaigne) (d'aprăs Pigorini). 
a, a'. Bâtons en bois de cerf de 20 centimătres de longueur. 
5, b!. Anneaux en fer fix&s ă ces bâtons, pour la courroie de suspension. 
C. Chaine mâtallique, unissant ies deux bâtons, qui sont placâs horizontalement sur ia faca 

du cheval. 
d, d?. Trous dans lesquels on fait passer une courroie servant de bride, 

longue; ou bien, comme celles des Nouveaux-Z6landais et des 

Neo-Caledoniens, elles consistaient en une corde nattâe, fabri- 

que avec des filaments d'corce, et plus large au milieu qu'ă 

ses extr&mităs ; ou bien enfin c'âtait un simple bâton de bois, 

semblable ă ceux qui ont servi aux jeux de notre enfance, c'est- 

ă-dire, fendu ă son bout superieur, ou perc€ d'un trou destins ă 

recevoir le projectile. 
Du reste, nos conjectures quant ă lexistence des frondes pen- 

dant V'âge neolithique et mâme ă, l'6poque archeolitique, s'ap- 

puient sur une decouverle relative ă une 6poque posterieure aux 

prâcâdentes. 11 sagit ici d'une fronde, ou plutot de la poche 

d'une fronde admirablement nattee et iricotee avec la partie de 

la corde (en chanvre) qui la soutenait. Cette vraie fronde a ste 

trouvee ă Cortaillod (Suisse), et bien qw'elle date probablement 

1. Cependant, de nos jours, les pierres de fronde sont polies avec le 

lus grand soin par les penplades encore barbares de la Nouvelle-Zâlande, 

de la Nouvelle-Cal6donie, et par d'autres encore.
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de Pâge du bronze, peut-âtre mâme d'un âge encore plus râcent, 
nous avons cru devoir la mentionner ici, comme l'une des dâcou- 
vertes les plus curieuses qui aient ât€ faites dans les lacs de Van. 
tique Helvetie, 

Nous ne devons point passer sous silence les balles incendiaires 
trouvees dans les lacs suisses. Formâes de charbons pâtris avec 
de largile, elles 6taient rougies au feu, puis lancâes sur les 
demeures de Pennemi. C'est ainsi que les Norriens, dit-on, 
incendiărent le camp de Cesar; c'est ainsi que, longtemps avant 
cette 6poque, furent dâtroites, ă plusieurs reprises, un grand 
nombre d'habitations lacustres. 

On a que'que peineă comprendre comment, avec des armes 

    
Fig. 103. — Marque de chasse (d'aprăs Broca). 

aussi peu puissantes, en apparence, que l'6taient celles que nous venons de dâcrire, les hommes encore sauvages de la Scandi- navie, de la Belgique, de la France, de Pltalie, etc., pouvaient venir ă bout de l'elephant, du rhinoceros, sans compter l'ours et le grand chat des cavernes (fehs spekea). 
Cependant on apprend d'Herodote que les Ethiopiens de larmâe de Xercăs tuaient les 6lephants, et, de nos jours, Bruce 

  

Fig. 104. — Registre de comptes (d'aprăs Brocaj. 

affirme que les Schangallas terrassent le rhinocâros avec des armes aussi debiles que '&taient celles des peuples primitifs. Du reste, ces peuples avaient probablement recours, pendant leurs chasses aventureuses, ă des piăges ou fosses couvertes de branchages, analogues ă celles que nous dâcrit Qâsar, fosses dans lesquelles ils cherchaient â faire tomber les animaux qu'ils poursuivaient, et qutils achevaient alors â coups de massue ou de marteau, ou bien ă l'aide du feu mis aux branchages. Mentionnons, en passant, les marques de chasse et les regis- tres de comptes dont nous donnons ici le dessin (fig. 103 et 104).
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IV 

Les instruments de pâche 

Chasseur ou pâcheur, et souvent l'un et l'autre ă 1a fois, tel a 
ete homme ă l'stat primitif. De mâme que la faim ou le besoin 
de se defendre lui avait fait inventer lare, la fleche, la lance, la 
hache, la fronde, elle lui suggâra aussi lidee de fabriquer des 
hamecons, des harpons et, plus tard, des filets. 

Rappelons-nous, en effet, qu'on a trouvâ, dans certaines habi- 
tations lacustres de la Suisse (ă Wangen, lac de Constance), des 
filets faits avec art, ainsi que les poids en argile pour les faire 
enfoncer dans l'eau, et merae des flotteurs de bois pour les main- 
tenir ă la surface. 

On rencontre assez souvent, dans ces mâmes lacs de la Suisse, 
des nasses en osier, et plus fr&quemment encore des hamegons, 

  

Fig. 105. — Hamecon de la mer du Sud (4 aprăs Lubbock). 

des harpons en silex, en tests de coquillage, en os; d'autres, que 
Von croirait avoir 6t6 fabriqu6s par les sauvages actuels des îles 
Kouriles ou du Groânland (voy. fig. 105), ont 6t6 dâcouverts sur 
divers points de la Scandinavie, de la France et de I'lialie. 

On voit que, dăs l'origine, ces engins de peche ont 6t6 merveil- 
leusement appropri6s au but que le pâcheur voulait atteindre, 
c'est-â-dire que, comme les nâtres, ils 6taient munis de erochets 
destinâs ă retenir la proie dans le palais de laquelle îls s'6taient 
enfonc6s. Sven Nilsson a reprâsent6 des poids de ligne en silex ă 
rainure circulaire, simple ou multiple, et dun trăs-beau poli 
(Zes habitanis primitifs de la Scandinave, pl. II, fig. 31 ă 35). 

Au moins autant que l'hamecon, le harpon est utile ă la 

peche :il est mâme souvent employe ă la chasse des oiseaux ou 
des mammifăres aquatiques, quiil ne tue pas toujours, mais dont 

il retarde la fuite, aprăs qu'il a ât6 enfonc dans leurs chairs par 

un jet vigoureux. Les harpons en os des troglodytes de la V6ztre



216 | I'INDUSTRIE PRIMITIVE 

sont toujours garnis latâralement d'une seule rangte de dente- 
lures ou barbes recourbâes, ce qui les distingue parfaitement 
des fl&ches en os barbeles, qui ont deux rangs de dentelures 
lat6rales et avec lesquelles on les a longtemps confondus (voye 
plus haut fig. 96). Autour d'un petit renflement pratique ă la 
base du harpon s'enroulait le bout de la corde, au moyen de 
laquelle le p&cheur devait le retenir aprăs 'avoir lancs !. 

Les cavernes situces le long des bords de la Vâzăre renferment 
une 6norme quantit€ d'os de saumons : preuve âvidente que les 
habitants de ces cavernes pâchaient, ou plutât harponnaient ces 
poissons ă chair delicate dans la riviăre voisine de leur demeure, 
et dans les autres cours d'eau du Pârigord qui se deversent 
dans l'Ocean. 

Connaissaient-ils Pusage des files? Bien ne Lindique d'une ma- 
ni&re indubitable. 

V 

des outils 

Les outils sont les organes supplâmentaires de homme, les 
instruments indispensables au dâveloppement de son gânie ou, 
ce qui revient ă peu pres au mâme, de ses instincts artistiques 
et industriels. Sans les outils, en effet, homme serait râduit â 
une sorie d'inertie, condamne ă une enfance perpâtuelle. Aid 
par eux, il pent tout et il fait tout. Avec ses dents et ses ongles, 
I'hozme tenterait en vain de scier un arbre aussi vite et aussi 
bien que le castor. Mais quel animal pourrait, couper le bois 
aussi facilement et aussi nettement que l'homme une fois en 
possession de la scie? Quel animal, sans en excepter le pic ou le 
taret, sera capable de percer un trou aussi parfaitement arrondi 
que lest celui que nous faisons avec la taritre ou le vilebre- 
quin ? Aussi homme a-t-il cherch6 de bonne heure ă multi- 
plier ses moyens d'action, ă donner ă ses organes, ă ses mains, 
ă ses yeux,ă ses oreilles, les supplâments que pouvaient lui four- 

1. Les harpons en os des habitants des îles Kouriles ressemblent beaucoup ă ceuz des troglodytes de la Dordogne. Tantât ă pointe mobile, tantot ă pointe fixe, ils sont munis d'une hampe en bois perete d'un trou pour le passage d'une corde ou d'une lanitre de cuir fix6e, d'une part ă la hampe, de Vautre ă la pointe, laquelle se d&tache naturellement quand Vanimal est harponns, Enfin, une vessie, fixâe ă Vextremită libre de la corde et flottant âă la surface de Veau, indique la direction que 18 
proie a prise en fuyant,
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nir les produits de son intelligence. De lă sont n6s les outils, 
tous ces merveilleux instruments connus aujourd'hui sous les 
noms de t6lescopes, microscopes, ophtalmoscopes, t6l&phones, 
phonographes, etc., etc. 

II fut un temps oi homme ignorait l'art de polir la pierre au 
moyen de la pierre. Son outillage alors 6tait grossier et des plus 
restreints; cependant il possâdait dâjă les instruments les plus 
indispensables : le percuteur, le couteau, la hacke, le marteau, le 
ciseau, la scie (fig. 33, page 104), la gouge, le grattoir ou râcloir, le 
dissotr. Le polissoir est un outil d'une date infiniment plus râcente. 

Des Pâge du renne, et mâme avant cet âge, il savait se fabri- 
quer des poincons en pierre et en os (fig. 106 et 107), des alenes 

  

Fig. 106. — Poinqon en pierre des kjcexkenmeddinger du Danemark (d'aprăs Lubbock). 

pour percer le cuir, des €pingles et des aiguilles en os. Ajou- 
tons ă cette nomenclature les pics, les douilles et les manches 
de hache, enfin les marteaux en bois de cervides. 

Quand il sut polir ses haches et ses marteaux, l'homme eut 

    
Fig. 1407. — Poingon en os (Ecosse) (d'aprăs Lubbock). 

V'idâe de les percer afin d'y adapter un manche : mais cette idee 
Vui vint assez tard, et, pendant toute la dure de l'âge ntoli- 
thique, îl en fit assez rarement l'applicalion. Au contraire, le 
forage de la pierre devient frequent ă l'âge du bronze, l'usage 
habituel du foret en mâtal le rendant, d'ailleurs, plus facile. 

Nous commengons par les outils les plus freqguemment em- 
ploy6s, le percuteur et le polissoir, le premier pendant toute la 
durâe des âges archeolithique et n€olithique, le second. pendant 
ce dernier âge et les âges subsequents. 

PERCUTEUR. — Îl 6tait forme d'une pierre trăs-dure et râsis- 
tante (quariz, grăs quarizeux), mais jamais de gneiss ou de silex,
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Ordinairement, plus ou moins îrrâgulizrement arrondis sur leur 
contour, plus ou moins aplatis sur leurs faces laterales, qui sont 
l6gărement excavâes en une fossette unique ou multiple pour la 
place des doigis, les percuteurs offrent, sur leurs bords conton- 
dants, les traces manifestes des chocs auxquels ils ont 6t6 sou- 
mis; d'autres, perfor6s ou non de part en part sur leurs faces 
laterales, sont creusâs sur leur pourtour d'une cannelure que 
Nilsson croit avoir 6t6 destin6e ă recevoir une courroie qui les 
suspendait ă la ceinture, afin qui'ils fussent toujours ă la. dis- 
position du chasseur ou de l'ouvrier, pour retailler le tranchant 
de ses armes ou de ses instruments de travail. 

Le trou qu'on remarque sur un certain nombre de percuteurs 
sans cannelure avait le mâme but que celle-ci, c'est-ă-dire quil 
servait au passage d'un lien de suspension. 

Enfin de simples cailloux tră&s-durs, aplatis, par consâquent 
faciles ă terir entre les deigts, ont pu servir de percuteurs. 

Tous les arehâologues n'admettent pas comme dâmontrt 
Vusage que nous venons, avec Nilsson, d'attribuer aux percu- 
teurs. Troyon croit que ces pierres discoides ont 6t6 employees 
a un jeu analogue au chungke des Indiens, jeu qui consiste â 
faire rouler ces disques et ă courir aprâs eux en lancant des 
perches ornâes de bandelettes, sur l'une desquelles la pierre 
s'arrâte. La position du disque sur la bandelette d&termine la 
victoire ou la dâfaite de lun des deux joueurs. De son col, 
M. Evans dit positivement que les peuples prshistoriques pa- 
raissent s'âtre surtout servis de marteaux de pierre pour fabri- 
quer leurs engins de guerre, de chasse, de ptche ou de tra- 
vail. Mais, sans nier V'emploi tout primitif du marteau, qui 
nous empeche d'admettre en mâme temps celui du percuteur, 
inscrit, pour ainsi dire, sur linstrument lui-mâme? Certains 
archeologues, cependant, ont regards les disques dont il s'aşit 
comme 6tant des moleites pour les tisserands, des poids pour les 
filets, des poulies et mâme des casse-tâte, usages varis aux- 
quels ils ont pu, en effet, âtre employâs quelquefois. 

Porissorn. — Vers l'6poque ou se formaient, sur les bords de 
la Baltique, ces 6normes tas de dâbris de coisine que l'on a dâsi- 
gn6s, en Danemark, sous l'interminable nom de kJ: kenmăddin- 
ger, les habitants primitifs de I'Burope songtrent ă polir leurs 
armes et leurs outils de pierre et ă cn aiguiser le tranchant, au 
moyen d'une roche analogue ou semblable ă celles que nous fai- 
sons maintenant servir au mâme usage (grăs quartzeux, schiste 
siliceux, etc.) pour nos outils mâtalliques. | 

La forme de ces pierres est ordinairement celle d'un polyedre
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oblong, râtrâci vers le milieu, renfl6 ă ses extremitâs. L'une de 
leurs faces, tantât concave, tantât convexe, tantât plane, est le 
plus souvent sillonnâe d'encoches qui indiquent l'usure pro- 
duite par le frottement râpât6 d'un instrument de plus petite 
dimension (gouge, hache, ciseau, etc.). Les plus gros polis- 
soirs, ceux dont le poids considârable empâchait ou gânait le 
transport, sont restes ă la place qu'ils occupaient jadis. Telle 
est la pierre cochee de Chauvigny, encore marquce aujourd'hui 
de vingt-cinq entailles ou coches, indiquant clairement lusage 
auquel elle a servi. Tel est encore le polissoir trouv6 ă Cerilly 
(Yonne), qui oflre ă sa surface onze entailles aussi distinctes que 
celles de la pzerre cochee. Dans ces rainures s'appliquaient le 
tranchant des baches, des couteaux, gouges, ciseaux, etc., et des 
frottements repâts, par des mouvements de va-et-vient, don- 
naient ă l'instrument le fil et le poli convenables. D'autres polis- 
soirs, plus petits et commod6ment portatifs, 6taient souvent 
orns de testons sur leurs angles et perforâs de part en part d'un 
trou de suspension. Ces derniers ofirent la plus complăte res- 
semblance avec ceux dont les femmes du Groănland font usage 
pour appointer et polir leurs aiguilles en os. Enfin d'autres res- 
semblaient â ceux dont nous nous servons encore pour aiguiser 
nos faux et nos faucilles. 

Coureav. — C'est, sans aucun doute, un des outils les plus 
anciens. Nous pourrions, si la chose semblait n6cessaire, entrer 
dans des details trăs-circonstanci6s sur la forme et les dimen- 

  

Fig. 108, — Couteau eskiman emmanchă (d'aprăs Lubbock). 

sions de ces instrumenis, dont la nature et Lusage ont 6t6 si 
longtemps meconnus, bien que, dăs la plus haute antiquite 
historique, ils aient figur6 dans les c6r&monies religieuses des 
Hebreux, des Egyptiens, des Grees, des Romains, peut-âtre 
m&me des Scandinaves. 

Les couteaux en silex aflectaient des formes trăs-varises : 
tantot le tranchant de la lame 6tait droit (fig. 108), tantât, 
mais bien plus rarement, il 6tait courbs (fig. 109). Les uns 
avaient un manche en pierre arrondi ou prismatique, continua-
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tion de la lame elle-mâme; d'autres 6iaient munis d'un manche 
en bois dans lequel la lame tait probablement fixte ă V'aide 
d'un ciment noir, identique ă celui que nous avons vu employer 
par les sauvages de la Scandinavie pour les flches, les lances 
et les javelots, et trăs-analogue ă celui qu'emploient encore les 
Nouveaux-Z6landais. La lame de quelques-uns de ces couteaur 
n'âtait ni plus longue ni plus large que celle d'un canif: quel- 
quefois aussi elle avait une longueur considerable : c'6taient 
alors de vrais couleaux de chasse. Tels 6taient, parmi ces der- 
niers, ceux qu'ont dâcrits MM. Noulet et Bischoff, lun, dans 
les Memozres de l'Academie des sciences, inscriptions et belles-lel- 
tres de Toulouse; Lautre, dans la Revue de Gascogne, dirigee par 

  

Fis. 109. — Cuteau courde prâhistotiqua en pierre, 

Pabb6 Caneto (24 aott 1865). La lame du premier de ces cou- 
teaux, trouv6 â Vânerque (Haute-Garonne) par M. le professeur 
Noulet, est incomplete; et pourtant elle ne mesure pas moins de 
“445 millimătres de long sur 45 de large. Celle du couteau en 
szlez pyromagque, Ascouvert ă Pauilhac (Gers) par M. Bischofi, 
€tait beaucoup plus longue encore. Malheureusement, elle âtait 

bris6e en trois morceaux; mais les fragments se raccordent par- 
faitement entre eux, et tous trois r6unis mesurent 0 m. 3%. 
Ces deux spâcimens, les plus beaux que l'on connaisse, ont 
la forme d'un prisme triangulaire trăs-aplati : Pune des faces 
est plane et meme un peu concave. La face opposte, ă pans 
obliques, est parcourue dans son milieu par une arete dont la 
largeur va en diminuant et se perdant vers le sommet arrondi 
du couteau. 

Comment, avec de simples percuteurs en pierre, pouvait-0n 
obtenir d'aussi grands €clats de silex? La chose 6tait possible 
toutefois, et, nous en avons la, preuve sous les yeux. D'ailleurs, 
M. Evans affirme et demontre, pso facto, qu'on peut tailler le 
silex avec un autre caiilou aussi bien qwavec le plus solide 
marteau d'acier. 

Hacars, — Polies ou non polies, employees ă la guerre, î
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chasse et aux usages domestiques, les haches de l'âge de la pierre 
aftectent des formes trăs-diverses, dont plusieurs rappellent tout 
a fait nos haches modernes. Les plus anciennes ont gânârale- 
ment la forme d'un coin ou d'une poire trăs-aplatie, ă faces l6gă- 
rement convexes, ă tranchant large et forme d'un double biseau 
&gal des deux cotâs, ă sommet comprim, tantât assez large, 
tantât termin en pointe. Celles de Saint-Acheul (Somme) repre- 
sentent un type bien connu (voy. fig. 13 et 14, page 63). 

Les haches varient beaucoup dans leurs dimensions. Quel- 
ques-unes, polies avec soin, provenant du Danemark et de la 

  

fig, 410. — Hache en pierre de la Nou- Fig. îii. — Hache en piezra poiie 

velle-Zlande (dW'apres Lubbock). des lacs suisses. 

'Suăde, n'ont pas moins de 0 m. 33 de longueur sur une largeur, 
ă la partie moyenne, de 0 m. 85 â 0 m. 87, et une 6paisseur 

de O m. 35 40 m. 38. Celles de France et de Suisse ne sont pas 
ordinairement aussi grandes. Cependant M. Bischoff en a fait 
connaitre une, en jade vert antique ou azinien, qu'il a trouvâe 
dans la vallâe du Gers et qui n'a pas moins de 0 m. 278, soit pres 

de 10 pouces de longueur. On sait que les habitants de la Nou- 

velle-Zelande (voy. fig. 140) et de la Nouvelle-Caledonie fabri- 

quent avec ce jade des haches de mâme forme, susceptibles d'un 

beau poli, trăs-resistantes et d'un tranchant si bien affile, que 

nous avons pu nous-mâme, avec Pune de ces haches, couper net; 

 



299 L'INDUSTRIE PRIMITIVE 

tement de gros €clats dans une biche de châne trâs-dur. Ces 
haches en coin taient emmanchâes de diverses manisres, Tan- 
tot, comme celles de plusieurs peuples encore sauvages (NWou- 
veauz-Caledoniens), elles 6taient inserâes dans une sorte d'entaille 
ou de coulisse pratiquce ă l'extremită la plus courte d'un man- 
che en bois naturellement couds; et lă, elles 6taient maintenues 
ou avec des courroies disposâes en sautoir, ou avec une corde- 
lette plusieurs fois enroulâe autour du sommet de la hache et de 
son emmanchure. Quelquefois, du bitume consolidait le tout. 
Au besoin, un simple bâton perc€, bifurqu6 ou fendu, pouvait 
servir de manche. Dans son ouvrage intitule pe homme anted- 
luvien et de ses &uvres, M. Boucher de Perthes a reprâsentă plu- 
sieurs de ces modes d'emmanchement pour les haches simple- 
ment €clatâes. Pour les haches polies, John Evans a donne aussi 
de irăs-curieux dessins. Nous ne pouvons nous dispenser de dire 

  

Fig. 112, — Hache emmanchăe dans un bois de cert. Palatitte de Cunciso 
(d'aprăs G, de Mortille!), 

un mot de la manitre dont les habitants de nos cavernes de 
l'âge du renne et ceux des cites lacustres de la Suisse emman-, 
chaient le plus souvent leurs hachetites. 

Apr&s avoir dâtachă, au moyen de ia scie en silex, un trongon 
de bois de renne ou de ceri, ils creusaient ce troncon de maniăre 
ă pouvoir y introduire le bout non tranchant de la hache. Ce 
troncon, qui servait de douille ou de gaine protectrice, gtait lui- 
moeme fix6 dans un trou pratiqus vers Vextremit6 renflâe d'un 
manche de bois en forme de massue. Une sorte de reborăd ou 
d'Epaulement pratiqus ă la partie infârieure de la douille em- 
pochait la hache de s'enfoncer dans le manche de maniere ă le 
faire 6clater. D'autres fois, on se contentait d'inserer directement 
la hache polie dans le trou du manehe claviforme, et de 1'y reienie
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sans doute au moyen de cordelettes et d'un mastic appropri6 
(fig. 412). 

Un autre mode d'emmanchement consistait ă placer la hache 
dans une douille en corne de cerf, puis ă percer celle-ci d'un 
trou transversal dans lequel on adaptait le manche en bois, 

  

Fig. 113. — Hache emmanchee (Taiti) (d'aprăs Lubhock). 

D'antres fois, on choisissait une lige de coudrier munie de sa 
racine et formant avec elle un angle droit. On fendait ou percait 
cette racine, on plagait le celt dans la fente ou le trou, et on l'y 
fixait avee des cordes et du bitume (fig. 113 et 414)! 

  

Fig. 144. — Haehe en pierre polie, avee son manche, trouve ă Solway-Aoos (Angleterre) 

(Waprăs I. Evans). 

Quelques-uns de ces manches, en bois de frene, de coudrier ou 

de pin, sont parvenus jusquwă nous. Tels sont, par exemple, 

4. Voy. John Evans, ouvr. cite, p. 457, fig. 100 et 101. [l est ă remar- 

quer que les divers modes d'emmanchement que nous venons de decrire, 

sont encore pratiqu6s par les sauvages actuels de la Nouvelle-Caledonie, 

des îles Fidji et de plusieurs contrâes de l'Amerique.
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celui d'une hache irouvâe ă Robenhausen et figurâe par F. Kel- 
ler; celui de la hache decouverte dans le comt6 de Monaghan 
et conserv6 dans le Mus6e de lAcademie royale irlandaise; la 
hachette de Solway Moos (fig. 114), aujourd hui au British Mu- 
seum, et quelques autres encore. Malheureusement, ces man- 
ches, dăs qu'ils sont sortis de l'eau des lacs ou du sein de la terre 
humide, se deforment, se fendent ou se brisent en se dess6- 
chant, et leur conservation dans les vitrines des musâes est assez 
difficile +, 

On l'a dâjă dit, les haches perforees (fig. 115 et 116) sont assez 
rares ă LPepoque de la pierre polie, trăs-communes au contraire 

  

Fig. ii5 et (16. — Hache polie perforse, â double tranchant (Yorkshire) 
vue sous deux faces (]. Evans). 

ă l'&poque du bronze. Quelgues-unes de ces dernitres, ă tran- cbhant simple ou double, prâsentent mâme des formes extreme- ment €legantes et trăs-semblables ă celles de nos haches metal- liques *. Nous nous contenterons de rappeler, en passant, celles qui sont, gâncralement connues sous le nom de haches d'ama- zones, dont le câte le plus &troit, 6chancrâ en double eroissant, &tait perc6 d'un trou qui recevait le manche, et dont les deux 
A Pour conserver les manche 

objets en bois extraits des lacs ou 

2. Yoy, John Evans, les Ages de ia pierre, fig. 91, 93, 94, 95, 98 et 100.
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extrâmits, suprieure et infârieure, se terminaient par un tran- chant ă double biseau et presque demi-circulaire, 
Nous nous bornerons aussi â signaler les haches-marteauz (fig. 1171), dont le nom indique la forme et la destination. Les haches de plus petites dimensions, surtout celles qui sont fabriqutes avec des roches 6trangtres ă la contrâe ou on les rencontre, 6taient simplement insârâes perpendiculairement dans un andouiller servant de manche,. Mais ces prâtendues haches sont plutât des tranchets que des haches proprement dites. D'autres, sans manche, se tenaient ă la main, comme le ciseau ă briques de nos magons, et presentaient mâme, sur leur longueur, une rainure circulaire destine ă faciliter la pr6hension et ă les rendre plus solides. ! 

Jusqu'ă present, les haches dont nous avons parls sont des haches de combat, de luxe ou de travail; toutes ont leur tran- 

  

Fig. 117. — Hache-marteau en diorite (d'aprăs J. Evans), 

chant dirig6 parallălement au manche. Il en est d'autres oă ce tranchant est perpendiculaire ă laxe de support : ce sont les doloires, dont usage et la forme generale rappellent les ermi- neites de nos charpentiers. D'autres outils, assez massifs, dont Vune des faces est fortement convexe et l'autre plus ou moins concave, et le tranchant arrondi, ont 6t6 considâres comme les houes primitives, employâes en agriculture. 
Parmi les instruments ă tranchant longitudinal, on peut citer encore les prâtendues haches de Jet, qui paraissent n'avoir pas 6t€ autre chose que des coins ă manches grâles, que l'on tenait de la main gauche et sur l'extremită supsrieure desquels on frappait ă coups de maillet (Nilsson, ouvr. cit6, fig. 183, 184). Nous ne ferons 6galement que mentionner : | 4* Les giseauz de pierre, avec ou sans manche, si parfaitement semblables ă ceux dont se servent les habitants d'Otabhiti et de la Nouvelle-Zâlande; 

IOLYa ” E 15
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2 Les gouges, ou ciseaux ă tranchant arrondi et plus ou moins 
large, destinâes ă creuser le bois, et tout ă fait identiques aux 
gouges qu'emploient encore les sauvages de l'Amsrique du Nore 
pour creuser les troncs d'arbres dont ils se font des canots; 

3” Les grattoirs ou racloirs et les lissoirs en silex et en os, des- 

ij 

ll 
truments qui rappellent parfaitement ceux dont se servent au- 
jourd'hui, dans le meme but, les Eskimaux et les Gro&nlandais 
(fig. 120 et 121); 
„4 Les perpoirs ă tranchant transversal, comme celui d'un 

ciseau, sorte de m&che en Basalte, en diorite, en serpentine, rare- 
ment en szlez, cette roche 6tant trop sujette ă se briser dans 
l'op&ration du forage; 

5* Enfin, je mentionnerai, pour prâvenir des erreurs d'âge 
tres-possibles, les outils polis, transformâs en d'autres outils 
grossirement taills (ex. : hache polie transformse en ciseau, 
couteau devenu scie ou pointe de lance). A quelle 6poque rap- 
porter ces outils d'un travail ambigu, si l'on peut aisement 
meconnaitre la mâtamorphose qu'ils ont subie? . 
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6* Parmi les însiruments les plus utiles, nous ne devons pas 
oublier de mentionner la scie d mazn, si souvent employâe pour 
la fabrication des instruments en os. Cetie scie en silex, le plus 
souvent de trăs-petite dimension, 6iait regue, avons-nous dit, 
dans un manche, en bois ou en corne de cerf, pourvu d'une rai- 
nure longitudinaie, o elle 6tait retenue par un bitume analogue 
ă de la poix de cordonnier. Mais que de fois elle devait se briser! 
Quelle patience et quelle adresse ne fallait-il pas pour obtenir 
ces fines dentelures qu'on admire sur les spâcimens des Mustes 
de la Suisse, de Saint-Germain-en-Laye, etc.! (Voyez ci-dessus, 
page 104, fig. 33.) 

Comme beaucoup d'autres instruments en pierre, les scies ont 
cte rencontrâes en assez grand nombre dans certaines cavernes 

  

   
Fig. 120 et 121. — tărattoir ou racloir eskimau vu de face et de profil (d'aprâs J. Evans) 

de l'âge du renne (celle de Brunaguel par ex.), plus rarement dans d'autres cavernes de la Dordogne. On en a trouvg aussi quelquefois dans les s6pultures n6olithiques de la France (dol- mens du Poitou); mais elles Y sont en gâneral assez rares. EL en est de mâme pour l'Irlande et pour l'Angleterre. Au nombre des instruments destines ă des usages domestiques e omployes dăs Pâge de la pierre polie, il faut inscrire les mor- tiers a es pilons destinâs â broyer les grains, et parlticuliere= 

Les mortiers de ces anciens temps ressemblent dejă beaucoup aux notres. Ce sont des pierres dures, granite, diorite, gneiss plus ou moins excavâes ă leur surface superieure, dans laquelle



228 IPINDUSTRIE PRIMITIVE 

on faisait mouvoir le pilon 6galement de pierre et de forme 
spherique, ovale ou allongâe en massue. Des creux peu pro- 
fonds 6taient pratiqu6s sur les pilons sphâriques, dans le but 
de les mieuzx saisir (fig. 129). 

Si l'âge de plusieurs de ces mortiers est parfois douteux, îl ne 
saurait en âtre de mâme des meules d moudre qu'on a trouvtes 

  

tu 

Fig. 122. — Mortier en pierre avec son pilon, trouvă ă Ty-Mawr (Holyhead) 
par M. Stanley (d'aprâs J. Evans). 

(ISS 

dans les lacs suisses : elles appartiennent incontestablement 
aux palafittes les plus anciennes. Nous avons dit qw'elles ser- 
vaient ă €craser le grain destin6 ă la fabrication des pains ou 
galettes circulaires qu'on a trouvâes ă Robenhausen. On fai- 
sait quelquefois bouillir dans l'eau les cârâales qui devaient les 
fournir, probablement en vue d'obtenir plus aisement la farine. 

VI 

Le tissage et la couture, 

Aprâs la nourriture vient le vâtement : aussi la filature et le tissage remontent-ils ă une haute antiquite (fig. 123 et 124). On a trouvâ des fuseaux en bois et des tissus de lin ou d'scorce dans les habitations lacustres de la Suisse. Les disques perc6s, 
en pierre ou en argile, ayant servi de pesons de fuseaux y sont extremement communs (fig. 123). L'un d'eux âtait encore adapit au fuseau lorsqu'on Pa dâcouvert. 

Le fil de lin ou d'6corce servait â coudre les vâtements en
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toile ou les peaux dont se couvraient les habitants des palafittes. 
Ceux des cavernes employaient un fil fabriqu6 avec des tendons 
divis6s, peut-âtre mâme des cordes â boyaux. 

  

Fig. 423. — Morceau de tissu trouvă ă Robenhausen (d'aprâs Lubbock). 

Nul doute que la couture ne făt depuis longtemps en usage, 
puisqwon a trouvă des aiguilles dans les cavernes de la France 
et de la Grande-Bretagne apparienant ă lâge archâolithique 

   
Fig. 124. — Molette de lisserand, âge Fig. 123. — Peson de fuseau ea grâ3 zouga de la pierre polie (d'aprăs Lubbock). trouv6 en Angleterre, ă Holyhead (d'apres 

Ie Evans). 

(âge du renne), aussi bien que dans les lacs de I'Helveâtie t, Quelques-unes de ces dernitres, appointâes aux deux bouts, &taient percâes d'un trou dans le milieu renfl& de leur longueur et ressemblaient, sous ce rapport, ă certaines aiguilles de 
1. On a trouve des aiguilles en os dans presque toutes les cavernes de la Dordogne, ă Massat (Aridge), ă Lourdes (Hautes-Pyrântes), ă Veyrier, au pied du mont Salăve; sur divers emplacements des palafittes de la Suisse, et mâme aux environs de Bethleem, celles-ci entizremenţ somblables ă celles de nos stațions de lâge du renne.
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bronze, qui n'en 6taient, sans aucun doute, que l'exacte copie. 
D'autres aiguilles en os ont leur chas perce ă leur plus erosse 
extremit€. Quelques-unes d'entre elles, trouvâes ă Bruniquel, 
sont tellement fines, qu'elles ont dă âtre employâes ă des usages 
plus d6licats que la couture des peaux. | 

Les aiguilles en os du Perigord (fig. 126 et 127) sont remar- 
quables par la dâlicatesse et le fini du travail. Sous ce double 
rapport, elles !emportent sur celles des anciens Gaulois et sur 
les aiguilles en ivoire des Eskimaux actuels, ă plus forte raison 
sur celles des Kamtschadales, qui ne sont que de simples arâtes 
de poissons. Dans tous les cas, ce qu'on admire surtout dans 
les aiguilles en os des cavernes du Languedoc et du Pârigord, 
c'est Lhabilet6 qu'il a fallu pour forer le trou (le chas) de ces 
aiguilles avec un percoir en silex; mais, avec un peu d'adresse 
et beaucoup de patience, M. Ed. Lartet a parfaitement râussi 
dans cette opâration 1. 

Dans tous les cas, comme les meules ă moudre, comme les * 
fuseaux ă filer, elles indiquent dâjă des occupations essentielle- 

ia 

6 > — 

   
Fig. 426 et 127. — Aiguilles en os des cavernes du Perigord (d'apres Brocaj. 

ment domestiques, un coin du feu, un râle special dâvolu ă la 
femme, la constitution de la familie et, par suite, un stat social 
en voie de civilisation. 

Des poincons, des alânes, des 6pingles en os, destines â retenir 
le vetement ou la chevelure, peut-âtre mâme ă lui servir d'orne- 
ment, ont ste reneontrâs aussi fort souvent dans les cavernes 
et dans le mobilier lacustre le plus ancien. Instruments bien 
modestes sans doute, comme les aiguilles qui les acecompagnent, 
ei sur lutilit6 desquels un long usage nous a blases. Mais l'im- 
portance en est mieux sentie quand on reflâchit au r6le essentiel 
qu'ils ont jou6 au sein des sociâtâs primitives, et ă celui qu'ils 
remplissent encore dans notre industrie actuelle. Songeons aux 
millions de bras qu'occupe aujourd'hui leur fabrication et leur 
fonctionnement. Rappelons-nous enfin que les aiguilles dont 
elle s'Gtuit munie, pour les distribuer â propos, ont protege 
une illustre ct intrepide voyageuse, lda Pfeiffer, contre la dent 
des cannibales de Varchipel malais. 

1. Voir, dans les Religuiz Aquitanice, les dtails interessants que MM. Ed. Lartet et Christy ont donnâs sur la fabrication des aiguilles,



CHAPITRE Îl 

L'AGHICULTURE 

I 

t'agricultuze primitive. 

Si nous 6tions encore ă ces temps heureux oi la vive imagi- 
nation des peuples se plaisait ă pottiser tous les symboles, nous 
pourrions reprâsenter la Civilisation sous Ja forme d'une femme 
belle et forte, tenant un €pi d'une main et un livre de Vautre, 
VEpi donnant ă l'homme la nourriture matârielle, qui entretient 
et fortifie son corps, le livre lui fournissant V'aliment intellectuel 
et moral qui complăte et ennoblit sa nature avide de science et 
de progres, 

Ce n'est donc pas sans raison que Cârăs et Triptoleme, r&putâs 
les inventeurs de la charrue et de Vagriculture, furent regardes, 
au mâme titre qu'Orphâe et Amphion, comme les premiers insti- 
tuteurs du genre humain. 

Quand on songe aux bienfaits de tous genres qui r6sultent 
de la culture des champs, on concoit sans peine que les Seythes 
barbares, ainsi que nous lapprend Herodote, aient cru ă l'ori- 

„ine câleste de la charrue. Chez les premiers habitants de la 
Germanie, une herse tombe aussi du ciel, et un temple s'6lâve lă 
ou la herse est tombee. Enfin une vieille er naive l&gende ger- 
manique nous raconte que la fille d'un geant, 6tonnte ă laspect 
d'un homme qui cultivait un champ, s'approche du laboureur et 
emporte, dans lun des plis de să robe, le pygmee, sa charrue et 
ses bwufs. Le păre de la jeune fille entre en fureur et lui 
ordonne de replacer lă oă elle l'a trouve ce ver de terre, sous les 
efforts intelligents duquel il prâvoit que la race des g6ants devra 
bientât succomber. | 

Or, dans la scrie des âges qui se sont suecâde ă la surface du 
globe, les geanis, pasteurs et nomades, ont precede les nains,
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c'est-ă-dire les hommes adonnes aux travaux de Vagriculture et ă Vextraction des mâtaux. 
Les premiers reprâsentent la force mattrielle et les instincts sauvages; ils appartiennent ă Vâge de la pierre. Les nains, au contraire, que la l6gende germanique met en opposition avec eux, sont le vivant symbole de Lintelligence aux prises avec la barbarie, les premiers pionniers de la civilisation ; ils font partie 

de l'âge du bronze. 
Je ne parle pas du divin laboureur des Chinois, chez lesquels L'agriculture est si fort en honneur, que l'empereur lui-m&me trace chaque annâe le premier sillon. 
Mais ă quelle 6pogque la culture des champs prit-elle nais- sance? Nulle tradition, nulle histoire &crite ne saurait nous le dire. Semblables ă 'enfant, qui ne garde aucun souvenir de ses premitres ann€es, les peuples ont perdu la memoire des tapes successives qu'ils ont traversâes avant de sortir des langes de l'ignorance et de la barbarie. Aucun d'eux ne peut. meme nous apprendre Porigine du plus simple instrument aratoire et encore moins le nom de son inventeur. Mais, lă ou V'Histoire se tait, la Mythologie fait entendre sa voix persuasive, et elle infuse dans les esprits ces mensonges poţtiques qui traversent les âges en tenant lieu de verite. 
La. Science arrive. ă son tour : elle pentire dans les forâts vierges de ce Nouveau-Monde, qui est peut-âtre l'ancien, et elle Y trouve, au milieu des ruines gigantesques d'Uxmal ou de Palenqus, des monuments qui lui rappellent l'Egypte et ses lugubres splendeurs. Elle interroge les tumuli de POhio, les dol- mens de la Bretagne, les longs barrows de lEcosse, et la cendre des moris lui repond. Elle fouille les cavernes habitâes par l'homme des premiers âges; elle sonde les lacs au sein desquels il a bâti ses plus anciennes demeures, et, avec les debris souvent mutilâs qu'elle y rencontre, elle fait revivre ă nos yeux tout un monde avec sa physionomie, ses coutumes, ses arts, son industrie et son agriculture. 
Pour trouver les premidres traces un peu râguliăres de la cul- ture des champs, il faut remonter jusqu'aux constructeurs des ciles lacustres de Lâge nâolithique. Ni les habitants des cavernes de lâge de Yours ou du renne, ni les mangeurs d'huitres des kjokkenmăddinger du Danemark, n'ont connu Vagriculture. En Suisse, au contraire, en Italie peut-âtre, ia plupart de nos certales 6taient dejă cultivees avant lâge du bronze, le mais toutefois exceptă. On a trouve ă Wangen plusieurs boisseaux d'orge et de froment. Robenhausen a &galemeni fourni des 6pis
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d'orge et de bl, carbonisâs lors de Lincendie des bourgades 
lacustres, et devant ă cette circonstance leur parfait €tat de con- 
servation. Ce qui doit surtout nous surprendre, c'est de voir, ă 
ces 6poques si 6loign6es de nous, le froment et l'orge offrir dejă 
plusieurs varist6s ă la culture. Ainsi, le professeur Heer a dis- 
tingu€ les frificum vulgare, dicoccum et monococcum. Îl a reconnu 
V'hordeum distichum, ou orge ă deux rangs, plus rare en Suisse 
cependant que l'ordeum hexastichum, variât6 qu'on trouve 
assez frequemment dans les tombeaux de la Grăce et de lantique 
Egypte. Au nombre des cârtales, il faut insorire aussi les deux 
esptces de millet (sefaria zfalica et panicum milliaceum) qui 
servent encore ă la nourriture de homme dans diftârents pays. 

Parmi les l&gumineuses figuraient les pois, les lentilles et la 
petite făve de marais (faba vulgaris celtica). Des fruits du pom- 
mier sauvage ou cultive, des poires, des prunes, des prunelies, 
des cerises, des fraises, des framboises, des mires sauvages, des 
noisettes, des faines et des glands, etc., conserv6s dans des vases 

grossiers et faits sans l'aide du tour, ont aussi contribus ă L'ali- 
mentation vegetale des plus anciens habitants de Il'Helvâtie. Il 
en est de mâ&me des fruits du prunier de Sainte-Lucie, de ceux 
des pins sylvestre et des marais, du cormier rouge, de la châ- 
taigne Weau et mâme des nânuphars. 

Un a observe que les poires et les pommes avaient ât€ coupees 
par quariiers, pour €tre plus facilement s6chees. Parmi les fruits 
comestibles, nous n'avons pas mentionn€ ceux du noyer. Peui- 
&tre cet arbre n'6lait-il dejă plus indigâne en Europe, comme il 
Vetait ă lâpoque des grands mammifâres contemporains de 

. Vhomme primitif. Le noyer avait disparu sans doute, comme le 
thuya et le liquidambar. 

Nous ne finirons pas ce chapitre, consacre ă Pagriculture etă 
ses produits, sans dire un mot des plantes textiles. 

Le chanvre stait inconnu; mais le lin 6tait cultive par les habi- 
tants des citâs lacustres. Non-seulement on a trouve sa graine en 
abondance, mais encore les filets et les toiles tiss6es ou nattâes ă 
la, confection desquels il 6tait employe. Le metier et la navette du 
tisserand, le fuseau de Ia fileuse existaient avec leurs accessoires, 
tels que pesons, molettes, pour tendre les fils de la chaine, ete, 
Des fibres, de certaines 6corces, assocites ă celles du lin, on 
confectionnait des câbles et des cordages; enfin la paille et 
l'osier 6taient utilis6s, ia premiăre pour la fabrication des nat- 
tes, le second pour celle des paniers et des nasses destinâes ă la 
peche. 

Le mattriel aratoire stait, on le conqoit, des plus simples et
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des plus rustiques, â peu pres iel qu'il est encore actuellement chez plusieurs insulaires de la Polyn6sie. 

Certains auteurs (M. Boucher de Perthes, MM. F. Garrigou et H. Filhol) ont 6mis lidâe que des bois de cerf râduits ă un seul andouiller, des demi-mâchoires infârieures d'ursus spelaus, privâes de leur branche montanie, de simples branches d'arbre formant entre elles un angle plus ou moins ouvert, etc., pouvaient servir de pics et de hoyaux â une &poque ou le sol, vierge encore, devait tre partout d'une grande fecondit6 sans avoir besoin d'un labour profona. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que plusieurs peuplades encore sauvages, et mtme adonnâes ă Vanthropophagie, emploient actuellement, pour cultiver la terre, des outils tout aussi pri- mitifs et aussi peu perfectionnâs que ceux dont les premiers habitants de Europe centrale faisaient probablement usage. Ainsi, les Fidjiens ont pour bâches des câtes de baleine ou des rondins faconnâs en forme de cure-dents. Une petite masse sert, en guise de rouleau, ă 6mietter les mottes que soulăve le bâton. Leur sareloir est une &caille d'huitre ou de tortue, fix6e solide- ment au bout d'une tige quelconque. Une €caille tranchante leur tient lieu de serpette. 

On n'a pas encore trouve en Europe d'outils agricoles non mstalliques rappelant ou la pelle ou la beche. J. Evans a signale seulement en Angleterre des houes en silex. Mais dans PAm6- rique du Nord, au sud de VIllinois et sur les bors du Missis- 

aux indigânes pour labourer jeurs champs. Ces intruments avaient la forme de disques ovales ou elliptiques, aplatis d'un cot6, legărement convexes de lautre, tranchants eţ reguliere- ment €chancrâs sur les bords, et mesurant quelquefois plus d'un 

decrit des houes et des pelles analogues, trouvâes aussi dans lAmerique du Nord. (Archzological Collection of the United States national Museum, by Charles Rau. Washington City, 1876, p. 16, fig. 34 et 55.) 
Qui'il y a loin pourtant des instruments g&rossiers que nous venons de mentionner, aux faucheuses, aux moissonneuses et aux charrues conduites par la vapeur! Mais aussi est-il une preuve plus €clatante des immenses progres qu'a faits l'huma- nit6?
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II 

La domesticati+r. des animauz, 

Quand on songe aux difficultss înouies que l'homme primitif 
a dă prouver pour soumettre ă sa puissance, ou plutât ă sa fai- 
blesse native, un animal aussi fort que le taureau sauvage, aussi 
rapide que le cheval, aussi feroce que le chien dans l'6tat de na- 
ture, on a tout lieu d'âtre surpris qu'il ait pu dompter ces ani- 
maux farouches et s'en faire non-seulement des auxiliaires uti- 
les, des serviteurs dâvoues, mais encore d'excellenis amis !. 

Ce qui rend singuligrement difficiles les jugements ă porter 
sur les questions relatives ă Lorigine de la domestication 2 des 
espăces animales qui nous sont assujetties, c'est la presque im- 
possibilite de savoir, quand nous nous trouvons en face d'osse- 
ments fossiles portant des traces plus ou moins 6videntes de mo- 
difications quelcongues, si ces modifications sont duesă l'action 
de l'homme ou bien ă celle de la nature. Elles peuvent, en effet, 
avoir 6t6 produites ou par Lun ou par Pauire. Mais quelle saga- 
cit6, quel tact divinatoire ne faut-il pas pour les attribuer săre- 
mentă leur vâritable cause efficiente| Aussi que de doutes, que 
d'incertitudes, que d'erreurs r&gnent encore sur les questions 
qui vont nous occuper! 

On La dit avec raison, « les animaux pourraient vivre (et ilz 
ont vâcu) sans lhomme : lhomme ne saurait vivre sans les 
animaux. » Mais on oublie irop les difficultes sans nombre qui 
ont di s'opposer, plus ou moins longtemps, ă l'entiere prise de 
possession des animaux que nous appelons maintenant domesti- 
ques. Aujourd'hui que V'euvre est accomplie, rien ne nous parait 
plus simple que la domestication, c'est-ă-dire, que cette associa- 

1. On sait que lord Byron a dit, en parlant des amis: 

Je n'en connus qaun seul, il est sous cette pierre. 

Le sombre poâte designait son chien, sur la tombe duquel il avait fait 
graver cette &pitaphe, peu flaiteuse pour Yhumanitâ. 

2. Ce mot parait avoir 6t6 crât par M. Dureau de La Malle daus son 
intâressant mâmoire intitul6 : De Pinfluence de la domesticită sur les ani- 
maur depuis le commencement des temps historiques jusgiwă nos jou»s. 
(Annales des sciences naturelles, 1re ssrie, t. XXI, p. 50.) Le savant acade- 
inicien s'exprime ă cet gară ainsi qu'il suit: « Jai hasard€ ce mot, qui 
exprime Yaction de la domestieite, paree qu'il m'a paru manquer ă în 
langue des sciences. Liitalien domesticazione et les mots 6guitation, per- 
sonnification, admis dans le discours, sont un exemple et une excuse, » 
Loc. cit., en note.)
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tion de la bâteă homme, devenu maiître d'elle, son chef et, trop souvent aussi, son tyran. 
Cette association, il est vrai, n'a rien de volontaire de la part de lanimal, et, comme le dit M. AH. Bouley avec autant d'esprit que de justesse, linnocent agneau n'est pas venu de lui-mâ&me, 

.... Victime obâissante, 
Tendre au fer de Calchas une tâte innocente, 

n! Ie taureau chercher volontairement le joug, ni le cheval ou- vrir la, bouche pour accepter le mors. 
Aujourd'hui m&me, ces esclaves, que nous croyons complete- ment asservis ă nos volont6s, ont conserve un instinct inn€ d'in- dâpendance, et ce n'est que par des efforts sans cesse renou- vels, que homme parvient â effacer chez certains d'entre eux cet amour de la liberte tres-dâvelopps chez tous, 
Mais, ă câte de linstineţ. dindâpendance, il a trouve, chez la plupart des animaux qu'il s'est assujettis, un instinct de sociabi- lite qui les prâdisposait en quelque sorte ă la domestication, et dont il a su habilement profiter. Cette fois encore, son intelli- gence le crâa Roi; et son autorite absolue fut acceptee, ă la place de celle du chef que la nature elle-meme avait assign6 ă L'asso- ciation jouissant encore de sa, pleine libertg. 
Cette meme intelligence lui ft discerner, parmi les animaux de la foret, ceux qui pouvaient lui tre les plus utiles, en lui donnant leur chair, leur lait, leur force musculaire, leurs moel- leuses et chaudes fourrures, toutes les ressources de leurs facultes instinctives et intellectueltes. Sous ce rapport, !'oeuvre de nos premiers ancâtres est si parfaite, que les sizeles nombreux qui se sont succâd6 depuis ont ajout& trăs-peu de richesses nouvelles a celles qu'ils avaient conquises. 
Mais quelle est done l'espăce sauvage sur laquelle leur choix se porta tout d'abord? A quelle Spoque cette espăce fut-elle sou- mise pour la premiăre fois? 
C'est lă une question dâjă bien souvent d6battue, mais sanş aucun resultat, vritablement dâcisif. Cependant la palsonto- logie semble ajouter aujourd'hui un argument de plus en faveur de lopinion de ceux qui pensent que le chien fut le premier soumis ă notre empire. Le professeur Steenstrup, de Copenhague, a prouve, de la manitre la plus originale, que le chien chassait avec l'homme et partageait ses repas ă l'€poque lointaine oă les sauvages habitants du Danemarl entassaient, sur les câtes de la Baltique, les immenses kjokkenmăddinger, M. Ed. Dupont,ă son tour, a rencontră le Canis fiamniliaris
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dans les cavernes pal€olithiques de la Belgique, c'est-ă-dire dans 
des gisements plus anciens que les 4J0hkenmâddinger. 

ÎI est vrai que le savant directeur du Mus6um d'histoire natu- 
relle de Bruxelles n'afârme pas, mais simplement soupconne 
que cet animal a dii 6tre râduit de tr&s-bonne heure ă Pâtat do- 
mestique. On concoit, en effet, l'utile et indispensable secours 
que le chien devait prâter ă !homme, armă seulement de la 
hache, de la massue ou de la flâche de pierze, pour frapper la 
proie qu'il poursuivait dans sa fuite ou qu'il alttaquait corps ă 
corps. L'instinct 6minemment sociable du chien, les innombra- 
bles variations qu'il a subies, les races plus ou moins nombreuses 
qu'il a formâes, les qualits prâcieuses, naturelles ou acquises, 
qui le distinguent, tout semble prouver qu'il a 6t6 Pun des pre- 
miers associ6s de Yhomme, que depuis il n'a plus quittă, qu'ila 
suivi partout, et dont îl constituerait mâme la mezl/eure part, sil 
fallait s'en rapporter au spirituel auteur du livre sur b'Z'sprat des 
betes (Toussenel). 

C'est encore 'Toussenel qui a dit : « Le chien est la plus belle 
conqutte que lhomme ait jamais faite, n'en deplaise ă M. de 
Bufton. Le chien est le premier 6l&ment du progres de l'huma- 
nit6. Sans le chien, homme 6tait condamne ă vegeter 6ternel= 
lement dans les limbes de la sauvagerie. C'est le chien qui a fait 
passer la sociât6 humaine de l'6tat sauvage ă Pâtat patriarcal en 
lui donnant le troupeau. Sans le chien, pas de troupeau ; sans 
le troupeau, pas de subsistance assur6e, pas de gigot ni de ros- 
bif ă volontă, pas de laine, pas de burnous, pas de temps ă 
perdre ; par cons6quent, pas d'observations astronomiques, pas 
de science, pas d'industrie. C'est le chien qui a fait ă Y'homme 
ses loisirs. > (L'F'sprit des betes, p. 449. Paris, 1868.) 

II y a beaucoup de vrai dans ce badinage ingânieuz. ine fois 
soumis ă l'influence toute-puissante de /'homme assistâ du chien, 
transportes avec ]ui dans tous les climats, nos animaux, esclaves 
d'abord, prives ensuite, domestiques ă la fn, ont subi, dans la 
serie des âges, une foule de modifications relatives aux formes 
exiârieures, ă la taille, aux proportions des membres, aux tâgu- 
ments, aux organes interieurs eţ â leurs fonctions, aux instinets 
et ă lintelligence. L'histoire de ces variations -6tonnantes et 
presque ă linfini, a 6t6 traitâe de main de maitre dans un livre 
devenu bientot classique, traduit dans plusieurs langues, et dans 
lequel on ne sait ce qu'il faut admirer le plus, ou la science pro- 
fonde, ou le gânie de l'observation, ou le grand nombre de faits 
interessants qui lui servent de base, ou bien enfin la justesse des 
dâductions et la hauteur de vues, malheureusement quelquefois
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entachâes d'hypothăses voisines de la temeritâ. On conqoit que 
je veux parler de important ouvrage de Darwin, intitule : De 
la variation des animauz et des plantes dans la domestication. 
C'est ă ce livre plein de faits et d'idâes que je me permets de 
renvoyer ceux d'entre mes lecteurs qui seraient dâsireux d'ap- 
prendre jusqu'ă quel point peut s'etendre le pouvoir de l'homma 
sur la nature vivante, sans prâjudice, bien entendu, de l'im- 
mense influence qu'il exerce sur la nature inorganique. Qu'il me 
suffise de rappeler ici les races si diverses de chiens, de chevaux, 
de boufs, de moutons, de pores, de poules, de pigeons, ete., 
que lhomme est parvenu ă faconner, et qu'il fagonne encore 
tous les jours au gre de son utilite, quelquefois m6me au grâ de 
ses caprices. Rapprochez le chien de Terre-Neuve du carlin, 
dont la race se perd ; le chien ture ă peau nue du havanais ă la 
fine toison ; le I6vrier aux longues jambes, au museau effile, du 

- dogue aux formes trapues, au museau large et brusquement 
ironqu€; comparez le cheval arabe, si rapide ă la course, avec 
le lourd, mais vigoureux percheron ; le boeuf nsata d'Amârique, 
ă la tete monstrueuse, avec notre vache garonnaise ou bretonne, 
:es moutons loutres ou ancons du Massachussetts avec nos mou- 
tons Dishley ou mârinos, et dites-moi, je vous prie, si homme 
ne s'est pas fait, en quelque sorte, crâateur â son tour. Que d'exemples dans le meme sens oMriraient nos races gallines, 
colombines, ansârinas, ete., si j'avais le loisir et Pintention de les passer toutes en revue ! Que serait-ce done si nous faisions 
enirer en ligne de compte les instincts acquis ou perâus, la fs- condit€ accrue ou diminuse, le regime alimentaire complâte- ment change, Pacclimatement et la naturalisation des espăces exotiques, etc., ete. 

Je sais bien qu'il est des savants, peu nombreux, il est vrai, qui prâtendent encore, en presence de ces faits pourtant tres- significatifs, que chacune de nos races domestiques a ât6 cree telle et tout exprăs pour Yhomme, dâs Vorigine des choses, et qu elle est restâe, depuis, absolument invariable. 
Systome au moins singulier, qui n'a mâme plus besoin d'âtre serieusement râfutâ. 
Concluons done que : 
10 Considâr€ au point de vue des efteta obtenus par la domes- tication, le pouvoir de P'homme est immense. Mais, quelque grand qu'il soit, pour obtenir des formes nouvelles, il faut quil appelle ă son aide l'influence non moins puissante des milieux 

ambiants. 
2* 'Tous les animaux domestiques doivent â un instinct natif
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de sociabilite le joug qu'ils ont subi de la part de l'homme, 
en Vacceptant pour chef. 

II 

Origine et patrie des principaux animaux domestiques. 

Une remarque importante due ă M. Pictet, c'est qu'en Suisse, 
comme partout, on voit la faune diluvienne passer graduelle- 
ment ă la faune actuelle. Ainsi, l'urus (bos primigenius) est 
associ6, dans les charbons feuilletes de Diirnten (canton de 
Zurich), avec le rhinoceros leptorhinus et Pelephas antiguus. 
Plus tard, îl vit en compagnie du mammouth dans la vallâe du 
Rhin; plus tard encore, avec le renne et la marmotte ; enfin, ă 
Robenhausen, on le renconire avec Vaurochs, et îl se trouve en 
butte aux attaques de Lhomme, qui finira par ianâantir. « A 
Vepoque de Câsar, Purus, lelan, le bison (aurochs) paissaient 
encore dans la forât hercynienne. Les sept siăcles suivan!s ont 
suffi pour rel6guer ces deux derniers dans le Nord. Sans doute, 
ce changement s'est operă en dehors de toute modification de 
climat; mais il faut probablement recourir ă un changement de 
temperature, pour expliquer comment deux espăces qui vivaient 
jadis ensemble dans les' vall6es suisses, le renne et l'l&phant, 
sont s6parâes aujourd'hui l'une de Pautre par la moiti6 du me- 
ridien terrestre ?. » 

Ce passage graduel de la faune diluvienne ă la faune de nos 
jours porte avec lui plus dun enseignement. D'abord, il nous 
permet de faire remonter certains types spâcifiques ă des 6po- 
ques plus 6loignâes de nous qu'on ne Padmet gânâralement. En- 
suite, il nous autorise ă chercher dans ces memes types les 
souches de la plupart, sinon de la totalite de nos races domesti- 
ques. Or, comme cbacun des genres qui ont fourni ces dernitres 
se rencontre ă l'6tat fossile, soit dans les terrains tertiaires, soit 
dans les terrains diluviens de Europe, aussi bien que dans ceux 
de lAsie, il y a dâjă lă une forte prâsomption en faveur de ori- 
gine europâenne des races que nous poss&dons aujourd'hui, 

4. Bibliothegue ummw. de Geneve, Archives, t. XII, 1861, p. 299, II est 
vrai de dire que l'Afrique et mâme l'Amsrique pourraient revendiquer 
lavantage de nous avoir fourni certaines espâces domestiques. Marsh va 
mâme plus loin :il pretend que toutes les espăces r&duites chez nous ă 
L'etat de domesticite ont eu le Nouveau-Monde pour patrie primitive. 

Carl Vogt, au contraire, se dâclare en faveur de YAfrique. La question 
est done encore ă l'ttude, mais nous ne doutons pas que des decouvertes 
:paleontologiques ulterieures ne parviennent tât ou tard ă l'6lucider,
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Dăs lors, w'est-il pas naturel de regarder les genres diluviens dont nous venons de parler comme ayant survâcu ă la grande 
inondation qui a couvert une partie de l'Europe au commence= ment de l'6poque quaternaire, et comme ayant donne naissance aux animaux domestiques de la pierre polie, qui seraient eux- memes les ancâtres de nos animaux domestiques actuels ? 

Comment, d'ailleurs, pourrait-on encore faire venir de l'Asie des animaux que homme europeen avait su r6duire en domes- 
ticit€ ds lâge des palafittes les plus anciennes, et mâme, nous le prouverons, dâs l'6poque de la pierre taille, c'est-ă-dire long- 
temps avant les premiăres migrations des Aryas mentionnees par L'histoire? Du reste, les plus antiques monuments nous ont 
conserv€ la preuve quw'ă l'6poque ou ils ont t6 construits, c'est- 
ă-dire plus de soixante siăeles avant J6sus-Christ, plusieurs de 
nos races actuelles, ou du moins des races trăs-analogues aux notres, s'6taient dâjă formees. On n'en saurait douter lorsqu'on 
voit, par exemple, sur les monuments de PEgypte, des chiens de 
chasse ă museau court, â oreilles tombantes, et des chiens l&vriers ă oreilles droites, qui, par leur forme gânsrale, rappel- lent presque exactement ceux dont se servent les chasseurs €eyptiens de nos jours. 

M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire lui-m&me, partisan dâclare et promoteur zel€ de l'opinion qui fait venir de POrient la plupart de nos mammiferes domestiques actuels :, M. Is. Geoffroy Saint- Hilaire regarde les races de chiens ci-dessus indiquces comme des races dâjă tras-modifites par la culture, « si bien, dit-il, qu'il est impossible de ne pas en faire remonter la domestica- tion ă une 6poque trăs-ancienne, mâme relativement aux temps tr&s-recules ou nous les voyons sous la main des chasseurs €syptiens. » (Acclimatation et domestication des animauzr utiles, 4* edition, p. 214.) 
Or que sont ces temps reculss en comparaison de ceux qui nous reportent ă l'âge de la pierre, pendant lequel nous trouvons ă Solutră (âge du renne), le cheval; en Danemark, le chien des Kjokkenmăddinger, et, en Suisse, un chien de chasse ressemblant ă notre €pagneul, ainsi que plusieurs boufs portant les carae- teres non 6quivoques de I'stat domestique? 
Autre râflexion. Si le chien, le boeuf, le cheval, etc., nous ont te importâs de L'Asie par les Aryas 6migrants, îl n'est gutre probable que ceux-ci n'aient pas 6t€ accompagnes par l'€l&phant des Indes et parle chameau de la Bactriane. Nous devrions done 

1, Nous exceptons, bien entendu, le dindon et le cobaye ou cochon dInde, &uquel on a donn6 ce nom prâtisement parce qu'il nous vient d'Amriquei
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trouver les ossements de ces deux espăces mâlâs ă ceux des 
chiens, des beufs, des chevaux, des châvres, des moutons et 
des pores, quiils avaient, nous dit-on, amenâs avec euz. Or, jus= 
quwă present, nulle decouverte de ce genre n'a 6t€ faite en Eu- 
rope. Bien plus, aucune mythologie europenne ne nous parle 
ni du chameau, ni de l'6l&phant, qui, pourtant, a donne lieu, 
dans lInde, ă de nombreuses lsgendes, 

Nos animaux domestiques peuvent donc avoir une origine 
europâenne, et cette origine remonte, comme celle de l'homme 
„ui-meme, beaucoup plus haut qu'on ne L'avait d'abord soup- 
conne, 

Careu. — De Blainville nous dit en eitet, dans son Osttogra- 
phie, qwaucune des espăces sauvages actuelles n'a donn6 nais- 
sance au chien domestique, mais qu'il faut peut-âtre en cher= 
cher la souche dans une espăce qui aurait vâcu ă l'epoque 
diluvienne, et que les paltontologistes dâsignent sous le nom 
de canzs familiaris fossilis . 

Les debris de cette espâce se trouvent, en plus ou moins 
grande abondance, dans les cavernes de la France, de la Bel- 
gique, de Ll'Allemagne. Il n'est nullement irrationnel d'admet- 
tre que ce chien a pu âtre utilis6 par les premiers hommes qui 
ont habite€ notre continent, et que de leurs mains il ait pass6 
entre celles des consiructeurs des palafiites et des dolmens, 
absolument comme le renne de l'âge des cavernes est devenu 
domestique chez les Lapons. M. G. de Mortillet admet, lui aussi, 
que le canis familiaris fossilis peut. trăs-bien âtre considere 
comme la souche de notre chien domestique. 

Nous avons dit que les plus anciennes traces de la domestica- 
tion du chien avaient €t6 rencontrâes par le professeur Steens- 
trup dans les Kjokkenmoddinger :, 
Frapp6 de ce fait que tous les os d'oiseaux mâl6s aux autres 

restes de cuisine n'avaient conserv que leur diaphyse, c'est-ă- 
dire leur partie moyenne et la plus dure, tandis que les extr6- 
mites ou tâtes de ces memes os avaient, pour la plupart, en- 
tirement disparu, Steenstrup fit ronger des os d'oiseaux par 
des chiens domestiques : ils ne laissărent subsister que la dia- 
physe, sur laquelle on voyait l'empreinte de leurs dents, absolu= 
ment comme sur les os extraits des Kjokkenmâddinger. Steen- 
strup en conclui que lhomme primitit du Danemark avait dejă 
le chien pour compagnon de chasse et pour commensal. 

1, Aujourd'hui, lillustre professeur danois est porie ă penser que le 
cnien etait domestiqus en Belgique dâs Vâge du mammouth. 

JOLYe 46
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On pourrait objecter, il est vrai, ă Pillustre professeur, que les 
os d'oiseaux qui faisaient partie de ces mâmes debris de cuisine 
ont te plus vraisemblablement ronges par des chiens sauvages, 
des loups ou des renards : mais le fait est trop gensral et trop 
conforme ă l'expârience entreprise en vue de le prouver, pour 
que la conclusion de Steenstrup ne merite pas quelque creance. 

Sil €tait rigoureusement d&montră qu'elle est exacte, la do- 
mestication du chien remonterait done jusqu'ă une &poque tr&s- 
ancienne, c'est-â-dire ă une 6poque & peu pres contemporaine 
des palafittes de lâge nsolithique et mâme un peu plus haut. 
Or, dans les cites lacustres, on a trouv6, nous l'avons vu, deux 
races de chiens domestiques nettement caracteristes : Vune, 
intermediaire, pour la grosseur et pour la forme exi6rieure, 
entre le chien de garde ( Wachthund) et le chien d'arrât; Vautre, 
plus r6cente que la premiăre, rappelant notre chien de berger. 

On est surpris de ne pas voir le chien mentionn dans les 
plus anciens râcits de la Bible. Moise n'en parle pas; son nom 
n'est pas inscrit dans le livre de Josu6, ni dans celui des Juges. 

« Nous devons done croire qu'avant l'6poque des rois, les H6- 
breux ne possâdaient point le chien, bien qu'ils eussent dă voir 
cet animal en Egypte, ou il 6tait domestiqu€ bien longtemps 
avant Abraham. On trouve le nom du chien dans la Bible pour 
la premiăre fois, croyons-nous, au second livre de Samuel, qui 
ne nous apprend pas autre chose, sinon que lexpression fete de 
chien 6tait une injure du temps de David 1; puis Vauteur du 
second livre des Rois nous parle des chiens, mais seulement 
pour nous apprendre qu'ils ont devore le cadavre de Jâzabel. 

« Îl paraitrait que les Hebreux n'avaient pas su apprâcier les 
qualites de cet animal, ce qui ne ferait pas leur 6loge 2. » 

Le chien, avons-nous dit encore, est fidălement representâ sur les plus anciens monuments de VEgypte. On I'y voit mâme en laisse et le cou entour€ d'un collier. il est done certain que 
les Egyptiens avaient râduit cet animal ă L'tat de domesticite, et qu'ils avaient obtenu des races distinctes de la souche origi- nelle, quelle qu'elle soit 2. 

Nous disons de la souche, et non des souches originelles, car, 

A, Kybra, face de chien, est aussi une injure fregquemment employte dans Homâre. 
2. Biblioth. univ. de Gentve, t, XXXV, p. 568. 3. D'aprs M. Toussaint, les races de chiens reprâsentâes sur les plus anciens monuments de lEgypte seraienţ un l€vrier ă oreilles âtroites, un doguin, un lou-lou et un chien ă oreilles tombantes. (Voyez E. Tous- saint, Ftude sur origine du chien domestique.)
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tout en admettant qw'elle a pu ctre multiple pour la gântralită des races canines, nous la croyons unique pour l'ensemble des 
chiens europâens, et nous repâtons que cet ancâtre unique est le canis familiaris fossilis (Blainville) et non pas un chien quel- 
conque venu de l'Orient. Du reste, en ce qui concerne la plu- 
part des races domestiques europsennes, Punit€ du type sau- 
vage ancestral est la regle, et la multiplicite, l'exception *. 

Caevar. — « Il est presumable, dit M. H. Milne Edwards, que la 
domestication de chacune des especes chevalines a eu lieu dans 
le pays qu'elle habite ă l'6tat sauvage et que, par consequent, 
la domestication de lâne a 6te effectuse en Afrique, tandis que 
celle du cheval a di avoir lieu dans la region occupâe par les 
peuplades indo-germaniques. » Mais ce mâme savant a soin 
d'ajouter : « Le cheval parait &tre une espăce originaire de Asie centrale ei d'une partie de IBurope. » (Comptes-rendus de bIns- titut, 13 decembre 1869.) 

M. Milne Edwards admet donc pour le cheval une origine 
europâenne aussi bien qu'une origine asiatique 2. Comment, en 
ellet, se refuser ă croire ă la premiere, au moins autant qu'ă la 
seconde, quand on voit le cheval si souvent figurs sur les bois 
de renne sculptâs ou gravâs par les artistes chasseurs des ca- 
vernes du Languedoc et du Ptrigord? Si ces artistes ont repr6- 
sent€ aussi fidălement qu'ils l'ont fait, non-seulement le renne, 
mais encore le mammouth, le boeuf, le saiga, le cheval, le 
porc, etc., n'est-ce pas une preuve pâremptoire qu'ils avaient ces 
animaux sous les yeux, et presque sous la main, puisqu'ils se nourrissaient de leur chair et leur faisaient une chasse active? 
Pourquoi ces chevaux, d'abord sauvages, de la pâriode quater- 
naire, ne seraient-ils pas devenus un peu plus tară domestiques, 
c'est-ă-dire, faisant partie de la sociâte humaine, abrites, soignâs, 
utilis6s par elle, au fur et ă, mesure qu'elle faisait quelques pas 
vers une vie moins inculte, moins prâcaire et moins aventu- 
reuse ? Congoit-on que les aborigânes de IEurope, soumis aux m$mes besoins, dou6s des mâmes instincts, guides par les 

1. Nous ne nous expliquons pas comment, aprăs avoir post ce principe, qui nous semble expression de la vârit6, Ernest Hackel a pu dire, presque. immâdiatement aprăs, que « jamais une race domestique ne descend d'une espăce correspondante sauvage et unique ». (Histoire de la creation des cires organises d; pres les lois naturelles, p. 127 et 129.) 2. Il faudrait mâme attribuer au cheval une origine africaine, s'il 6tait vrai qu'il existe un type â cinq vertâbres lombaires, que M. Sanson dit propre ă l'Afrique, tandis que le îype asiatique en aurait six. Enfin M. Marsh dit carrement : « Il est maintenant g&ntralement admis que V'Amârique est la vraie patrie du cheval. » (Revue scientifique, 1818, p. 1011,)
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memes sentiments auxquels obâissaient les peuples asiatiques, 
aient prâcisement attendu la brusque invasion de ceux-ci pour 
songer ă s'assujeitir un animal dont ils avaient pu appretier, 
aussi bien qu'eux, Lintelligence, la force, l'€legance et la rapi- 
dite d'allures, sans oublier sa peau râsistante et sa chair savou- 
reuse? , 

De son cât6, M. Toussaint croit avoir trouve des indices de la 
domestication du cheval ă l'&poque de Solutre (âge du renne) !; 
et, longtemps avant lui, Marcel de Serres avait signal6, en par- 
lant des os du mâme animal recueillis dans les cavernes de Bize 
et de Lunel-Viel, des modifications qui l'amenaient ă la meme 
conclusion pour un âge antârieur â celui de la station de 
Solutre. On sait que la caverne de Lunel-Viel et probabiement 
aussi celle de Bive apparliennent ă âge de Pursus spelaus et de 
I'hgeena spelaa ?. 

M. le professeur Gervais fait remonter la domestication du 
cheval jusqu'ă P'&poque glaciaire. 

Enfin, dans un travail tout recent 3, que nous avons le regret 
de connaiire seulement par la brăve analyse que vient d'en 
faire M. Camille Viguier, A. Ecker a 6mis, sur Porigine de nos 
chevaux domestiques, des ides qui se rapprochent, beaucoup 
des notres. Ce savant prâtend, en effet, que le cheval gquater- 
naire europâen a pu donner naissance ă cette race petite, 
trapue, ă grosse tâte, ă chanfrein arrondi, ă encolure courie, que Ion irouve fossile ă Solutră, et qui compte encore des 

1. A Lappui de ses conjeetures, M. Toussaint fait remarquer, avec taison, la ressemblance ă trâs-peu de chose prăs complâte des os du cheval de Solutră avec ceux de nos chevaux actuels. La, seule difference consiste dans labsence de soudure des meâtacarpiens et des mi6tatarsiens lateraux ou rudimentaires (sfylets) avec les mâtacarpiens et les mâtatar- siens principaux (canons des vâterinaires; chez l'immense majorite des individus adultes retires du Cros-Charnier. La soudure dont il s'agit s'observe constamment chez Veguus caballus de nos jours. Le grand nombre des os entass6s, leur âge de quatre, cinq ou six ans, la reunion au mâme endroit de toutes les piăces du squelette, sont, d'aprăs M. Toussaint, des indices qui tendent ă prouver que les chevaux de Solutre 6taient tues, depecâs et manges sur place comme animaux domestiques, et non chasses, poursuivis ă Vâtat sauvage et transportes de loin, et par portions seulement, comme ils l'ont 6t6 dans les cavernes plus anciennes de Vepoque archâolithique (E. Toussaint et labb& Ducrost, Du cheval dans la station prehistorigue de Solutre. ) 
2. Quelques archâologues rapporteni la caverre de Bize ă Vâge du renne. ! 
3. Das europeische Wildpferd und dessen Beziehungen zum domestieiy ten Pferde. (Globus, Bă. XXXV, Braunschweig, 1818.) Voy. Revue scientifigate, 5 avril 4819, p, 940, . : .
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reprâsentants dans les chevaux sauvages de la Camargue et des 
Trapans des steppes de la Russie. Mais îl ajoute que ceile race 
primitive a 6t6 supplantâe, presque totalement, par une race 
asiatique plus grande, plus robuste, avec laquelle elle a pu se 
meler et produire notre cheval domestique actuel; ce qui nous 
semble fort probable, sinon entitrement dâmontră. 

Ajoutons ă tout ce qui vient d'âtre dit que, de Laveu m&me 
de M. Pictet, les anatomistes les plus exacts ont reconnu que la 
plupart des debris fossiles de chevaux trouvâs en Hurope ont 
de si grands rapports avec ceux de l'eguus caballus actuel, qu'il 
est presque impossible de distinguer les uns des autres. La 
conclusion se dâduit d'elle-mâme. Nous voilă done bien loin: de 
opinion de beaucoup de naturalistes, bien loin surtout de celle 
de l'6mir Abd-el-Kader, lequel pretendait que c'est Abraham qui 
a domptâ le premier cheval arabe, et que ce cheval est la souche 
de tous ceux qui sont r&pandus ă la surface de la terre!... Tant 
L'orgueil national, joint ă lignorance des faits acquis, altăre 
facilement histoire de la nature! 

Nous ne savons sur quels documents prâcis se fonde M. Peter- 
most pour avancer que, dăs l'annce 19350 avant J6sus-Christ, 
les Aryas poss6daient le cheval; ce qui parait certain, c'est 
qu'il existait en Chine 2350 ans avant notre tre. 

ANB. — Nous avons vu que M. H. Milne Edwards le croit 
d'origine africaine. C'est aussi opinion de M. F. Lenormant. 
II va chercher ses preuves dans les areanes de la philologie. 
L'âne, en effet, a un nom tout semitique, ATON (pluriel ATNOT), 
animal lent, tandis que le cheval a un nom emprunt ă la 
langue sanscrite, AGVvA, le rapide 1. 

« Ces faits, revâl6s par la philologie, se joigneni ă ceux que 
nous avons cru pouvoir tirer des reprâsentations monumentales 
de Lancienne Egypte et des textes de la Bible, pour confirmer 
Vopinion qui regarde le cheval et Pâne comme originaires de 
deux patries absolument oppostes. Le cheval a 6i6 râduil ă 
l'6tat domestique sur les plateaux de la haute Asie, et les migra- 
tions aryennes ont 6t6 le vâhicule le plus puissant de sa difusion 
dans le monde; il n'a ât6 adopte que tard par les Sâmites et 

4. Le pluriel not a donne naissance ă la forme grecque primitive dev-s, 
ă laquelle a succed &cvos, qui a formă asinus, asellus, asilus (gothique);, asel (anglais ancien), esi/ (vieux allemand), ese! (allemand moderne), pu's 
enfin 5vos. M. Frangcois Lenormant nous apprend, en outre, que le met 
semitique atnot dârive lui-mâme de atuna, mareher lentement, et carac- 
terise ainsi parfaitement la dâmarehe un peu flegmatique de muaitre 
Aliboron. . pi fa
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n'a fait son apparition en Egypte que 2500 ans environ avant 
Vere chrâtienne. L'âne est une espăce africaine, qui a di &tre 
primitivement domestiquee sur les rives du Nil. D'Egypte, elle 
a pass6 de trăs-bonne heure chez les S&mites, qui ont transmise 
plus iard aux tribus aryennes, d'un cât6 dans la Grâce, et de 
autre dans la Perse. Et cet animal, dans sa diffusion, qui a 
fini par devenir universelle, a suivi la marche precisement con- 
traire ă celle que suivait le cheval. C'est ainsi que, partis de 
deux points oppos6s, ils ont fini par se rejoindre et &tre partout 
simultan6ment en usage. » (Comptes-rendus de l'Institut, 1 fevrier 
1810, p. 219.) 

Mais outre que les 6tymologies, quelque savantes qu'elles 
soient, n'ont pas toujours, tant s'en faut, une valeur probante 
en histoire naturelle, nous avons ă faire, ă propos de lâne, 
une remarque analogue ă celle que nous avons dâjă faite ă 
l6gard du cheval. L'âne se trouve ă âtat fossile dans la 
caverne d'Aurignac, en Belgique et ailleurs. Pourquoi, lui 
aussi, n'aurait-il pas €t€ reduit en domesticite par lhomme 
quaternaire europâen ? 

Bozur. — Apr&s un examen irts-attentif des os de cheval, de 
boeuf, de chăvre, de mouton et de porc, trouvâs dans les ca- 
vernes de la Belgique, qui datent de lâge du renne et du mam- 
mouth, M. Steenstrup a ceru pouvoir conelure de cet examen 
que les animaux auxquels ces os avaient appartenu slaient 
reduits â V'etat de domesticită complete, ou tout au moins de 
demi-domesticită. II admet done pour eux tous une origine 
purement europâenne ; c'est aussi Popinion que Cuvier a 6mise 
dans ses derniers travaux. 

Outre lurus, que les habitants des citâs lacustres de l'âge 
n6olithique chassaient dans leurs forâts, et qui s'y trouvait 
encore du temps de Câsar, les palafittes nous ont conservă les 
vestes de plusieurs espăces de bceufs, auxquelles le professeur 
Riitimeyer, si connu par ses beaux travaux sur la Faune de 
Lantique Helvâtie, Richard Owen, le Cuvier de PAÂngleterre, et 
Darwin, son ilustre compatriote, rapportent plusieurs des races 
de la Grande-Bretagne et de la Suisse contemporaines. Carl Vogt 
et Cuvier lui-meme assignent aussi au bout une provenance 
europâenne. Toutes nos races bovines domestiques (sans bosse) descendent, d'aprâs Darwin, de trois espăces dont on trouve les restes ă l&tat fossile, mais qui n'existent plus ă P6tat sau- 
vage ; ce sont: 

1* Le bos primigenaus, domestiqu6 en Suisse dâs l'Epoque de la pierre polie, et assez semblable au boeuf actuel de la Frise ;
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2 Le bos longifrons (B. brachaceros, R. Owen), observe en 
Suisse ă la mâme &poque que le prâcâdent, encore domestidue 
en Angleterre pendant la domination romaine; cette espăce est 
regarde par R. Owen comme la souche probable des boufs ă 
pelage fonce du pays de Galles et des Mighlands d'Ecosse ; 

3* Enfin, le Bos frontosus (Nilsson) de la Scandinavie, com pa- 
gnon du os longsfrons, â Pepoque du quaternaire antien, ci: 
c6duits, depuis, Pun et l'autre ă Pâtat de domesticite 1. 

Quant ă lhistoire monumentale de lespăce bovine, les 
peintures des salles funeraires de l'ancienne Egypte (peintures 
qui remontent presque jusqu'ă Lâge de la pierre pole) nous 
representent, dâjă diverses races de bcufs portant le joug et 
attel6es ă la charrue. On y voit mâme des vaches sans cornes 
et dont on a, li€ les jambes, afin de pouvoir les traire, malgre 
la presence de leur veau, laisse â câte d'elles. 

Gnăvae. — Les raisons qui font attribuer une origine euro- 
pâenne ă nos chiens, nos chevaux et nos beufs, militent aussi 
en faveur de cette mâme origine pour la chăvre, le mouton, le 
porc, le chat et le lapin. Assez rare dans les cavernes ă l'âge de 
la pierre taill€e, commune dans les habitations lacustres de l'&po- 
que nâolithique, reprâsentâe dans les peintures de la IVe dynastie 
€gyptienne avec des oreilles pendantes, comme celles de la race 
caprine actuelle du pays des Pharaons, mentionnte par les 
Aryas primitifs, la Genese, Homere et la mylhologie des Grecs 
(chevre Amalthee, nourrice du maitre des dieux), la châvre a 
donc 6t6 reduite ă l'stat domestique des la plus haute antiquite. 
Rien n'empâche done Wadmettre pour elle, comme pour le 
chien, le cheval et le bceuf, plusieurs souches primitives, dont 
les principales paraissent âtre le bouquetin de nos montagnes, 
peut-âtre la capra espanica, dâcouverte par Sehimper; l'egagre 
des montagnes d'Asie, ou paseng des Persans; enfin, la capra 
Falconeri, originaire de linde. 

Mou'ron. — Moins ancien que la chăvre, le mouton se retrouve 
pourtant avec elle dans les habitations lacustres, mais il est plus 
rare que la chevre dans les palafittes qui datent de lâge de la 
pierre polie. Dans celles du bronze, il ne diftăre de nos moutons 
actuels que par la forme de ses cornes, assez semblables ă celles 
de la capra hircus. D'aprăs M. Roger de Guimps, on ne le voit 
point figurer dans les peintures €gypliennes de la 1Ve dynastie, . 
ouă, comme nous l'avons dâjă dit, la chăvre se trouve assez 

1. Carl Vogt considăre le 6os longifrons et le Bos frontosus comme âtant: 
de simples variât&s du B. primigenius.
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souvent representâe. Domestique sous le nom d'ovz (d'ou oos, ds) 
chez les anciens Aryas, le mouton stait bien connu des Hâhreux, 
ainsi que des Grecs qui firent le siâge de Troie. Il en est souvent 
question dans Homăre. 

Mais quelle est la souche originelle de notre mouton domes- 
tique? Est-ce, comme on la prâtendu longtemps, comme plu- 
sieurs naturalistes le soutiennent encore, est-ce le mouflon actuel 
de Sardaigne ou de l'Afrique septentrionale? est-ce une ou plu- 
sieurs espăces diluviennes aujourd'hui comple&tement 6teintes 1? 
M. le professeur P. Gervais et M. Fitzinger admettent cette der- 
nitre opinion, et je Padopte ă mon tour. 

Ponc. — La multiplicit€ des souches des pores aujourd'hui 
partout domestiques ne semble pas douteuse. Outre le sanglier 
de nos forâts, qu'on trouve dans les cavernes, et dont la domes- 
tication a dă 6tre des plus faciles, on rencontre dans les habita- 
tions lacustres les plus anciennes : 

1* Une espece plus petite, qui a 6t6 designâe sous le nom de 
porc des tourbitres (sus scrofa palustris) et qui parait âtre le 
type de la race porcine du canton des Grisons; 

2* La grande espăce trouvâe ă Concise, trăs-analogue, sinon 
identique â notre pore actuel. Notez que ces deux especes, en 
supposant toutefois qu'elles ne sont pas de simples vari6tes du 
sus scofa ferus, appartiennent au sol europâen, 

Râput6 immonde par les Egypiiens, le cochon ne figure point 
dans leurs peintures sepulcrales. Personne n'ignore que les Juifs 
Lavaient exclu aussi de leur alimentation. Les Grecs et nos an- 
z6tres, les Gaulois, le faisaient entrer, au contraire, dans la leur pour une trăs-large part. Enfin, les Aryas primitifs connais- 
saient le pore domestique et en mangeaient la chair. 

D'apr&s Nathusius, toutes les races porcines devraient tre rapportees ă deux types principaux, ostâologiquement diff6- rents : le sus /ndica, d'une part, autrefois repandu ă partir de Vextreme Orient de l'Asie, ou il existe encore (Siam, Chane, Japon), jusqu'ă l'Europe occidentale; â ce type parait appar- tenir le cochon des tourbitres; d'auire part, le sus scrofa, ou san- glier sauvage, dont Phabitat s'âtend de I'Europe occidentale "jusqu'aux Indes, et qui a, selon nous, bien que certains natura- i listes disent le contraire, donn€ naissance ă notre porc actuel. On assure, et M. de Guimps râpâte que, crois6s entre eux, ces deux types sont indâfiniment fâconds, et qutils ont produit 

1. M. Gervais comple siz, et M, Fitzinger diz espăces primiiives de moutons!l 
.
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en s'unissant toutes les races les plus perfectionnees de PAngle- 
terre. 

Tous les naturalistes modernes sont done ă trăs-peu prăs 
d'accord pour regarder notre pore domestique comme prove- 
nant du sanglier de nos forâts. Seul, M. Sanson prâtend le con- 
traire, et il se fonde sur ce que le sanglier n'a que czng vertăbres 
lombaires, tandis que, suivant lui, le pore en a toujours sir. Le 
cochon asiatique des Chinois n'en a que guatre. La domesticită, 
s*6crie-t-il, pourrait-elle faire pousser ou retrancher des vertă- 
bres? Pourgquoi pas? N'a-t-elle pas fait pousser un orteil de plus 
chez certains individus de L'espăce canine ? N'a-t-elle pas nota- 
blement modifi6 le systeme dentaire de certaines variâtes (76- 
vrier, dogue, etc.) appartenant ă cette m&me espăce? N'a-t-elle 
pas retranchs les cornes chez une race de beufs toute moderne? 
N'y a-t-il pas des moutons domestiques ă deux et meme ă qua- 
tre paires de cornes? Enfin, chez plusieurs de nos races de pi- 
geons, le squelette entier n'est-il pas tellement modifi6 qu'on 
pourrait, surtout si on les rencontrait ă Pâtat sauvage, les con- 
siderer comme autant de genres distincts ? D'ailleurs, ne sait-on 
pas que les organes en s6rie, et les vertăbres plus que tout autre, 
sont sujettes ă de fr&quentes variations numâriques? Les argu- 
ments que fait valoir M. Sanson ne me semblent done pas de 
nature ă changer l'opinion gânsralement admise sur l'origine 
du cochon domestique europeen. 

Car. — Les iastincts sauvages du chat s'opposaient ă ce qu'il 
fut reduit de bonne heure ă l'etat domestique. D'ailleurs, sa 
chair est trăs-peu appâtissante, et son utilite est trăs-bornse. 
Aussi le voit-on pour la premiăre fois en Egypte, faisant partie 
d'un groupe de statuettes en bronze, qui reprâsentent trois divi- 
nites, aux pieds desquelles est couchee une chatte qui allaite ses 
petits !. Or, ce groupe, d'apr&s M. Roger de Guimps, ne remonte 
pas au delă de 650 ans avant lere chretienne. 

Au dire du mâme auteur, les chais-momies des tombeaux de 

Pantique Egypte appartiennent tous ă des especes alors sauvages 
dans le pays, et dont deux au moins, le feks caligulata et le 
fetis bubastis, ont, depuis, conserve leur independance. 

Au moyen âge seulement, le chat domestique, inconnu des 
Aryas, de Moise, d'Homere, d'Aristote et de Pline, s'est repandr 
dans notre Europe. 

D'un autre cotă, M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire affirme que le 
chat âtait domestique en ligypte des la plus haute antiquite. 

1. R. de Guimps, loc. cit.» p. 519; î. XXXV, Bill. Gentve.
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D'aprăs le mâme savant, son berceau serait VAfrique nord-est et orient de l'Asie, et toutes nos races f6lines seraient issues du chat gant (felis maniceilata) de Nubie et d Abyssinie, et peut- "&tre aussi d'une espăce asiatique encore indâterminee. Mais pourquoi aller chercher si loin ce qui se trouve peut-âtre pres de nous? Pourquoi ne pas regarder le cafus ferus des ter- rains quaternaires comme Vancâtre du catus ferus de nos fo- râs, et celui-ci comme la souche de notre chat domestique europâen? Puisque le renne, contemporain de l'ours des ca- vernes et du mammouth, est arrive jusqu'ă nous, conservant son identit€ spâcifique, pourquoi n'en serait-il pas de mâme du chat et de beaucoup d'animaux dont lhomme a fait la con- quâte et dont les repr&sentants typiques, maintenant modifi6s, ont mâl6 leurs dâbris avec les siens, ou avec les produits de sa primitive industrie? 
LAPIN, LIEVRE. — Parmi nos animaux domestiques, il en est un surtout auquel on ne peut attribuer une provenance orien- tale : c'est le lapin (fepus cuniculus t, Linn6). Ignor6 d'Aristote, qui ne le mentionne nulle part, et meme de X€nophon, quoi qu'en ait dit Cuvier, le lapin €tait encore tres peu connu en Grece et en Italie vers le commencement du ne si&cle avant notre &re. Dans la priode S6ologique actuelle, c'est en Espagne qu'il parait avoir ât6 d'aborăd domestiqu€. 1] ne le fut que plus tard en France; mais îl sy multiplia bientot â un tel point, surtout dans le Midi, que « ce pernicieux animal », au dire de Strabon, 6tendit ses ravages depuis l'Espagne jusqu'ă Marseille. Du temps de Pline, sa race âtait devenue si nombreuse, que les habitants des îles Bal6ares se virent reduits ă implorer un secours militaire contre les lapins : Auzilium militare & divo Augusto petiturm. 

(lepus priscus, Piette) comme la souche des premiers lapins domestiques. Mais cette domestication a dă &tre tardive, s'il est vrai que !'homme primitit europâen aiţ longtemps dâdaign€ comme impure la chair du lepus timidus, L. 1. Ce qui est certain, c'est qu'aucun os de livre n'a et6 rencontr6 par Ed. Lartel dans les cavernes des Pyren6es exclusivement habittes par 
1. On sait que les Hebreux Tegardaient aussi comme impures la chair 

du livre ct celle du lapin.. Les Romains 6taient loin de partager leur r&pugnance ă cet &gard: car le poăte Martial lui-mâme rend au li&vre un hommage mârit6 en disanţ : Inter guadrupedes gloria prima lepus,
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Vhomme, et qu'on n'en a pas observe non plus dans les Ajăk- 
kenmâddinger du Danemark. De nos jours encore, les Lapons et 
quelques autres peuples de l'Europe ont en horreur la chair du 
Iiovre et du lapin. 

RennE. — La. question de savoir s'il a €t€, oui ou non, domes- 
tiqu€ par lhomme quaternaire, reste encore indâcise. Mais qui 
pourrait songer ă chercher le berceau primitif de cet animal 
sur les bords de l'Oxus ou du Gange? N'est-il pas plus naturel 
de penser qu'il a 6t6, au moins en partie, domestiqus vers la fin 
de lâge qui porte son nom, et sur les lieux mâmes ou lon 
retrouve ses dâbris osseux ? C'est l'opinion de Virehow et de 
Fraas !, qui font remonter la domestication du renne, en Ger- 
manie, ă peu prăs ă l'6poque de la Madelaine. MM. Gervais et 
Piette admetient aussi que le renne a 6t6 domestiqu€ en France 
dans les derniers temps de la pâriode pal&olithique. Notre sa- 
vant collăgue, le docteur Noulet lui-mâme, semble dispos6 ă 
croire que, des les temps quaternaires, le renne a rempli un 
r6le important dans la vie des familles guz en avaient pris pos= 
session; mais ce sujet, comme tant d'autres qui nous occupent, 
râelame encore de nouvelles et plus prâcises investigations. 

Au dire de Riilimeyer, la caverne du Kesslerloch n'a fourni 
aucune preuve que ses habitants 6taient en possession des ani- 
maux domestiques. L'absence ă peu prâs complăte du chien 
donne ă cette idee un haut degr6 de probabilită. Cependant, 
L'attitude si calme du cheval, si vraie du porc, reprâsentâs par 
eux, donne beaucoup ă penser en faveur de L'idâe contraire. 

Quoi qu'il en soit, nous avons sous les yeux les debris d'une 

Faune antique runissant dans un mâme lieu des animaux dis- 
seminâs aujourd'hui sur divers points du globe, et dont la con- 
temporantit6, comme le fait trăs-bien remarguer Mile 3. Mes- 
torf, n'etait pas meme soupgonnte auirefois. 

Orseaux. — Nous ne dirons rien des oiseaux, des reptiles, ni 
des poissons trouv6s dans les cavernes, dans les 476/henmăd- 
dinger ou sous les constructions lacustres, puisque, de Vaveu de 

1. M. Fraas appuie son opinion sur des eonsidârations linguistiques 
dont nous n'oserions garaniir la rigoureuse exactițude. Rinduieh, en 
allemand, dit-il, signifie le gros betail. Or, ce mot a pour racine rennen, 
courir, d'oă Rennthier, animal agile ă la course par excellence. De lă, îl 
conclui, un peu l6gărement peut-ttre, que la, domestication du renne a 
prâcâde celle du bceuf, qui la remplace ă son tour, mais dont la souche 

sauvage a conserve le nom d'Urocis, bweuf primitif. Mâme aprăs que le 
bceuf eut commence ă purtager les travaux de homme, les troupeaux de 
gros beiail continudrent ă ctre dâsignâs sous le nom de Rinduieă, c'est-ă- 
dire, troupeaux de rennes
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tous les auteurs qui se sont occupâs de ce sujet, aucune espăce 
de ces trois classes n'avait 6tâ domestiquse par les Europens 
primitifs ou, pour parler plus justement, anterieurs aux Aryas. 

ANIMAUX INVERTEBRES. — Rien ne prouve que homme qua- 
ternaire europâen ait tir6 parti d'aucun d'eux. Il pouvait cepen- 
dant râcolter le miel de l'abeille, devenue depuis domestique ; 
mais il est cvident qu'il ne connaissait pas le ver du mirier, 
que les Chinois 6levaient en domesticite, et dont ils savaient 
filer la soie 2,700 ans avant notre tre. 

ConcLusioNs. — En râsume „ la plupart de nos animaux 
domestiques, regards habituellement comme originaires de 
l'Asie centrale, ont, au contraire, une origine europâenne. Leur 
souche primitive, unique ou multiple, peu importe, remonte 
pour beaucoup d'entre elles, ă une antiquit€ gâologique, c'est- ă-dire aussi loin, au moins, que la pâriode quaternaire. 

« II est peu probable, dit M. de Quatrefages, qu'antârieure- 
ment ă notre 6poque, l'homme ait toujours vâcu seul, sans aucun des auxiliaires qu'il s'est donnâs de toute antiquite, Il n'est pas plus vraisemblable que ces premiers compagnons aient peri en totalit6 lors de la derniăre rEvolution de notre globe, tandis que leur maitre seul Y survivrait. Il est donc fort possible que quelques-uns du moins de nos animaux domestiques aient leur souche parmi les especes contemporaines des premiers hommes, et, par consequent, leur point de dâpart dans une p6riode gâologique anterieure ă celle oi nous vivons. » (fevue des cours scientifiques, juillet 1868.) 
On comprend done que cette mtme souche puisse ne plus exister qu'ă Pâtat fossile. Celle du chien, du -cheval, du bosuf, etc., serait dans ce cas. 
A force de diriger nos regards vers l'Orient, lorsqu'il sagit de probl&mes analogues ă celui qui nous occupe, nous en sommes venus ă ne pas voir ce qui est â nos pories et peut nous donner plus simplement la solution cherchee. 
Nous ne prâtendons pas, toutefois, que plusieurs espăces ou varict6s, tres-analogues ou semblables aux n6tres, n'aient pu,ă une certaine 6poque, nous venir de VOrient et n'aient forms, avec nos races dâjă existantes, des melanges et des produils varies, 
La provenance orientale de certaines espăces, :aujourd'hui domestiques chez nous, ne peut meme fournir matiere ă aucun doute. Tels sont, par exemple, le paon, originaire de LInde; le faisan commun, ramen6 des bords du Phase, ă Ia suite de Pex-
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pâdition des Argonautes; le coq peut-&lre, et le ver ă soie du 
mârier, domestiqu6 en Chine depuis pres de trois mille ans. 

Quelques animaux seulement nous viennent d'Afrique. Exem- 
ples : la pintade, le serin des Canaries, et peut-âtpe aussi le furet. 
D'autres, enfin, ont 6t6 importâs d'Amerique, ă une &poque rela- 
tivement trăs-moderne. Ce sont : le prolifique cobaye, ou cochon 
d'Inde, le dindon, le canard musqus, appele improprement ca- 
nard de Barbarie; Voie du Canada, et la cochenille du /Nopal. 

A lEurope appartiendraient, selon nous, le chien, le chat, le 
cheval, Vâne, le cochon, le boeuf, la chăvre, le mouton, le lapin; 
parmi les oiseaux, le pigeon, le coq ?, le canard, l'oie ordinaire, 
le cygne et, parmi les insectes, l'abeille (aps mellzfica, Linn€). 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans mentionner un fait 
d'une trăs-haute importance, que nous a râvâl€ la palsonto- 
logie. C'est la d&couverte des d&bris du cheval, et mâme de 
plusieurs espăces ou varittâs de chevaux 2, dans les terrains 
post-pliocenes ou quaternaires de la Caroline du Sud, ă Buenos- 
Ayres, au Brâsil *, au Chili, ete. Or, tout le monde sait que, 
avant la conqutte, les chevaux 6taient tellement inconnus aux 
Amâricains, que ceux des conguistadores leur causărent une 
surprise mâl6e d'efiroi,. On a aussi trouve, dans les m&mes loca- 
lites, des ossemenis de chiens, de pores, de boeufs et de mou-= 
tons, dont les formes rappellent, ă sy meprendre, celles de nos 
animaux domestiques. Ceux-lă venaient-ils aussi de VOrient, ou 
bien faut-il admettre pour eux, avec le professeur Agassiz, un 
centre de crâaţion spâeial et tout ă fait independant? Faut-il 
croire que ces espăces, en apparence identiques aux nâtres, ont 
vâcu simultan&ment dans 'ancien et dans le nouveau continent, 
au commencement de lepogue quaternaire, mais qw'elles se 
seraient 6teintes en Amârique, sans y avoir 6t6 domestiquses, 
tandis que la domestication de ces mâmes espăces aurait eu 
lieu en Europe et en Asie, et que lă eliles auraient survecu jus- 
qwă nos jours ă. leurs congântres amsricains ? Ceux-ci auraient- 
ils disparu de leur pays longtemps avant l'&poque ou nous y 
avons transport6 nos races de chiens, de chevaux, de boufs, de 
moutons, de chăvres, de pores, etc., qui s'y sont multiplices, 
depuis, presque ă l'excăs et si 6tonnamment modifiges ? 

4. M. Piette dit avoir irouv€ dans la caverne de Gourdan (Epoque palto- 
lithique) des os d'oiseaux qu'il rapporte ă une vari6t& de poules domes- 
tiques. 

2. Equus neogeus, najor, ete. 
3. D'apr&s Lund, les chevaux des cavernes du Brâsil sont tout â fait 

semblables aux chevaux actuels. Voy. Bibliothigue univ. de Genive, 
archives, t. V, p. 37. 1859.
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Ou bien, enfin, devons-nous supposer, comme P'abb6 Brasseur 
de Bourbourg est dispos6 ă le croire „que c'est le Nouveau- 
Monde qui a civilis€ l'ancien, surtout l'Egypte et la Libye, en y 
transportant ses animaux domestiques, son industrie, son 6cri- 
ture hi6roglyphique, et jusqu'ă sa religion, si manifestement 
empreinte de zoomorphisme et d'anthropomorphisme ? 

Que de points obscurs! Que de voiles jusqu'ă present imp6- - 
n6trables sur ces questions qui dominent toute I'histoire de Phu- 
manite! 

IV 

Origine des plantes cultivees, 

Attribuer une origine 6trangtre ou exotique ă toutes nos 
plantes actuellement cultivâes, serait &mettre une grave erreur. 
En eflet, Pun des botanistes les plus &minenis de notre &poque, 
Oswald Heer, proclame, comme un fait ă Vabri de toute discus- 
sion, que les plantes qui vivent aujourd'hui dans le canton de Zurich, ă letat sauvage, sont la continuation de la Flore dilu- 
vienne. Îl en est de mâme, suivant lui, de la moiti6 des plantes 
alpines, c'est-ă-dire, qui croissent sur les hauts sommets des mon- tagnes de la Suisse. L/autre moiti6 provient des types alpins echappes de la Scandinavie, avec les immenses blocs erratiques que les glaciers diluviens amenărent sur les moniagnes de la Germanie, sur les Alpes, alors depuis peu 6mergâes, et jusque sur les Vosges et le Jura. 

Quant aux vâgâtaux cultives qui, avec ceux de la plaine et les types alpins proprement dits, forment les trois 6l&ments constitutifs de la flore helvâtique actuelle, voici comment Oswald Heer s'exprime ă leur gard : « Les ancttres de beau- coup de nos vegetaux cultives ont ât6 anciennement indigănes chez nous. Les grandes râvolutions qui ont boulevers6 leur patrie et Vont transformâe les en ont chass6s, et ce n'est: que plus tard que leurs descendants ont fait leur rentrâe sans s'âtre modifiss. 1ls semblent aujourd'hui des Strangers parmi nous, et pourtant ce sont les descendants des vrais autochtones, qui temoignent ainsi des profondes modifications que peut subir le tapis vâgetal, > (Ann. sc. nat., Se scrie, t. III, 1865, p. 183.) Citons quelques exemples, empruntâs â L'auteur de cette remarquable âtude de botanique antediluvienne. - Notre noisetier a vraisemblablement pour ancâtre une espăce tres-voisine (le Corylus Mac-Quavrii, Forb.), qui vivait ă Pepoque
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miocâne. Le Fagus Deucalionis (Unger), irâs-commun en Suisse ă la meme poque, mais encore inconnu en Danemark, et mâme 
en Normandie pendant Pâge de la pierre, est regardă comme le type primitif du hâtre de nos jours. Un platane, qui se distin- guait ă peine de celui d'Amerique; le cyprăs chauve, le liqui- „dambar, ont encore vâcu jadis dans les forâts de VHelvâtie. Un 
noyer, qui rappelait le ntre, disparu de la Suisse aprăs le d&pât 
des terrains tertiaires miocenes, se conserva en Perse et sur les 
montagnes de Asie, au moyen d'une espăce homologue. Plus 
tard, il revint d'abord en Grăce, puis ă Rome, sous les Rois, et s'introduisit de nouveau dans les vallses alpines. 

M. Gaston de Saporta, si connu par ses beaux travaux de 
pal6ontologie vâgstale, rapporte aussi de nombreux exemples 
qui prouvent la possibilit€ de faire driver des types autoch- 
tones antediluviens une foule de v6g6taux cultives, auxquels on 
attribue ordinairement une provenance exotique et une origine 
relativement trăs-moderne. Je me bornerai ă en mentionner ici 
quelques-uns. - 

Que Noe ait plante la vigne en Jude, je ne le nierai pas ; 
mais il est certain que cet arbuste precieux a une origine de 
beaucoup antârieure ă No6, puisqu'il faut remonter, pour en 
trouver la souche primitive, jusqu'aux terrains tertiaires les 
plus anciens. 

Notre laurier-rose (Werzum oleander, Linn6) date, par ses 
ancâtres (Nerium Bohli), de l'€poque od se dâposait la craie 
superieure, et, pour arriver ă sa forme actuelle, il a di revetir 
successivement celles du W. Paristense (6ocene du bassin de 
Paris); du W. Sarthacense (6ocâne moyen, gres de la Sarthe) ; 
du . repertum (6ocâne supârieur, gypses d'Aix) ; du W. Gau= 
dryanum (miocâne infârieur) ; du N. oleander pliocenicum de la. 
Provence (pliocâne inferieur) : toutes formes qui differaient 
tres-peu entre elles et dont la dernigre (ÎV. oleander phoceni= 
cum) ressemble tellement ă notre laurier-rose actuel, qu'elle se 
contond spâcifiquement avec lui. 

Des modifications analogues se sont opârâes dans la souche 
palâocâne (Zaurus Omaki) du laurier noble ou des poetes 
(L. nobilis), dont les ascendants successifs sont : 10 le Z. Cana- 
riensis, du pliocâne inferieur de Meximieux, race encore subsis- 
tante dans les îles Canaries ; 2 le £. princeps, du miocene sup6- 
rieur; 3* le Z. primigenia, des gypses 6cocânes supârieurs des 
environs d'Aix ; 40 le Z. Decaisneana (6ocâne moyen) ; 5* enfin 
le £. Omali, Vancttre le plus lointain (paleocene). 

Notre lierre europâen (Hedera helix) remonte aussi au delă
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des temps tertiaires, ă VA. primordiakis, de la craie, lequel, pour 
produire notre lierre commun, a pass par la forme des Hedera 
prisca, de Sezanne; Pheliberti, des gypses d'Aix; Kargii, d'O0Enin- 
gen ; acutelobata, de Dernbach; Mac-Quarrii, du Groânland; 
Strozzi, de la Toscane. 

Noublions pas de dire, en terminant, que bien des types 
vâgâtaux qui occupent aujourd'hui les râgious chaudes ou tem- 
pâr6es de notre Europe, proviennent des types polaires qui sy 
sont râpandus pendant toute la pâriode miocene. Divers Seguoia, 
le liquidambar, le hâtre, le tilleul, les saules, les aunes, les 
bouleaux, les ormes, les charmes, les €rables, les frenes, les 
noyers, etc., sont dans ce cas. 

Eissayer de fixer d'une manitre precise Lorigine de tous nos 
vegâtaux aujourd'hui cultivâs, et les suivre ă travers toutes leurs 
variations, serait sorlir du cadre de ce livre. J'en ai dit assez 
pour prouver qu'il faut chercher cette origine plus loin dans le 
temps, et plus prăs dans l'espace, qu'on ne le pensait autrefois, 
que beaucoup ne le pensent encore,



  

r
r
 

CHAPITRE IV 

LA NAVIGATION ET LE COMMERCE 

Navigation. 

Il devait avoir, comme le dit Horace, un triple airain autour de la poitrine, celui qui, le premier, osa se confier aux vagues de l'Oc6an sur un tronc d'arbre creus6 ă Paide de la hache et du feu, ou sur une embarcation construite avec l'scorce du bou- leau, le roscau des rivages ou la peau des veaux marins. La pirogue ou canot monozule, de wovoc, seul, et Eudov, bois, formâ d'un seul tronc, fut le premier type du grand navire ă trois mâts et du vaisseau cuirass6, De forme tanti aiguă ă ses deux extremits, tantât pointue ă l'avant et carrâe ă l'arritre +, les pirogues servaient, sans nul doute, aux Danois de L'âge de la pierre pour aller chercher leur nourriture jusqu'en pleine mer, ainsi que Paltestent les nombreux mollusques et les poissons marins dont les dâbris gisent encore entassâs sur les câtes de la Baltique. Les habitants des plus anciennes palafittes de la Suisse s'en servaient, dans le mâme but, sur leurs lacs pittoresques et 
poissonneux. 

Du reste, on ne saurait douter que les premiers essais de navigation ne remontent jusqu'ă Vâge archâolithique, quand on trouve ă 20 ou 30 mâtres au-dessous du lit actuel des riviăres de l'Ecosse, de PAngleterre, mâme en France, en Italie et ailleurs, des canots renfermant encore la hache de pierre qui les a creus6s, et gisant ă cot6 d'ossements humains et d'elephas primagenius (mammouth), dont ils âtaient les contem- porains. 

1, Malgr€ leur haute antiquite, les canots des palafittes de VHelvetie ressemblent tout ă fait ă ceux des sauvages de l'ocean Pacifique, 
JOLY, 17



258 LA NAVIGATION ET LE COMNMERCE 

Quelques-unes de ces pirogues, appartenant ă Vâse de la pierre 
polie, avaient des dimensions considârables. 'Pelles €laient, par 
exemple, celles qu'on a trouvtes ă Robenhausen, â Glasgow, ă 
Saint-Val6ry (Somme), et qui ne mesuraient pas moins de 10ă 
50 pieds de longueur sur 2 ă 4 de largeur. Toutes 6taient en 
bois de châne, formâes d'un seul tronc, et plus ou moins bien 
travaillâes, soit ă l'interieur, soit ă lextârieur. Inutile de dire 
que toutes aussi 6taient mises en mouvement par des rames, et 
non point par des voiles. Car l'usage des voiles demeura long- 
temps inconnu ă l'homme europten comme aux habitants du 
Nouveau-Monde, ă l'exception toutefois des anciens Pâruviens. 

On a extrait du sol des îles-Britanniques plusieurs de ces 
pirogues qui m'avaient pas moins de 12 pieds de longueur sur 
3 pieds de large ; elles €taient munies, ă leurs deux extremites, 
de sortes d'anses ou poignâes qui donnent ă penser que ces 
canots se portaient ă la, maniăre des canots d'6corce, aujour= 
d'hui en usage dans les contrâes avoisinant les grands lacs de 
V'Amsrique du Nord. 

Bien qu'ils aient aborde PEspagne et s'y soient €tablis avant 
l'6poque d'Homăre, les Phâniciens ne peuvent done plus âtre 
regards comme les premiers navigateurs dans nos contrâes. A 
une 6poque infiniment plus reculte, une navigation au moins 
rudimentaire apporiait, de la Sardaigne ă liile d'Elbe et sa 
voisine Pianosa, l'obsidienne noire, 6trangtre ă ces îles, avec 
laquelle leurs premiers habitants fabriquaient des couteaux 
aussi tranchants que le sont encore ceux du Mexique. Les nom- 
breux instruments en silex, trouvâs dans ces mâmes îles, leur 
venaient du pays qui fut plus tard la France. 

On congoit facilement que, avee de pareilles embarcations, 
des voyages lointains, entrepris dans un but commercial, 6taient 
alors impossibles. Mais on a peut-âtre eu tort d'affirmer que 
LOcean formait une barritre infranchissable pour cette navi- 
gation des plus rudimentaires. Des faits authentiques, citâs par 
des auteurs bien dignes de foi (Al. de Humboldt, Kane, Wilson), 
prouveni que celie assertion est beaucoup trop affirmative. 
Ainsi, Von conserve au Musce d'Aberdeen le Fayak d'un p&cheur 
eskimau, qui fut rencontre vivant sur la câte d'Angleterre. 
D'auires Eskimaux du Gro&nlană et du Labrador ont 6t€ trans- 
port6s plus d'une fois, par des courants marins, du Nouveau- 
Monde dans l'Ancien Continent. Enfin, Wilson cite exemple 
recent d une jonque japonaise qui fit naufrage dans l'Orâgon, et dont l &quipage fut retrouve captit chez les Indiens du territoire 
de la baie d'Hudson. (Prehistorie man, p. 100.)
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Rien ne s'oppose done ă ce que nous admeltions chez nos 

ancâtres de l'âge de pierre une navigation fort simple, fort ha- 
sardeuse, et nâcessairement trăs-circonscrite. 

Gependant, de nos jours mâme, avec leurs haches de pierre 
si arlistement emmanchees, les Indiens Clalam du dâtroit de 
Fuca creusent, dans des trones de cădre, des canots qui n'ont 
pas moins de 50 pieds de longueur, et sont en âtat de porter 
un Equipage d'une trentaine de personnes. Avec ces canots, ils 
bravent les eaux tempâtueuses de l'ocsan Pacifique et ne crai- 
&nent pas meme de harponner la baleine, qu'ils empâchent de 
s'enfoncer sous les flots au moyen de peaux de phoques gon- 
flees d'air et attachâes aux harpons par de longues cordes. Plus 
simples sont les pirogues en stipe de palmier dont se servent 
les Indiens Yurucar&s pour voyager, avec leurs enfants et leurs 
meubles. lis mettent les uns et les autres dans le canot, et, le 
mari nageant d'un câte, la femme de autre, ils font ainsi 10 
42 lieues par jour. Qui nous dit que nos barques primitives 
n'aieni pas servi au mâme usage et n'aient pas 6t6 souvent 
mancuvrâes de la meme maniăre? 

Chose plus 6tonnante encore! les habitants des vastes contres, 
coupâes de ]acs et de riviăres, qui s'6tendent du golfe Saint- 
Laurent ă locâan Pacifique, construisent aujourd'hui avec une 
mince carcasse en bois de câdre, habilement recouverte d'âcorce 
de bouleau (Betula papyracea), des embarcations ires-l6geres 
et tres-6l6gantes, qu'ils transportent d'un lac ou d'une riviere â 
L'autre, comme un voyageur francais transporte quelquetois sa 
valise d'une station de chemin de fer ă la station voisine 1. 

Enfin, on connait les Balsas ou radeaux insubmersibles des 
anciens Peruviens, construits ă l'aide d'un assemblage de poutres 
en bois poreux et leger, recouvertes d'un plancher de roseaux. 
Elles 6taient munies de deux mâts supportant une grande voile 
de laine ou de coton, d'un gouvernail et d'une quille mubile. 
Des balsas beaucoup plus simples et employ6es aujourd'kai sur 
le lac de Chiquito (Bolivie) sont uniquement formâes de deux 

1. On donne le nom de portage aux parties de la terre ferme sur le 
parcours desquelles les voyageurs soat obligâs de trausporter euz-mâmes, 
sur leurs &paules, leur canot et tout ce qu'il contient. Quelques-unes de 
ces embarcations, qui ont au moins 4 mătres de longueur, păsent â prine 
15 kilogrammes. Celles qu'on appelle canots de maitre sont beaucoup plus 
longues et plus larges, et pâsent, par cons6quent, davantage *. 

* Les Egyptiens da temps de Juvenal, et mâme ceux de nos jours, lanceat sur le 
Nil des radeaux faits avec des vases de terre, reliss entre eux par des cordes, recouverts 
de jones, et mus par des rames le long du fleuve. Arrivâs â destination, ils brisent 16 
radeau et vendent les vases au bazar. (Wilson, Prekistoric man, p. 98.)
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gros faisceaux de jones, longs de 5 ă 6 mâtres. On les fait ma- 
neuvrer ă laide d'une voile fabriqute aussi de jones li6s en- 
semble, ou bien ă l'aide de rames ordinaires. Ces canots d'ecorce 
ne rappellent-ils pas tout naturellement ă Vesprit les coraeles 
des anciens Bretons, les baydars des îles Al€outiennes, et mieux 
encore les kayaks, ă l'aide desquels les Eskimaux et les Groân- 
landais bravent, dans une complăte srenit, les flots, les vents 
et les tempftes t, 

Mais quelle 6norme distance separe les pirogues primitives, 
les coracles, les baydars, les kayaks et les balsas, de nos vais- seaux ă voiles, et surtout de ces navires formidables que la va- peur fait mouvoir avec une puissance que la science moderne 
augmente ou modăre ă son grg! 

C'âtait ă grands rentorts de bras, grâce ă un triple rang de 
rameurs, que, meme du temps de Darius et de Xerxes, les tri- râmes fendaient les vagues de V'Hellespont. 

« On installe aujourd'hui, dit M. Michel Chevalier, sur nos navires de guerre, des machines dont la force nominale est de 14,000 chevaux; mais la puissance possible, celle qu'elles de- ploient quand la nâcessite s'en fait sentir, allant jusqu'au quin- tuple, ce sont râellement des machines de 70,000 chevaux de vapeur. Comme le cheval de vapeur a le double de la puis- sance du cheval de chair et et d'os, que la machine travaille 24 heures par jour, tandis que le cheval qu'emploie le roulier. ou que le cultivateur attelle â la charrue ne peut. ailer commu- n6ment au delă de 8 heures, un cheval de vapeur rend les m&mes services que 6 de ces animaux, que nous regardons cependant comme de si utiles et si commodes serviteurs. Voilă donc un appareil qui, ă lui seul, reprâsente 420,000 chevaux ă l'oeuvre. A l'exception de l'armâe sans pareille ă laquelle Napo- Ion e fit passer le Niemen, dans L'6t6 de 1812, pour la con- duire ă Moscou, je ne crois pas quiil y ait eu, dans les temps modernes, une seule armâe qui ait r6uni un pareil nombre de chevaux. » 

1. Les kayaks sont des barques formâes d'une legăre charpente, revâtue ă Vext&rieur de peaux de phoques gonflâes G'air, solidement cousues et enveloppant 6troitement le milieu du corps du navigateur solitaire, et pour ainsi dire amphibie, qui les occupe. 
Les baydars sont aussi des canots faits d'une seule ou de plusieurs peaux cousues l'une a Vautre, et servanţ aux hubitants des îles Altou- tiennes pour traverser P'Ocâan qui sâpare Asie de PAmerique,
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II 

Commerce, 

Jusqu'ă quel point s'6tendaient les relations commerciales 
des peuplades primitives de Europe, ei par quelles voies avaient- 
elles lieu? C'est lă une question pour la solution de laquelle, 
comme pour tant d'autres, nous ne possâdons encore que de 
simples indices. Cependant la prâsence de lambre de la Bal- 
tique * et du corail blanc de la Mâditerranse en Suisse, en Italie 
et ailleurs ; celle des silex tailles, si nombreux ă ile d'Elbe, ou - 
cette roche n'existe pasă l'tat naturel ; les flăches en obsidienne 
noire de Sardaigne trouvâes dans la mâme île et dans celle de 
Pianosa (Foresi); la hache en jade axien, dâcouverte ă Pauilhac 
(Gers); celles en fibrolite de l'Auvergne, rencontrâes en Breta- 
gne, la callaite de Bretagne, observe dans plusieurs. dolmens 
du Midi : tous ces objets, dont la matiăre premitre est inconnue 
dans les pays ou on les irouve, ne prouvent-ils pas quiil a exist, 
ds les premiers âges, des relations de commerce plus ou moins 
6tendues entre les plus anciens habitants de notre turope? Rien 
de plus naturel, en effet, que ces changes opârâs de peuplade 
ă peuplade habitant des contrâes voisines ou contigu&s. Les 
haches en n€phrile trouvâes sur un assez grand nombre de 
points du continent europâen, ă Concise et Meilen, par exemple, 
ont meme fait supposer, enire ce continent et les râgions orien- 
tales de V'Asie, des changes qui ne pouvaient avoir lieu qu'ă la 
suite de longs et pârilleux voyages, peu en rapport, selon nous, 
avec l'enfance de la navigation. 

Mais, avant d'admettre cette hypothăse, est-on bien sâr que 
les haches en nâphrite viennent de V'Orient, et qu'elles aient 6t6 
“abriqudes avec du jade oriental? M. G. de Mortillet se dâclare 
resolument, pour la n6gative : il pense que ce pretendu jade 
oriental est tout simplement une roche serpentineuse, plus ou 
moins imprâgn€e de silice, et jadis assez commune dans les 
Alpes suisses et daus les Apennins. Les Europâens primitits ont 
pu se -transmeitre, par voie d'âchange, grâce ă des voyages 
ex6cut6s par terre ou, tout au plus, sur les grands fleuves, ces 

4, Bien des objets en ambre trouvs en France, en Allemagne, en Suisse, 
en Espagae, en Iialie, sont indigânes dans ces pays : ce qui n'empâche 
pas que lambre de la Baltique n'ait pu y &tre import, et devenir aiusi 
une denrte commerciale que nos ancâtres se procuraient par voie 
d'âchange. 
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haches en prâtendue n€phrite orientale, fabriguses tout sim- 
plemeni avec une roche quartzo-serpentineuse indigâne. 

II râsulte d'ailleurs de recherches de M. Damour (Comp. rend., 
t. LĂI, p. 337) qu'on a confondu sous le nom de nephrite les matiăres les plus diverses, telles que l'agate, le jaspe, la diorite, 
la serpentine, le petro-silez, ete., et gen6ralement toutes les roches dures, tenaces et compactes dont la nature min6ralogi- que n'iait pas bien connue. Ceux qui nous parlent de jade 
orienta] trouve chez nous ont peut-âtre commis la m&me erreur? 

M. de Quatrefages est du nombre de ceux qui pensent que les 
haches en nephrite ou jadite, trouvâes en France et sur d'au- „res points, y sont venues d'Asie par voie d'&change commer- 
cial. Le fait n'est pas absolument impossible. Mais ou trouver 
des preuves convaincantes â lappui d'une opinion tout aussi peu demontree que l'opinion contraire? 

M. Nicolucei contredit formellement les asserlions de M. G. de 
Mortillet. Îl disait, en 1814, au congres pr6historique de Bo- 
logne : 

« Parmi les instruments polis des provinces napolitaines, nous 
en possedons plusieurs fabriques d'une pierre verdâtre (nephrite) qui, d'aprâs les dernitres 6tudes de M. Damour, a pris le nom 
propre de șadeite. Cette pierre n'a €t€, jusqu'ă present, trouvee 
ni en Calabre, ni dans les Apennins, ni dans les Alpes; au con- traire, elle abende dans Asie centrale; c'est pourquoi elle ne pouvait arriver en Italie qu'ă l'aide d'un commerce pr6histo- Trique existant entre VAsie et YEurope. » 

Mais, si la nephrite est de provenance orientale et indique un commerce suivi avec VOrient, comment les Orientaux qui nous l'apportaient n'ont-ils pas apporte aussi le bronze et le fer, dont ils faisaient alors un usage ă peu prâs journalier? 
La chimie, consultee â son tour, a fourni son contingent de preuves. Se basant sur une sârie d'analyses auxquelles il a soumis des haches de nâphrite trouvâes ă Concise, ă Meilen et ă Moos- seedori, et comparant le râsultat de ces analyses avec ceux qu'a obtenus M. Scherer en etudiant la vraie nephrile orientale, M. de Fellenberg se range ă l'opinion de M. Desor, et dit que Yhypothese de l'origine orientale de la nâphrite helvâtique est celle qui lui parait la plus juste et la plus vraisemblable. Mais cette solution, de Paveu mâme de son auteur, n'en reste pas moins ă l'6tat d'hypothăse, puisque les preuves directes et con- cluantes nous font defaut, 
Qui croire dans ce conflit d'opinions oppos6es et mâ&me tout ă fait contradictoires ? La premitre manitre de voir de M. de -
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Mortillet serait, ă mon avis, la plus plausible. Mais îl avoue lui- 
mâme, apres avoir dit jadis le coatraire, qu'on n'a pas encore 
trouvâ en Europe les gisements de nâphrite qui auraient servi 
ă fabriquer les haches dont il s'agit, ce qui infirme singulit- 
rement la valeur de ses premitres assertions. La grande ana- 
logie de la nâphrite orientale avec celle des haches trouvees 
sur le continent europten, et Pabsence bien constatee de cette 
roche dans nos pays pourraient seules trancher la question. 
Encore resterait-il toujours la difficultă de se rendre compte de 
relations commerciales aussi lointaines, ă L'aide d'une naviga- 
tion n€cessairement rudimentaire. 

La mâme difliculte n'existe pas pour les coquilles de diffârenis 
genres qui servaient ă Pornementation du corps et des vâte- 
menis, et que l'on a rencontrees dans les cavernes, les grottes 
sepulcrales et les dolmens. Ces coquilles temoignent 6videm- 
ment, de relations commerciales beaucoup moins 6tendues et, 
par cela mâeme, possibles entre les populations primitives de 
l'Europe. Ainsi, les cyprea pyrum et lurida trouvâes ă Laugerie- 
Basse indiquent un commerce d'echange entre les habitants des 
bords de la Vezăre et ceux des câtes de la Mediterrane, de 
m6me que les diftorina littorea recueillies ă Cro-Magnon, aussi 
bien que les coquilles provenant des faluns de la Touraine ob- 
serv6es dans d'autres cavernes, peuvent &tre l'indice de rapports 
commertiaux avec les habitants des cotes de /Ocâan. ? 

Enfin, les silex du Grand-Pressigny, trouvâs en Belgique, et 
les objets, en obsidienne verte, recueillis dans la vallâe de la 
Vibrata, par Nicolueci, nous amenent ă conclure que des rela- 

tions commerciales existaient entre la France et les Pays-Bas, 
entre la Boh6me et Vitalie. Mais c'est se baser sur de simples 
conjectures, demenlies par les faits, que d'attribuer aux peu- 
plades de Lâge de la pierre des relations commerciales 6tendues..



CHAPITRE V 

LiS BEAUX-ARTS 

l 

Les arts du dessin aans les cavernes, 

Dans leur bel ouvrage sur les Reliques de lAquitaine (Rek- guice Aguitanica), reliques profanes, s'il en fut, mais parfaite- ment auihentiques, MM. Ed. Lartet et Christy nous ont donn6 la description des objeis gravâs et sculptâs qu'ils ont recueillis dans les cavernes ossifăres du Perigord 1. 
En jetant un coup d'oil sur les dessins qui accompagnent cet ouvrage, surtout en se rappelant les originaux râunis en 1867 dans les vitrines de P'exposition universelle, et ceux qui ont figură en 1878 dans l'une des salles du Trocadâro, on se sent tout surpris du degrâ de perfection relative auquel les arts du dessin 6taient arrivâs chez un peuple sauvage encore, vivant dans les cavernes, ignorant Yagriculture et lusage des mâtaux.  Examinons quelques-uns de ces objets, d'une valeur trăs-con- testable aux yeux du vulgaire ignorant, d'un prix infini pour homme de science, pour homme de goât et surtout pour le vâritable artiste 2. 
Voici d'abord une plaque d'ivoire fossile, trouvâe dans la grotte de la Madelaine par MM. Ed. Lartet et Christy ; sur cette plaque (fig. 128), un artiste antediluvien a gravâ le portrait du mammouth (e/ephas premigenius, Blum.), parfaitement, recon- naissable â son tronţ large et bombe, ă ses oreilles petites et 

4. N'oublions pas toutetois que c'est dans les cavernes d'Aurignac, de 
Savignă& et de Massaţ qu'ont &t6 trouvâs les premiers essais de gravure et de sculpture sur os, : 

2. Au dire de M.G. ae Mortillet, un amateur d'antiguites offrit, en 1867, d'acheter un million le contenu de la vitrine renfermant les cinquante et une piâces relatives ă histoire de Var pendant Vepoque du renne.
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velues ă ses longues defenses recourhtes en dessus, aux longs 

      S
e
 

=
=
:
 

   

=     
S
i
 

Yi
g.
 

te
s,
 
— 

El
sp
ha
nt
 
ma
mm
ou
tb
, 

gr
av

ă 
au
r 

un
e 

pl
aq

ue
 

d'
iv

oi
re

 
(g

ro
tt

e 
de
 

lu 
Ma

de
la

in
e)

, 

poils qui couvraient sa tete et son corps, enfin ă Ia crinitre
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€paisse et brune qui bordait son cou et son dos et qui, parait-il, ressemblait ă celle du bison. Nul douie que le graveur nsaii vu Yanimal dont il reproduisait Vimage. Son dessin est meme plus exact que celui de l'artiste moderne, simple commercant, il est vrai, qui a represent, d'aprăs nature, Vel&phant trouve, en 1806, avec sa peau, sa chair et ses os, pr&s de l'embou- chure dela Lâna dans la mer Glaciale. En comparant les deux dessins, reproduits lun et Vautre dans le Buletin de Academie împeriale de Saint-Pâtersbourg, et en lisant la juste critique quc le professeur Brandt a faite de ce dernier, on pourra facilement se conyainere de la supâriorite de Vartiste de lâge de la pierre sur le commercant russe contemporain, du moins en ce qui tient ă Vexactitude des dâtails morphologiques t. A ce premier portrait du mammouth, dă au burin d'un chas- seur de rennes, il faut en ajouter un autre tout recemment signal€ par M. Louis Lartet, qui l'a trouv6 dans la collection de son illustre pere. La provenance precise de ce curieux mor- ceau est inconnue ; mais tout porte ă croire qu'il vient du Peri- gord. Toujours est-il qu'il reprâsente un elephas primigenius, 

pour €tablir nettement les contours de son premier dessin. Aussi l'a-t-il bientât abandonnă pour tracer deux images, assez fideles cette fois, du colossal proboscidien, dont la trompe est ahbaisste vers la terre dans Pune d'elles, reployee vers le 
1. Dans une strie de Memoires publi6s, en allemand, par VAcadenne 

imperiale de Saint-Pdtersbourg, t. X, 1866, le professeur Brandt a fait une &tude aussi instructive que complâte du mammout), (en russe memout), et 
il en a, donn;, p. 415, une figure un peu idâale, dont il reconnait loyale- 
ment les imperfections. 1] dit, par exemple, que la queue, telle qwiil la representte, est trop longue; que la crinitre ne S'âtend pas assez loin 
sur le dos; que les poils de cetțe crinitre ne sonţ pas assez longs, puis= 
qu'ils pendaient jusqu'aux genoux de animal; enfin que, d'aprăs les 
renseignements qui lui onţ ELE fournis, ils €taient, non de couleur noire, 

€paisse et frise, 
Toutes les corrections faites par Branat lui ont âtâ Suggertes par les 

documents qu'il a pu recueillir, soit au Sujet du mammouth conserve ă 
Moscou (celui de 1806), soit au sujet des restas de lindividu trouvă 
en 1864, non pas prăs de la baie de Tas, comme on Vavait annoncă d'abord 
mais bien dans le voisinage de la baie de Jânișsi, Brandt s'est aussi în 
Spir6 avec confiance Gu dessin grave par Vartiste inconnu de la Dordogne,
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corps daus l'autre, Toutes deux sont burin6es sur les deux 
faces d'un fragment d'os, poli des deux cotâs, et elles repre- 
sentent le profil presque entier de animal !. 

Un autre dessin, assez bien execută, reprâsente probablement 
le glouton, snimal 6migre dont la presence dans les cavernes du 
Perigord est en fait digne d'ttre notâ. 

Voici maintenant une roche schisteuse, sur laquelle le gra- 
veur a reprâsent€ une scene d'amour dont les rennes sont las 
hsros (fig. 129). L'un d'eux rel&ve fitrement la. tâte, aprăs avoir 
terrasst sor. rival, et sollicite les taveurs de sa femelle pour prix 

  

Fig. 129. — Combat de rennes prară sur une roche schislcuse,. 

de la victoire qu'il vient de remporter. « Cette composition com- 
pliquse, dit M. G. de Mortillet, rendue avec un vsritable sen- 
timent des situations, est pourtant exâcutse avec une extrâme 

naivet6. Chaque animal est trac6 comme si les auires n'exis- 
taient pas. Ainsi, des pattes du renne terrass€ qui devaient âtre 
masquses par le corps de la femelle sont bel et bien reprâsen- 
t6es, quand mâme. » (Prom. prehistor. d bzp. univ., p. 28.) 

Le renne est l'animal le plus souvent gravâ ou sculpte sur 
les armes ou ornements divers des chasseurs du Pârigord. Le 
cheval, au repos ou au galop, est aussi figure trâs-frequemment ; 
mais son image n'est pas toujours bien râussie. I/aurochs, le 
bouquetin, le chamois, le cerf commun, le boeuf, le renard, 

1. Voy. dans les Materiaur, annse 1874, une note de M. Louis Lartet, 

intitulee : Gravures inădites de Pâge du renne, paraissant vevrosenter le 

mammoulh et le glouton. . E :
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l'hippopotame et le rhinoceros se voient aussi sur quelques os sculptes. L'antilope saiga, aujourd'hui confin6e dans I'Oural et la Tartarie, a ste aussi quelquefois reprăsentee. 

Nos cavernes pyrân6ennes ont aussi apport€ leur contingent ă histoire de l'art primitif : celle de Bruniquel, dont les richesses inappreciables appartiennent maintenant â L&tranger, a fourni ă M. Brun, le z616 directeur du Muse d'histoire natu- relle de Moniauban, un fragment de bois de renne faconn6 en bâton de commandement. Le trou de suspension est 6brâchâ sur une partie de son pourtour. Mais on reconnait sur cet instru- ment, quel qu'en ait 6t6 Vusage, la figure d'un animal dont le dessin, d'une exâcution moins parfaite que ceux du Perigord, ne permet malheureusement pas une dâtermination bien prâcise du mammifăre qu'il reprâsente. 
Mentionnons encore la figure d'un vurs des cavernes, parfai- tement reconnaissable ă son front bombe, que M. le Dr Garrigou a observâ sur un galei trouve par lui dans la grotte inferieure de Massat. (Bull. de la Soc. gcol. de Iv., 1867, p. 413.) Ce dessin, grave au trait, comme celui du mammouth de la Madelaine, reprâsente un animal d'espăce depuis longtemps 6teinte. L'artiste ari6gois qui nous a dessin6 ce portrait si res- semblant a done vu cet animal ă l'6tat de vie; il 6tait son con- temporain, comme lartiste du Perigord lait celui du mam- mouth dont il nous a transmis le dessin original. Enfin, sur Vextrâmit€ d'un andouiller de bois de cerf, cass6 ă l'endroit ou se trouvait un trou de suspension, et provenant de la grotte de Massat, M. Ed. Lartet a vu la tâte de l'ours actuel des Pyren6es trăs-exactement representâe. Des hachures, nette- ment tracees, indiquent les ombres : progrăs rel relativement aux figures prâcâdentes, simplement dessinses au trait, 

A tres-voisin de l'âge n€olithique. En eflet, plus de trente sque- lettes ont 616 dâcouverts dans la partie supârieure et remaniâe de cette grotte. Au-dessous du foyer Sous-jacent ă cette sepul- ture, on a trouve un crâne ei des ossements humains associâs ă des dents d'ours et de lion, gravâes et sculptâes. L'une de. ces dents montre, sur Lune de ses faces, limage d'un poisson,, et, sur la face opposce, des lignes ornementales et une flăche barbel&e. 
Nous retrouvons done ici Vhabilete, les procedez et jusqu'aux dâtails d'ornementation des artistes primitifs du Perigord. Les gravures ex6cui6es par les artistes basques ou bâarnais porlent
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n€anmoins leur cachet d'origine, et la flăche barbel6e leur sert 
de signature. Au lieu d'âtre faites sur des ossements de renne, 
ce sont, comme ă Aurignac, les dents d'ours qui les portent. 
Les traits barbel6s, symâtriquement dispos6s, munis d'un nom- 
bre variable de barbelures qui constituent lPornement le plus 
frequent, n'ont pas encore 6t6 signalâs, ă notre connaissance, 
sur les objets gravâs du Perigord et des Pyrân6es 1. 

Ajoutons que les artistes qui ont grave ces dessins 6taient des 
chasseurs d'ours, comme ă Aurignac, et non des chasseurs de 
rennes, comme ceux du Psrigord. Le phogque grave sur une 
dent d'ours semblerait indiquer que Pun de ces artistes, avant de 

  

Fig. 130. — Renne de la caverne de Thayugen (d'aprâs le professeur Merk), 

s'6tablir aux environs du Gave, avait habits ou visit les bords 
de la mer, car il avait certainement vu des phoques. - 

La sculpture elle-meme a des origines ines-reculâes; elle 
remonte, comme lart du dessin proprement dit, ă P&pogque du 
silex taill€ : car c'est sculpter, c'est modeler la matidre que de 
la transformer en un instrument usuel ei vulgaire, aussi bien 
quen un objet d'art du plus grand prix. 

La Suisse, comme la France, a eu ses artistes prâhistoriques ; 
quelques-uns meme ont fait preuve d'une grande habilets. Tel 
est, par exemple, celui qui a gravâ ă la pointe du silex, sur un 
bois de renne, le portrait d'un renne au pâturage, qu'il avait 
certainement sous les yeux (fig. 130). M. Hain a fait remarquer, 

4. Louis Lartet et Chapelain Dupare, Une sepulture des anciens troglo- 
dytes des Pyrenees, superposte ă un foyer contenant des debris humains 
Qssocies ă des dents sculvtees de lion et d'ours, Paris, 4814,
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avec raison, l'exactitude et mâme la hardiesse de ce dessin pre- 
historique. Trâs-certainement, dit-il, L'artiste n'en 6tait pasă 
son coup d'essai, et son cuvre peut soutenir la comparaison 
avec celles de ses 6mules du Languedoc et du Perigord. 

Seulement le professeur Hain estime que la tâte de animal 
est trop large et ses oreilles irop petites. Il est tent6 de voir 
dans ces deux particularites un effet des conditions mis€rables 
au milieu desquelles vivait ce renne au pâturage. Le ventre 
eftlanqu€ de la pauvre bete semplerait indiquer, en effet, que sa 
faim n'âtait pas toujours satistaite, et donnerait ainsi raison ă 
opinion du savant professeur de Zurich. 

Ce spâcimen remarquable de gravure sur bois, trouve dans la 
srotte de Thayngen, prăs de Schaftouse, prouve ă la, fois deux 
choses : | 

1» L'existence certaine, bien que longtemps contestâe, du 
renne en Suisse, aux 6poques prâhistoriques; 

2» L'existence, ă letat florissant, des arts du dessin dans ce 
meme pays et ă ces memes 6poques. 

Outre le renne represent par les artistes graveurs du Hessler= 
lock, on a irouve, dans cette caverne ossifăre, de nombreux 
dessins et des sculptures non moins bien reussies, qui prouvent 
que ces artistes suisses avaient un talent qui pouvait aller de 
pair avec celui des chasseurs de rennes du Perigord ou de nos 
Pyren6es. Nous citerons, parmi les sculptures, une tâte de cheval et une tele d'ovibos (fig. 131) parfaitement reconnaissable, et, parmi les gravures sur os, le cheval (fig. 132), le porc, dont les contours et les attitudes sont d'une verită qui laisse peu de 
chose ă dâsirer . 

Et cependant les habitants du Kesslerloch vivaient ă une &poque bien anterieure ă L'âtablissement des cit6s lacustres, et Lon n'a trouve chez eux aucune trace ni de poteries ni de tissus. Absence 6galement complăte d'animaux domestiques, le chien y compris. 
Notons, comme un fait digne de remarque, la grande raretă de dessins ou sculptures dans les cavernes î, ossements de l'Angle- terre, bien qu'on ait trouve, dans plusieurs d'entre elles, habitees ă Lâge du renne, des poingons, des Spingles et mâme des aiguilles en os habilement fabriquces. Meme inferiorit6 artistique chez les troglodytes de la Belgique, sans excepter ceux de la caverne de Chaleux, appelse, avec emphase, une petite Pompei guater- 

41, Voir dans les Materiauz, ete, t. XI 
les figures 4, 43, 53, 54, 55, 56, 57 et 
Principales. 

» ann6e 1876, p. 102 et suivantes, 
58, dont nous reproduisons ici les
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naare. C'est ă eux pourtant que Pon doit un des plus anciens mo- 
numents de art sculptural. 1] s'agit d'une figurine ! en bois de 
renne, tres-grossiărement sculptâe, sorte d'ebauche informe qui 
denote l'enfance de L'art st qui remonte, en eflet, ă ses premiers 

==     

Fig. 481, — 'Tete d'Ovibos moschatus de la caverne de Thayugea. 

commencements, car le terrain ou elle a t6 trouvâe appartient 
aux couches supârieures de l'âge da mammouth 2. 

Ar ne connais, en fait de monument iconique scandinave se 

  

Fig. 182. — Cheval grave au crait sur un bois de renne (bâton de commandemenţ). 

relerant aux 6poques ant€historigues dont nous nous occupons, 
qu'un seul dessin reprâsentant une biche grave ă la pointe du 
silex sur un bois de cerf ouvre?. 

4. Avec cette figurine, on a trouve ă Pont-ă-Lesse (Trou Magrite) un 
dessin gravă sur un bois de renne, mais difficile â dâchitfrer.: 

2. La faune fossile de ce terrain forme une transition entre Vâge du 
mammouth et lâge du renne. 

3. Nilsson, Habitants primitfs de ia Scandinavie. pl. XV, fig. 258, 259,
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Faut-il rapporter ă l'6poque de la pierre polie ou bien ă Vâge du bronze les singuliăres sculptures (navires avec leur Equipage) que Lon voit sur les rochers de la Suode et de la Norw&ge? La question est encore indâcise, bien qu'un auteur, M.G. Brunius, qui a fait une 6tude speciale de ces monuments de Vart primitif, les altribue ă lâge de la pierre. D'autres, au contraire, leur refusent tout caractăre d'antiquite. 
Ghose singuliăre | tandis que les artistes prehistoriques ren- daient avec une navete charmante, en m&me temps quw'avec une vtrit€ parfaite, les scânes de la nature qu'ils avaient sous les yeux (combat de rennes, chasse ă laurochs); tandis qwiils re- prodauisaient au trait, avec une habilete que nous n'atteindrions peut-etre pas nous-mâ&mes sans avoir appris le dessin, la figure des animaux qui vivaient ă cette &poque lointaine, on les voit embarrass6s, contraints, gauches ou inhabiles, quand il s'agil 

  

Fig. 133. — Homme nu entre deuz tâtes de cnevaux (d'aprăs Ed. Lartet et Christy). 

de reproduire la forme humaine. Ces dessins primitits ressem- blent â ceux du prâtendu Zivre des sauvages, qui sont, en râa- lit6, Pouvre de malins &coliers prâludant d'instinet ă devenir peut-âtre un jour de grands artistes. 
C'est ă la Madelaine, et sur un bâton de commandement, que MM. Ed. Lartet et Christy ont vu, pour la premitre fois, la forme humaine represeniâe au trait, entre deux tâtes de che- vaux et un poisson paraissant ires-voisin des anguilles (fig. 133). Mais, dans cette Sravure, la face est sans expression, et les membres, bien qu'assez nettement dessin6s, ne sont pas compl& tement finis, Vartiste n'ayant modele ni les pieds ni les mains. Un bras tatou6 peut-âtre, ou du moins marqu6 d'entailles obliques en zigzag, et termin6 par une main ă quatre doigis seulement (le pouce n'est point represent6), se voit sur les deux faces d'une pointe de dard de la mâme provenance que L'objet Pe (Religuia Aguitanica, pl. ÎI, fig. 86; pl. XVIII, fig. et 10. 

C'est aussi â Laugerie-Basse que M. Elie Massenat a decouvert
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deux gravures antâdiluviennes representant, une une lâte 
d'elephant munie de sa trompe, l'autre une chasse â V'aurochs, 
ou on voit animal fuyant prâcipitamment devant un homme 
nu qui semble lui lancer des traits. Au dire de M. Massenat, 
« c'est le plus beau et le plus parfait dessin de forme humaine, 
de l'poque des groites, qui ait 6t6 trouve jusqu'ă ce jour, » 
sans meme en excepter le pâcheur arm6 da harpon barbele   

    Fig, 134. — Fragment d'omoplata trouvă ă Laugerie-Dasse, sar lequci est gravă 
une femme enceinte, 

que M. Broca, nous a fait connaitre dans sa remarquable con- 
ference faite ă Bordeaux en 1872. 

Voici la description qu'en donne M. Massânat : 
« homme est nu... La forme de la tâte est brachycâphale, 

les cheveux raides et en toufies sur le sommet de la tâte; le 
menton est orn6 d'une barbiche tr&s-apparente ; le col, un peu 
long; la partie du bras, du coude ă l'paule, relativement 

JOLY. 48
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courte; les mains, mal dessinces; le bras droit, rejetă en arriăre, 
semble vouloir lancer un trait dont il est arme, tandis que le 
bras gauche paraitrait vouloir saisir l'aurochs par la queue. La 
poitrine est tres-bombâe ; le ventre, bien dessin€ ; les parties 
sexuelles, volumineuses et fortement accentutes; la colonne ver- 
tebrale, un peu longue et, par sa forme arqute, se rapprochant 
de celle du singe marchant droit sur ses jambes; les cuisses, 
assez bien dessinâes, mais annongant un femur de longueur tr&s- 
courte; le bas des jambes et le pied, reguliers et bien faits. La 
tâte est l6gărement rejetâe en arriăre ; la physionomie a une 
ceriaine expression de joie qui frappe dâs l'abord. » (Materiauz, 
1869, p. 333.) 

Enfin, ă Laugerie-Basse, M. Pabbe Landesque a irouvâ un frag- 
ment d'omoplate sur lequel artiste a grave, au trait, le corps 
d'une femme nue qui parait âtre dans un tat de grossesse 
avancee (fig. 134) ei sur les gobts vicieux de laqueile M. Piette 
emei des conjectures qui semblent aussi injurieuses que hasar- 
des. Cette femme porte des bracelets, et son cou est orn€ d'un 
collier form de perles de dimensions considârables. Sur ce 
m&me fragment d'omoplate, on apergoit les deux pattes ante- 
rieures d'un renne dont le reste du corps a disparu avec le 
morceau enleve. 

Le lecteur a pu voir, dans les vitrines de la galerie d'anthro- 
pologie ă P'Exposition universelle, des dessins grossiers trouves 
par M. Rivitre sur les rochers du val d'Enfer, non loin du lac 
des Merveilles. Ces dessins, dit-on, ressemblent tout ă fait â ceux que les Guanches, anciens habitants des îles Canaries, ont graves sur les rochers de ces îles, & V6poque ou, le dâtroit de Gibraltar n'existant pas, l'Afrique se trouvait unie ă VEspagne et aux Canaries, dont elle n'est pas actuellement trăs-€loignâe. A cette meme €poque, dit-on encore, les Guanches ont donc pu occuper et ont occup6 râellement le sud de Europe occidentale, leurs caracteres crâniens oftfrant une similitude parfaite avec ceux de Cro-Magnon, et il en est de mâme de certains ornements trouves aupres de ces derniers : done, conclut-on enfin, les dessins des rochers du val d'Enfer ont ât6 Stavâs par les Guanches. C'est aller, ce me semble, un peu vite en besogne, surtout si, comme quelques archologues le soupgonnent aujourd'hui, les crânes de Cro-Magnon doivent âtre considerablement rajeunis. Que fau- drait-il penser alors de leur identită pretendue avec ceux des habitanis primitifs des îles Canaries ? 
Des dessins beaucoup plus authentiques et beaucoup mieux r6ussis figuraient aussi dans les vitrines de la colonie anglaise
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du Cap de Bonne-Esp6rance. Ces dessins, qui reprâsentent des 
scânes auxquelles Phomme et les animaux du pays prennent 
part, sont, du moins en ce qui concerne le modele et les attitudes 
donn6es au corps humain, bien superieurs ă ceux des cavernes 
du Perigord; aussi sommes-nous tente de leur attribuer une dare 
plus moderne que celle de ces derniers. Mais ils n'en sont pas - 
moins tr&s-remarquables en tant que produit de lart pictural 
chez une des races les plus infsrieures de l'humanite. (la race 
boschismane). 

Nous avons vu la forme humaine, dans sa nudite primitive, 
representâe au trait, sur des os de renne provenant des grottes 
du Perigord, par des artistes qui vivaient dans cette contrâe ă 
une 6poque dont il est impossible de fixer la date certainement 
tres-reculâe. Nous allons voir cette mâme forme humaine repro- 
duite en relief par ces artistes înconnus, parmi lesquels nous 
devons peut-âtre chercher nos premiers aieux. 

La statuaire antediluvienne montre, en effet, ă nos yeux un 
peu scandaliss une sorte de Vânus impudique, qui a t6 trouvee 
ă Laugerie-Basse par M. de Vibraye. « C'est, dit M. G. de Mor- 
tillet, un corps de femme maigre et allong6, dont les parties 
sexuelles sont trăs-prononcâes et le derriăre fort pro6minent. La 
tâte ei les pieds manguent, par suite d'anciennes fractures. Les 
bras n'ont jamais existe. » 

Enfin M. labb6 Landesque a dâcouvert, ă Laugerie-Basse, 
- une statuette en bois de renne et d'un travail trăs-informe, dans 
laquelle, Limagination aidant, on peut voir un tre humain 
accroupi nu dans une posture de suppliant. (Materiauz, 1814, 
p. 216.) 

Entre autres richesses trăs-prâcieuses, Laugerie-Basse a aussi 
fourni â M. le marquis de Vibraye une tâte de mammouth habi- 
lement sculptâe sur un bâton de commandement, malheureu- 
sement bris6, dont la partie aujourd'hui perdue devait repr- 
senter le corps de animal. Le mammouth a €t6 aussi reproduit 
en relief, mais fort grossiărement, sur un fragment de bois de 
renne trouve ă Montastruc par M. Peccadeau de L'Isle. 

On doit egalement ă M. Peccadeau de V'Isle la dâcouverte de 
deux manches de poignard sur lesquels artiste a reprâsente le 
renne, dont le bois lui a fourni la matitre de ce remarquable 
travail. 

Dans leurs Rekgurz Aguitanica, MM. Rd. Lartet et Christy o:t 
aussi figure un manche de poignard sculptă, qui represente un 
renne ayant le mufle releve de maniăre que les bois de l'animal 
retombent sur les €paules, tandis que les pattes de devant, re-
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plices sans effort sous le ventre, contribuent avec cux ă formerla 
poignte (fig. 135). Les jambes posterieures, au contraire, allon- 
s6es dans la direciion de la lame, la rattachent ainsi au manche 
du poignard. Bien que cette sculpture soit restâe ă l'6tat d'bau- 
che, elle n'en indique pas moins un artiste vraiment digne de 
ce nom, par lintelligence avec laquelle il a su adapter la pos- 
ture de lanimal, sans la violenter, aux n6cessites de son pro- 
gram me. 

W'homwme et les mammiferes ont fourni aux artistes graveurs 
ou sculpteurs de l'&poque du renne leurs plus nombreux sujets 
de composition. Cependant ils ont reproduit quelquefois des 
oiseaux (coq de bruyăre, cygne, oie), des reptiles (serpents), des 
batraciens (t6tards de grenouilles); des poissons (anguille, carpe, 
barbeau, truite), 

Îi semble que, grâce aux faibles dimensions de la plupart 
d'enire eux, les animaux invertâbres n'attiraient pas L'attention 

  

Fig. 135. — Manche en bois da renne sculptă (d'aprăs Ed, Lartet et Christy). 

de nos artistes troglodytes; car on n'en a encore trouv6 aucun 
reproduit soit par la gravure, soit par la sculpture. 

Les vegâlaux eux-memes, malgră la taille et le port impo- 
sants des uns, malgr6 I'6l6gance du feuillage ou des fleurs des 
autres, ont 6t€ aussi tres-rarement representes par la gravure, 
et jamais, que je sache, par la sculpture. Trois fleurs seulement 
figuraient dans les vitrines de 'Exposition de 1867. A ce nombre 
est venu s'ajouter, depuis, la fougăre gravâe sur un bâton de commandement trouvâ, dans la station du Mont-Salăve, par MM. Favre et Thioly, 

Enfin, M. Cazalis de Pondouce a vu ă la Salpetriăre (Gard) la figure d'un sapin (abies ezcelsior, Linn6), dessin6e ă la pointe de silex Sur un os plat de cervus tarandus. Soit dit en passani, ce fait, joint ă d'autres observes par le mâme auteur, prouve done que homme a chass6 le renne en plein Bas-Languedoc, sur les confins de la Provence, ă quelques lieues seulement de la mer Mediterranee.
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On croyait naguăre encore que les arts du dessin avaient suhi 

en trance une 6clipse totale ă l'6poque de la pierre polie. C'âtait 
ue erreur. Dans les cavernes qu'il a decouvertes en Champagne 
e: qui remontent ă lâge nâolithique, M. de Baye a trouv& des 
vestiges de scuplture; mais, loin d'etre en progrss, Part indique 
unc vâritable decadence. 

Notons toutefois que, dans Pune de ces grottes artificielles 
creusâes dans la craie ă laide de la hache polie en silex, on 
voit une figure sculptâe et d'un dessin, grossier. Le nez pro&mine 
d'une manitre exagerâe ; les yeux sont indiqu6s par deux trous 
remplis d'une matitre noire; la figure rappelle celle d'un oiseau. 
Un collier retombe sur la poitrine du sujet reprâsente; le me- 
daillon plac au milieu du collier est peint en jaune, sans doute 
avec du fer bhydrate delay6 dans l'eau. 

Deux seins tr&s-prominenis ont 6t6 model6s dans une situa- 
tion pen naturelle par le sculpteur champenois, 6videmment 
tres-peu vers6 dans la science anatomique. Quant au teste du 
corps, ni les bras ni les membres infârieurs ne sont nettement 
accus6s. Celte forme, qui se retrouve toujours la mâme sur les 
parois de plusieurs grottes, reprâsenterait-elle un dieu ă forme 
humaine, une divinit6 fâminine, comme le pense M. de Baye? 
S'il en 6tait ainsi, nous aurionslă un premier indice sur les idâes 
religieuses, sur le culte mâme de ces antiques populations de la 
Champagne. Nous reviendrons plus loin (p. 311) sur ce sujet 1. 

Malgre leurs imperfections faciles â reconnaitre, ces dessins, 
ces sculptures de nos artistes primitifs n“ont pourtant pas la 
raideur de ceux des Egyptiens des premitres dynasties. 

Quant ă la race ă laquelle appartenaient nos artistes de la 
Veztre et aux descendants qu'elle a pu laisser parmi nous, 
MM. de Quatrefages et Hamy la considrent comme un type 
qu'ils dâsignent sous le nom de race de Cro-Magnon, et ils voient 
dans les Guanches des îles Canaries, et surtout dans certains 
Kabyles des Beni-Menasser et du Djurjura, les iypes les mieux 
conserv6s de cette race antique douse d'aptitudes si remarquables 
pour les arts du dessin. En Prance, ils retrouvent şes descen- 
dants parmi les Basques actuels de Zaraus, parmi les Parisiens 
du cinquieme siscle, et meme chez certaines Parisiennes des 
temps modernes. 

1, Nous sommes involontairement, frappe de la ressemblance des figu- 
rines de la Marne avec limage de la Minerve aux yeux de chouette 
(/uvzunes *ABâvn) et aux seins proâminents que l'on voit reprâsentâe sur 
un grand nombre de vases en terre retires des ruines de Troie par le 
Dr Schliemann.
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ii 

La peinture et la musique. 

Rien n'indique que les hommes de l'âge du renne aient cui- 
tiv€ la peinture au meme degr6 que le dessin proprement dii. 
Cependant ils connaissaient certaines substances colorantes; il 
parait meme qui'ils se peignaient le corps avec un mâlange de 
graisse et d'hematite rouge ou d'oxyde de manganăse, comme 
le firent plus tard les Pictes de la Grande-Bretagne, comme le 
font encore actuellement plusieurs peuplades sauvages de l'Ame- 
rique, chez lesquelles la poudre de chica est frequemment em- 
ployâe pour cet usage. 

De l'hematite ou sanguine, reduite en poudre et parfaitement 
conserve dans une coqnille de cardium, a 6t6 dâcouverte ă 
Bruniquel par M. Brun, directeur du Mus6e d'histoire naturelle 
de Moniauban. A cot de la matitre colorante dont il s'agit se trouvait un instrument en os qui pourrait bien avoir servi au 
tatouage, le genre de parure le plus ă la mode chez les peuples 
sauvages de nos jours. 

De | hematite egalement pulvârisse a 6t6 rencontrâe aussi, â 
Montastruc, par M. Peccadeau de L'Isle ; dans la Dordogne, par 
MM. Ed. Lartet et Christy ; et, en Belgique, par M. Ed. Dupont. Enfin, M. Cazalis de Fondouce a trouve dans une caverne des bords du Gardon, celle de la Salpâtriere (âge du renne), une co- qhille marine contenant aussi de l'hâmatite. Tout prăs de la coquille 6iait la meule qui avait servi ă reduire la substance colorante en poudre fine etă lincorporer ă de la graisse, pour en faire une pommade destinâe tout ă la fois ă peindre le corps en rouge et ă prserver la peau contre les influences atmosphe- riques (L'homme du Gardon, p. 44, Paris, 1872), 

Nous hâsitons ă faire figurer les sifilets parmi les instruments de musique, tant le son qu'ils rendent est aigu et gânsralement desagrâable. Mais, â raison de leur acuit meme, ces note= sif- dantes pouvaient servir d'appei aux chasseurs. Ce qu'il y a de stir, c'est qu'on a rencontre plusieurs fois, dans les cavernes du Perigord ou ailleurs, des instruments fabriguts avec des phalanges de renne percâes d'un trou ei propres encore ă rendre un son plus ou moins retentissant. Ces instruments sont de vrais siffleis. Bien plus, M. Piette a trouvâ râcemment, dans DOS câvernes pyrenennes, des tubes facgonnes avec des os d'oiseaux, qui lui semblent avoir fait partie d'une flite sem=
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blable ă celle de Pan, c'est-ă-dire ă lune de ces flătes com- 
postes de plusieurs roseaux d'inâgale longueur, et reli6s entre 
cux par des fils ou de petites bagueties de bois placâes transver-, 
salement. : 

D'autres tubes, pareils ă ceux des Pyrânces et irouvâs ă Lau- 
gerie-Basse par l'abbe Landesque, ă Rochebertier (Charente 
par M. Fermond, semblent venir ă Pappui de lid6e 6mise pa: 
M. Piette. I/invention des flâtes composâes, si elles mâriten! 
vraiment ce nom, remonterait donc ă l'âge du renne. 

Mi 

La ceramique. 

< La c&ramique est, aprâs Vart de fabriquer des armes 
pour leur dâfense, quelgues tissus grossiers pour leur 
vătement, celui que les hommes ont cultive le premier 

et qui a 6t€ comme la premitre 6bauche de la civilisa- 
tion. » (ALrx. BaONGNIART, Zraif€ des arts ceramigues, 

t.:1, p. 2.) 

L'empreinte du sabot d'un cheval dans ia terre glaise, un 
morceau d'argile durci sur la cendre d'un foyer ou simplement 
dessâche par les feux du soleil, auraient pu donner Lidâe d'em- 

ployer la terre pour en faire des vases destines â contenir de 
Veau, des fruits, des provisions. de toute espece. Cette ide, 
quelque natureile qu'elle soit, parait cependant s'âtre prâsentte 
relativement, assez tard ă V'esprit de nos aieux prâhistoriques. 
L'industrie du silex florissait depuis longtemps, le vase en bois 
&tait probablement invent6; la corne du but primitif, de Vau- 
rochs, servait sans doute de coupe ă l'homme europsen, lorsque 

la pens6e lui vint d'avoir recours ă largile humide et pâtrie de 

ses mains pour crâer une industrie nouvelle. Cette industrie est 

devenue Pune des plus utiles, et m&me un art dont les produits, 
perfectionnâs et embellis par la science, fournissent des modeles; 
ă beaucoup d'autres arts, et rivalisent, pour la beauts des formes, 
ia richesse de l'ornementation, l'âclat des couleurs, avec les 
ceuvres les plus estimees de la scuipture, de la peinture et de 
V'architecture. 

Une foule d'objets naturels ont pu d'abord suppler et sup- 
plâent encore de nos jours ă usage de la poterie. 

Tels sont certains produits vegâtaux, les noix de coco, les spa- 
thes de palmiers, les tiges du bambou. Tels sont encore les cornes 

et les sabots, les erânes des mammifăres, celui de l'homme y com-
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pris. On sait que les Malgaches actuels emploient les cufs de 
P/Zpyornis mazimus en guise de marmites. 

Suivant Tylor, le vase en bois ou la corbeilte de jonc or 
d'osier aurait 6t6,â proprement parler, le premier substratum 
de la ceramaque 1 ou de l'art du potier. Enduit, soit ă Pinterieur, 
soit ă Pextsrieur, d'une couche d'argile destince â mieux pro- 
teger le contenant ou le contenu, puis consume par une com- bustion volontaire ou par un incendie purement accidentel, le 
bois detruit aurait laiss€ intact le revâtement argileux. De lă ă lidee de faire des vases avec la terre seule et de la durcir au 
fev, il n'y avait râellement qu'un pas ă franchir : le pas fut fran- chi en eftet, et Part du potier prit naissance. Le procâde indiqu€ 
par M. Tylor parait avoir 6t6 employ6 de temps immâmorial 
par les sauvages du Nouveau-Continent, 

Le moulage direct, d'aprts M. Alexandre Brongniart, date en eflet des âges les plus recules. Il a ât€ appliqu€ d'abord sur des fruits qui, en se putrâfiant, laissaient intacte Pargile moule sur leurs contours. Les habitants actuels des îles Fidji moulent en- core leurs vases de terre sur des fruits â coque plus ou moins râ- sistante. On trouve des traces incontestables de ce procâde dans les vases, en forme de calebasse, qui contiennent encore les debris du psricarpe de ce fruit, et que l'on rencontre assez souvent dans les anciens fumulz de l'Ohio. Ces memes tombeaux amâricains ont fourni aussi des frasments de poterie portant Pempreinte des saes en toile grossiăre ou en €corce natt6e, dans lesquels is avaient 6t6 primitivement moulâs, et dont leur surface ext6- r'eure reproduil fidălement les mailles. On a mâme trouvâ dans vne tombe pâruvienne un panier destin6 ă contenir les liquides, lequel, au moment de sa decouverte, 6tait encore propre â cet usage. Enfin, des paniers de paille tress6e servent aux Chinocks actuels pour contenir l'eau destine â cuire, au moyen de pier- res rougies au feu, le saumon, qui constitue leur principale nourriture. 
L'argile a dă naturellement attirer Vattention des hommes par sa plasticit€, par la facilit6 avee laquelle elle garde toutes les formes et se prete ă tous les genres dW'ornementation, Une aulre propri€t prâcieuse de Pargile, surtoui lorsqu'elle est mise au feu, c'est de dureir presque autant que la pierre, 

1 L'etymologie du mot cEramique est assez singulitre pour que nous prenicns le soin de la rappeler ici. Le moţ xipus d'oa vient ceramique, a signifi6 d'abord la corne des animaux dont on 'se servait en cuise de Vase ă boire : ce mot n'indique done pas la matitre employ&e, mais la forme et la nature originelles des vases â boire, !
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malgr6 sa grande plasticit6, dou les documenus nomnpreuz ei 
importants qu'elle peut fournir ă Phistoire de Lart et ă celle de 
la civilisation. 

Aussi M. Alexandre Brongniart a-t-il pu dire, sans exagera- 
tion, que « les poteries, en se multipliant, ont rendu ă peu pres 
les m&mes services, dans les temps d'obscurită, que Pa fait Pim- 
primerie dans ceux de lumiăre. > 

Considâr6es sous le point de vue spâcial qui nous occupe, les 
poteries sont, au moins dans un grand nombre de cas, « les 
&quivalents geognostiques des ossements humains » (de Chis- 
to), â la condition toutefois que les gisements ou on les trouve 
soient determines d'une maniăre prâcise ei ne prâsentent lin- 
dice Waucun remaniement postârieur ă leur enfouissement, 

On a trouve des traces indubitables des produits de Lart c6ra- 
miques ă Cagliari (Sardaigne), dans un terrain post-pliocâne con: 
tenant des restes d'animaux 6teints et ayant €videmment forni6 
le fond d'une ancienne mer, bien qu'il soit situ aujourd hui â 
90 mâtres au-dessus du niveau actuel de la Mediterranse. 

Horner aflirme avoir recueilli dans les depâts du Nil, et ă une 
trăs-grande profondeur au-dessous de la surface du sol, des 
poteries et des brques dont il fait remonter la date ă 12 ou 
13,000 ans. 

Enlin, M. Raynaua, ingenieur des mines, a signal6 des debris 

de poterie associes ă des coquilles fluviatiles, elles-mâmes ense- 
velies dans un dâpât de sable caleaire qui recouvrait les câies 
granitiques de Vile Br6hat, separee de la cote de la Bretagne, 
granitique comme elles, par un canal d'environ 2,000 mâtres. 
Or ce dâpât fluviatile n'a pu 6videmment se former qu'ă une 

&poque antârieure ă Pouverture du canal interpos€ entre Lile et 

le continent, c'est-ă-dire ă une 6poque oi homme râvâlait 

dâjă son existence en ces lieux par les produits d'une industrie 

cramique. 
On a rencontre, mais rarement, des poteries grossiăres dans 

les caverncs de Pâge le plus ancien : cavernes de Nabrigas (Lo- 

zăre), d'Aurignac (Haute-Garonne), de LHerm |Ariege), de Bize 

(Herault), de Souvignargues (Gard), de Rochebertier (Charente), 

de Chiampo et de Luglio, dans le Vicentin. 

M. Ed. Dupont en a recucilli des dâbris dans toutes les sta- 

tions de la Belgique qu'il a explores avec le plus grand soin. 

M. Boujou a trouv€ des silex grossiers et des poteries presque 

informes dans les limons jaunes de la Seine, aux environs de 

Choisy-le-Roi, limons quiil considere comme antârieurs ă lâge 

de la pierre polie. (Congrts de Bologne, 1811, p. 83.) Des pote-
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ries ir&s-grossires oni aussi 6t6 trouvâes dans la caverne de Hohefels, pres d'Ulm (Wiirtemberg), avec de nombreux Osse- ments de rennes, d'ours et de manmouths. Enfin Vabb6 Spana, considere comme archsolithiques les fragments de poterie qu'il a trouvâs dans le voisinage des plus anciens nuraghi (voyez pluș haut, p. 118). Mais des doutes ont ât6 6mis sur la contempo- raneite de plusieurs de ces produits ceramiques avec les os des animaux 6ieints au milieu desquels on les a d&couverts !. Les poteries deviennent un peu moins rares ă l'Epoque du renne; elles sont presque communes dans Llâge nâolithique. MM. Em. Cartailhac et Cazalis de Fondouce ont mâme pr&- tendu que toutes les poteries trouvâes soit dans les cavernes, soit dans un grand nombre de dolmens, appartiennent exclusi- vement ă Vâge de la pierre polie. Ils n'exceptent pas mâme le fragment si curieux que nous avons retire de la caverne de Na- brigas, et de la haute antiquit€ duquei MM. Ed. Lartet et Christy douiaient si peu que ce dernier en a fait exâcuter le moulage pour en enrichir les mus6es d'Angleterre 2. 
Qomme nous, M. de Quatrefages repousse opinion trop absolue emise par MM, Em. Cartailhac et Cazalis de Fondouce, surtoui en ce qui concerne les poteries prâhistoriques de la Belgique, notamment celle du 7rou du frontal. « Ce serait, dit- il, reculer bien loin Pâge de la pierre polie que de le reporter ă une €poque oi le chamois, le bouquetin, antilope saiga vi- vaient en Belgique, avec le rar de Vorwege et le lagopede des neiges. Îl y a peut-âtre 1ă une question ă, 6tudier; mais la râu- nion de ces espăces aux environs de Dinant est pour nous une „preuve que les temps quaternaires duraient encore. » !De Qua- trefages, L'espece humaine, p. 253, Paris, 1877.) 

1. Entre autres par MM. ae Mortillet et Cartailhac, qui ne croient pas a Lexistence de la poterie pendant la periode pal€olithique. M. Hamy se dâclare en faveur de l'opinion contraire, que nous sommes aussi tout enclin ă partager. Enfin, M. Flouest a trouve, dans le camp de Chassey (Saone-et-Loire), un fragment de poterie grossitre dont la pâte interieure, 

d'histoire naturelle de Toulouse, L'original, qui est en notre possession 
constitue le fond d'un vase ă fond plat, irregulitrement circulaire &vi- 
demment fait 4 la main, puisqu'on distingue parfaitement, soit ă Tintâ- 
rieur, soit ă Vexterieur, l'empreinte des doigis qui ont faconnă argile et 
en ont ornt la surface externe de sillons paralleles assez profonds, rap- 
pelant, pour le dessin, ceux des saladiers de terre encore usit6s dans nos 
campagnes. Ce fragment de poterie a câtă trouvg par nous dans un limon 
ossifere qui contenait de nombreux ossements d'Ursus speleus,
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Presque toujours râduits ă de simples fragmenis, les vases 
les plus anciens (voyez ci-dessus, fig. 34, p. 404), et m&me sou- 
vent ceux d'un âge plus râcent, sont forms d'une argile gros- 
sidre, mâlangee de sable, de spath calcaire, de quariz ou de 

  Fig. 136, 137, 138, 139. — Fragments de poterie trouvăs dans le tumulus anglais 
de West Kennet (d'apres Lubbock), 

mica !, imparfaitement cuite au feu ou sâchâe au soleil, mais 
non faconne par le tour du potier, instrument dont Pinveniion 
est comparativement tr&s-moderne, 

Cependant la forme de ces vases souvent ne manque pas d'une 
certaine 6l6gance. 1] suffit, pour s'en convainere, de jeter un 

1. MM. G. de Morţillet et Ed. Dupont pretendent que les poteries de 
lâge ntoliihique ne contiennent que du spath calcaire associ6 ă argile; 
dans celles de lâge archeolithique, on trouverait tout ă la fois du spath, 
du sable et du mica. Je ne sache pas quwon ait trouve dans la poterie 
a'Europe de grands fragments de mica mâlâs â Vargile, comme dans les A poteries d'Amerique de lâge des mounds-barilders.
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coup d'eil sur les poteries retrouvâes, plus ou moins intactes, dans certains tumul! (voyez ci-dessus, fig. 52 et 53, p. 143) ei dans les plus anciennes palafittes de la Suisse ou de I'lialie. 
L'ornementation en est des plus simples et des plus uni- formes. Elle se compose de dessins en relief ou en creus, faiis 

avec Vongle ou le bout des doigis, avec des morceaux de bois, des os appointes, des cordelettes, et enfoncâs plus ou moins dans 
l'argile encore molle. Sur les plus râcentes, on voit ordinaire- ment des lignes droites ou en zigzag, des points ou des sillons paralleies, des carrâs, des triangles, rarement des lignes circu- laires (fig. 436, 437, 138, 139). Ces combinaisons ornementales 
rappellent les figures que les Kabyles actuels gravent ou sculp- tent sur la lame et le fourreau en bois de leurs yalagans. Des 
especes de torsades appliquses ă la main, des anses peu fr&- quemment, et quelquefois, prăs des bords, des tenons ou pro6- minences percees de trous destins ă laisser passer des cordon: de suspensitre, jamais de goulois : tels sont les caractâres qu: 
distinguent les poteries durant les âges prehistoriques. Sur aucun des vases irouvâs en France, quelle que soit Vepo- que ă laquelle ils appartiennent, artiste n'a represent€ ni plantes ni animaux ?*. Cette absence d'ornemenis est un des trails caracteristiques de la ceramique primitive. Et cependant, des lâge du renne, c'est-â-dire a l'epoque oi la poterie com- mencait, les arts du dessin avaient dâjă pris un certain essor: les gravures et les sculptures ex6cut6es sur 05, sur ivoire et sur pierre par les artistes du Languedoc et du Perigord sont lă pour le prouver. Il y a done ici un nouveau probleme ă resoud»e: malheureusement, nous ne poss6dons pas encore tous les 616- men!s n6cessaires pour en donner la solution complete. Chose bien digne de remarque! l'instinct d'imitation, si pen dâvelopp6 chez les premiers potiers europâens, letait beaucoup, au conlraire, chez les divers peuples du nouveau continent. Leurs poteries les plus anciennes reproduisent, plus ou moins fidălement, la forme des fruits (celle de Ia, calebasse est la plus commune) et des animaux du pays (voyez plus haut, page 158). Chez certaines tribus americaines, la poterie moderne a con- serve le mâme caractere, malgră le contact des Europens. Une grande similitude S'observe dans les poteries des âges archeo et n€olithiques. Cette similitude est meme quelquefois assez complete pour oceasionner un râel entbarras, lorsquiil 

4, Sur un vase trouve ă Wangen (Suisse), on voit figurer des tiges 0% les nervures d'une feuille.
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sagit de rapporter ă telle ou telle epoque les produits cârami- 

ques que l'on a sous les yeux. Aussi des erreurs nombreuses ont- 

elles 6t6 commises â cet gard et se commettent-elles encore 

tous les jours. 
On se saurait nier toutefois que les vases ă fond courbe ne 

soient plus anciens que les vases ă fond plat. Ceux-ci marquent 

un progrăs dans la ceramique. D'autres, plus râcents encore que 

ces derniers, sont termin6s en câne ă leur base et avaient 

besoin, pour se tenir debout, d'un support ou anneau en argile, 

que Pon trouve fr6quemment avec eux. Mais cette forme conique 

est propre ă lăge du bronze; nous n'avons done pas ă nous 

en occuper. 
Quant au tour du potier, connu depuis bien longtemps en 

Chine, îl est represente sur les peintures murales de Thbes 

et sur les murs des tombeaux de Beni-Assan, dont la date re- 

monte ă dix-neuf ou vingt siăcles avant Jâsus-Christ. Mais son 

emploi gensral en Europe est de beaucoup plus râcent. 

Une remarque qui s'applique ă presque tous les produits de 

Pindustrie primitive a 6t6 faite ă propos des poteries : c'est 

qwelles se ressemblent d'autant plus, chez tous les peuples, 

qwelles appartiennent ă une civilisation moins avancâe. Elles 

different beaucoup, au contraire, par la forme, V'ornementation, 

le fini du travail, des que la culture artistique et intellectuelle 

de ces m&mes peuples est arrivâe ă un degre de developpement 

supârieur, et que le gânie individuel de chacun deux, affranchi 

des entraves de l'imitation instinctive, a pu prendre librement 

son essor. 
Les poteries les plus anciennes, comme celles de nos jours, 

servaient aux usages les plus vari6s. Vases ă boire, vaisselle culi- 

naire de forme cylindrique ou trăs-ventrue, et offrant, par suite, 

une grande surface de chaufie; vases ă provisions, amphores, 

vases ă faire 6goulter le fromage presque identiques ă ceux qui 

servent encore au meme usage dans le midi de la France; 

lampes, prises quelquefois pour des vases â creme (?); urnes 

funâraires mâme, rien ne manque ă la câramique de ces temps 

recul6s, si ce n'est le luxe eflrân€ et les ruineuses inutilitâs de 

nos jours. Îl est meme tres-rare de voir les poteries prehisto- 

riques enduites d'un vernis quelconque, pas meme de ce vernis 

noir que Pon obtient si facilement au moyen du graphite et 

iu sel marin.



CHAPITRE VI 

LE LANGAGE ET L'ECRITURE 

« Lhomme est un tre naturellement pensant; or 13 parole est connexe avec la pensâe et nait en mâme temn;a 
qu'elie. Toutes deux sont done contemporaines, > 

E. RENAN, Origine du langage. 
« Le langage est ce qviil Y a dans V'homme de plus fondamentalement important, de plus hautement caract ristique, ce qui est le plus visiblement le produit et Pexe 

pression de la raison. e 

W. D. Wauranev, Za vie du langage, 

2 | 
- 

L'origine du langage. 

L'homme primitif avait-il, oui ou non, un langage articul6? Avait-il du moins la faculte de le erter? | Declarer Phomme primitif priv de la parole (Pithecanthro- pus alalus), comme La fait Russel Wallace et comme le font encore certains darwinistes 1, c'est, ă mon avis, commettre une grande erreur. « Le langage a dâ apparaitre sur la terre en meme temps que V'homme, nous dit excellemment M. Emile Burnouf, et il n'a point 6t6 precedă d'un long silence ; car la raison qui et produit ce silence Let n6cessairement;fait durer, et il eat fallu un miracle pour y mettre un terme. > Or, nous lavons dit plus d'une fois, nous ne croyons pas auxk-miracles de ce genre; mais nous avons foi dans les lois admirables que 
1. De ce que les microc&phales humains ne parlent pas, Carl Vogt en conelut qu'ils presentent, par cela m6me, un fait d'atavisme, un retour vers la souche simienne d'ou espâce humaine touţ entiăre est sortie. La microc&phalie est un fait anormal qui s'explique trăs-bien par la theorie des arrâts de developpement, sans qu'il soit nâcessaire de recourir ă V'ata- Visme pour s'en rendre compte, et encore moins â un retour au prâtendu type simio-humain.
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la Science moderne nous a râvâltes ei qui president, selon elle, 
â la naissance et ă l'organisation des langues comme ă celles 

„ des soci6tes. Nous croyons que les langues sont elles-mâ&mes des 
organismes qui ont leur vie embryonnaire, leur enfance, leur 
âge adulte, leurs metamorphoses, leurs emigrations lointaines, 
incessantes, leur declin et leur mort. Nous sommes fermement 
convaincu que la parole est un attribut natţif de notre tre 
intellectuel, une faculte inhârente ă notre nature, une n6ces- 
site psyehologigque et physiologique tout ensemble. Nous par- 
lons non-seulement parce que nous possâdons tous les organes 
adaptes ă l'6mission des sons articules, mais encore, et surtout, 
parce que nous sentons le besoin de parler. T6moin les peiiies 
filles qui parlent ă leur poupee, les petits sarcons ă leurs soldais 
de carton ranges en bataille, la jeune mere & son enfant qui 
vient de naitre. Le besoin de communication avee nos sem- 
biables est si bien l'une des sources originelles du langage, que 
Venfant €leve dans une solitude absolue restera. complâtement 
muet. Le sauvage de l'Aveyron en a donne la preuve. 

Nous parlons presque comme le rossignol chante au temps 
des amours, comme le cheval hennit, avec cette difference tou- 
tefois que, chez eux, cette sorie de langage est purement îns- 
tinctive et transmissible par voie d'heredit€ physiologique, 
tandis gue le ntre est en partie l'euvre de Linstinci, mais 
pour une plus grande part celle de l'intelligence î, et ne se 
transmet que par voie d'instruction des ascendants aux descen- 
dants. En un mot, comme le fait trăs-bien remarquer John 
Lubbock, « les langages sont humains, en ce sens qu'ils sont 
Vouvrage de l'homme ; divins, en ce sens que Vhomme, en les 

cr6ant, s'est, servi d'une facultă dont la Providence la dou€. » 

Autre difference profonde et trăs-essentieile encore : le langage 
naturel des animaux n'est compris, ou peu s'en faut, que par la 
seule espăce ă laquelle ils appartiennent. Nous avons, nous, des 
langues universelles, la musique, la peinture, la sculpture, etc., 
par exemple. En ouire, nos langues sont d'une variste et sou- 
vent. Wune complexite presque infinies (langue basque, langues 
americaines 2). On compie 600 dialectes en Europe, plus de 

1. Les savants travaux de MM. Ch. Darwin, Taine, B. Perez, eic., ten- 
dent ă d&montrer que c'est chez lenfant et non chez lhomme adulte qu'il 
faut &tudier les origines et le dveloppement du langage. 

2. On connait lidee de M. Carl Vogt, laquelle consiste ă expliquer cer- 
taines differences des langues au moyen des formes du erâne et, par 
consâquent, de l'encâphale lui-mâme. Aux peuples ă front saillant, indice 
d'un developpement considârable des lobes cerebraux antârieurs, appar- 

tienaraient les idiomes renfermant beaucoup de termes abstraits, fruits
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1,200 en Amârique (Wilson), et nous sommes Join de connattre 
tous les idiomes de Asie, de I'Afrique et de la Polyn&sie, 
Enfin, la mâme langue humaine subit des variations sans 
nombre suivant les temps et les lieux. Le chant des rossignols 
de Thrace, bien qu'un peu perfectionnă, dit-on, par la Iyre 
d'Orphee, devait ressembler presque en tous points ă celui du 
rossignol de nos bocages. Au contraire, la langue de Marot n'est 
pas celle de Ronsard, et encore moins celle de Lamarltine. 

Outre les cris, les modulations de la voix (chant sans parole), 
les gestes, les mouvements et les aititudes du corps, la proso- 
pose (mouvements des muscles de la face), qui expriment nos 
&motions, nos dâsirs, nos passions, nos idâes, comme chez les 
animaux, nous avons de plus qu'eux le rire 1, expression de la 
gaiet€, le langage muei et pourtant si 6mouvant des beaux- 
arts (musique, peinture, sculpture, architecture). Nous parlons 
avec la pierre, le marbre, le bronze, les couleurs, les sons musi- 
caux ; avec les hi6roglyphes, lâcriture, les rubans (guipus du 
Perou), les fleurs, les chiffres, les signes de V'algebre, et meme 
au moyen des fils 6lectriques, qui transportent en un clin d'eil 
notre pensete ă travers les solitudes du desert et les immensitâs 
de POcâan. Depuis peu, nous faisons mieux encore : nous trans- 
portons au loin notre parole, non plus en la peignant aux yeux 
par des signes alphabstiques ou conventionnels, mais bien avec 
toutes ses intonations, toutes ses nuances » toutes ses ten- 
dresses, tous ses chuchotemenis. Bien plus, nouveau miraele 
de la science! nous reproduisons ă volont6 non-seulement les 
sons de notre propre voix, mais encore ceux de la voix d'au- 
trui. Quel singe anthropomorphe a jamais eu Vidce de ces pro- 
digieuses inventions ? 

Tout en reconnaissant que le langage arliculă est special â 
homme, Darwin ne croit pas impossible qu'il lui ait 6t6 
transmis par un ancâtre simien. Mais quelle misârable preuve 

d'une grande puissance de râflexion. Les langues des peuples ă occiput bombe (indice d'un grand d&veloppement du cervelet, organe coordinateur 
des mouvements) se distingueraient par la variâte de leurs intonations et leur richesse en termes concrets. L'idte du savant, naturaliste şuisse est tres-certainement originale; reste ă savoir si elle est vraie, et je doute tori, pour ma part, que la langue des Grecs ait moins d'intonations que celle des Hottentois. Le cervelet a recu. Dieu merei! de la part des phy- siologistes, assez d'attributions pour qu'il ne nous paraisse pas nâcessaire de lui en donner encore une qui n'est rien moins que d&montr&e. 4. Si un ancâtre pithâcoide nous a rtellement transmis le germe des facultâs que nous possedons aujoură hui, comment a-t-l pu nous donner ce quil n'avait pas lui-mâme, le rire, le langage articulă, Paptitude aux 
beaux-arts, etc., etc. ? ,
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il donne ă lappui de cette assertion si hasardâe! Ecoutez 
plutot : « Les singes comprenneni certainement beaucoup de 
ce que lhomme leur dit, et, dans l'tat de nature, pouvant 
pousser des cris, signalant un danger pour leurs camarades, îl 
ne semble pas incroyable que quelque animal simien, plus sage 
ait eu lidâe d'imiter le hurlement d'un animal fâroce pour 
avertir ses semblables du genre de danger qui les menace. II y 
aurait dans un fait de cette nature un premier pas vers la for 
mation d'un langage. » (Za descendance de Phomme, p. 59.) Fort 
bien : mais qu'est devenu cet ancâtre, ce precurseur si avise, et: 
pourquoi aucun singe anthropomorphe de nos jours ne se sert- 
il encore du langage articule? 

N 

Caracteres prâsumâs des langies primitives 

On ne croit plus ă l'antsriorite de l'hâbreu par rapport aux 
autres langues humaines. Le sanserit lui-mâme a 6t6 detrână 
par le Zend Avesta, livre sacre des mages. 

ln ce qui concerne l'Europe, le finnois et le basque, ou eus- 
kara, ont longtemps joui d'une grande faveur, comme langues 
primitives europeennes, aux yeux des philologues les plus &ru- 
dits. Guillaume de Humboldt a meme avance que le basque est 
la seu/e langue, ă proprement parler, europeenne, celle qui a subi 
le incins de changemenis, qui est reste le plus conforme ă sa 
structure originelle : preuve 6vidente, selon lui, de la haute 
antiquit6 du peuple ibăre qui ia parlait. 

La manitre de voir de lillustre philologue allemand a ste 
assez gânralement adoptte. Whitney lui-mâme regarde a 
langue euskara, qui ne ressemble, dit-il, ă aucune autre dans 
le monde, comme le dernier temoin d'une civilisation iberienne 
bien antârieure ă l'invasion des Celtes de la grande famille 
i 'do=europâenne, qui Vont dâtruite. (Vie du Jangage, p. 212.) 

Or M. Blade a demontre que les Basques n'âtaient point un 
peuple ibere, puisque ce mot est une appellation purement g6o- 
grapbique et nori ethnologique, applicable seulement â cette 
pariie de la population de la peninsule espagnole qui s'âtait 
fixe sur les bords de berus (Ebre). M. Blad6 a fait voir, en 
outre, et cela contrairement aux assertions de G. de Hum- 
boldt, que la langue basque s'est tellement modifie depuis le 
xv* sicele, qu'il n'est pas possible d'expliquer les textes qui 
remonient ă cette epoque. Or les textes dont il s'agit sont les 

I0LY, 19
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plus anciens monuments litteraires de cette langue, beaucoup 
plus ancienne qu'eux, il est vrai, mais assez râcente pourtant, 
puisqu'on ne la signale au delă des Pyrenâes qu'ă partir du 
xI* si&ele, et qu'ă partir du xur€, en degă. 

M. Broca n'en continue pas moins ă affirmer, avec G. de Hum- 
boldt, que le basque est la seule langue europâenne qui soit 
vraiment autochtone, et il la considăre comme la plus ancienne 
de toutes celles qui sont encore parltes sur notre continent. 
Le finnois, qu'on a voulu rattacher au basque, n'aurait avec 
lui aucune analogie, si ce n'est par ce caractere nâgatif bien 
connu de n'âtre pas une langue ă flexions. Quoi qu'on en ait 
dit, Leuskara n'oftre non plus aucune analogie avec les langues 
amâricaines, ni avec le berbăre du nord de L'Afrique. M. Broca 
considăre le basque comme un idiome iberien, parl6 jadis, avec 
des dialectes de la mâme famille que lui, en Aquitaine, dans 
toute la pâninsule espagnole, et mâme dans toute l'Burope occi- 
dentale. 

L'introduction des langues aryennes de l'Asie avec les peuples 
qui les parlaient fit successivement disparaitre ces dialectes 
iberiens ; le basque seul râsista, et voilă pourquoi, de nos jours 
encore, il forme une sorte d'ilot isol& au milieu du domaine 
occup6 en Europe par les langues aryennes ou touraniennes, de 
provenance certainement asiatique. 

Au contraire, se fondant sur la similitude qu'il croit avoit 
constatee enire les crânes des Guanches des îles Canaries et les 
crânes des Basques actuels, M. Virchow est dispos€ ă penser que 
les Basques et leur langue appartiennent ă la race propre ă lan- 
cienne Atlantide, dont les îles Canaries elles-mâmes ne seraient 
plus qu'un dernier vestige. Mais, outre que de la ressemblance 
des crânes on ne peut logiquement conclure ă ljdentită des 
langues, et râciproquement, le savant prussien fait lui-mâme 
observer que l'heure n'est pas venue pour se prononcer en par- 
faite connaissance de cause entre des opinions si diverses. Le 
problăme reste donc encore ă resoudre, et je crains fort qu'il ne 
zoit pas râsolu de longtemps. 

Quant ă la question de savoir sil y a eu, soit en Europe, soit 
dans les autres parties de V'ancien continent, une langue unigue, 
mere de toutes les autres, nous croyons pouvoir, avec MM. Em. 
Burnouf, Renan et Whitney, nous prononcer categoriguement 
pour la nâgative. « Aucun fait, scientifiquement analys6, ne prouve que les langues ont eu d'abord une mâme origine : des centaines de faits indiquent qu'il s'est form6 ă la surface de la terre, soit en Asie, soit en Europe, soit ailleurs, certains centres
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de langage, probablement assez nombreux, desquels ont rayonn6 
les langues et les dialectes des temps postârieurs. »(Em. Bur- 
nouf). Schleicher, Max et Frâdâric Miiller 6mettent aussi la 
mâmt opinion. 

On peut, en eflet, trăs-bien concevoir que, mâme avant la for- 
mation des races actuelles les plus fortement caracterisâes, des 
migrations en divers sens aient eu lieu, et que, grâce ă des con- 
ditions nouvelles d'existence, de nouvelles races et de nouveaux 
idiomes se soient formâs, dont les divergences, de plus en plus 
aceentudes, auront donne naissance ă cette diversit6 de lan- 
gages qui est aujourd'hui pour nous un juste sujet d'6tonne- 
ment et lun des plus beaux privileges de l'humanite. Rappe- 
lons cependant ici, comme un fait tr&s-remarguable, quiil n'y 
a pas toujours concordance entre le type linguistique et les 
caracteres ethniques de la race ă laquelle il appartient. Ainsi, 
les Berb&res, par exemple, de race 6videmment caucasique, par- 
lent cependant une langue s6mitique, Parabe, et Lon sait quiil 
est impossible de rattacher larabe ă aucun des idiomes indo- 
europâens. Les Esthoniens et les Lettons * parlent une langue 
aryenne et sont pourtant d'origine finnoise, au dire de M. de 
Quatrefages. Les Iroquois, les Dacotas et les Algonquins parais- 
sent appartenir ă une meme race; mais leurs langues n'ont rien 
de commun entre elles, du moins quant au vocabulaire ?. 

Mais, si la communaule des langues n'a pas toujours une 
grande valeur ethnique, il n'en est pas de mâme de leur irr6- 
ductibilite, c'est-ă-dire de Limpossibilit€ de les ramener toutes 
ă une souche identique et commune. Cette irrâductibilite semble 
surtout d&poser en faveur de la multiplicit& des centres de crâa- 
tion linguistiques. Personne ne songerait, par exemple, ă faire 
deriver le chinois de l'b&breu, et encore moins du sanserit; ces 
langues sont tout ă fait irrâductibles entre elles. 

4. Le letton parait &tre la langue indo-germanique la plus anciennemen* 
parle en Europe. Plus que tous les autres idiomes europâens, il se rap- 
proche encore du sanscrit, ou langue sacrâe de lInde antique. Il a done 
pr&c&d€ sur notre sol le grec, le latin, le celte, le germain, et mâme le 
slave, qui ofire cependant, lui aussi, de nombreuses affinits avec la langua 
des Vedas. ” 

2. C'est lă un principe que Whitney sattache ă mettre en lumitre, 
quand îl nous dselare categoriqguement que « lincompâtence de la science 
linguistique pour decider de lunit6 ou de la diversii€ des races humainee 
parai, &tre complâtement et irrâvocablement demonirte, » et quelques 
jignes plus bas, que « des langues complătement differentes sont parlees 
par des peuples que Lethnologiste ne separe pas, et des langues de la 
mâme famille sont parlâes par des peuples complătement €trangers les 
uns aux autres, » (Whitney, Za vie d» langage, p. 222.)
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Il y a donc eu non pas une seule, mais plusieurs langues pri- 
milives, ceuvres de !homme obâissant â l'une des lois les plus: 
im p6rieuses de sa nature, au besoin de communication. 

„ DL est impossible, on le congoit, de ressusciter leur grammaire 
'ou leur vocabulaire, car elles sont toutes depuis longtemps 
'6teintes. Mais on s'accorde assez genâralement ă penser que 
toutes les langues ont di commencer par âtre monosyllabiques, 
icomme lest encore le chinois. Du monosyllabisme, elles ont 
pass€ ă l'agglutination (imnmiense majorită des idiomes ameri- 
cains; l'otoma peut &tre except€) ou simple juxtaposition des 616- 
ments, souvent nombreux, qu'elles font entrer dans la forma- 
tion des mois, 6quivalant ainsi ă une phrase tout entiăre (de 
la le nom de polysynthetigues, dholophrastiques, W'agglutinatives, 
qui leur a 6t6 donn6). Enfin les langues ont passt ă la flexion 
(langues classiques). Telles sont les trois 6tapes successives que 
parcourt le langage pour avriver ă son tat de dâveloppement 
complet 4, 

Nous lavons dâjă dit et nous ne saurions trop le repâter, 
I'homme crâe ies mots de Lidiome quiil parle, en vertu de 
Lactivit6 incessante de son esprit, en vertu du besoin qoiil 
€prouve d'un nom nouveau pour exprimer une idee nouvelle, en 
vertu de la facultă qu'il possăde de se dâterminer par des mo- 
tifs, adapter les moyens au but, et par lă d'atteindre ce but. 
Mais la langue dans son ensemble n'est pas, cela se congoit, une 
ceuvre îndividuelle, presque inconsciente souvent, quoique vo- 
lontaire : c'est une ouvre colective de la sociât tout entire a 
laquelle cette mâme langue sert d'instrument. Nous fabriquons 
nos mots comme nous fabriquons nos outils, quand la nâcessite 
ou la commodits nous le commandent : Vidâe precăde le mot, 
comme la, conception de l'outil a dă en precâder la confection. 

+ « Îl est aussi impossible de mâconnaitre que Pidee precăde le 
„mot, qu'il l'est de meconnattre que Lenfant existe avant d'avoir 
“un nom, bien que Pâvidence en soit moins palpable. » (Wbitney.) 
Rien n'est plus vrai, et nous ne concevons pas qu'on ait jamais 
pu soutenir la these opposee. 

1. La classification des langues en monosyllabigues, agglutinatives et ă Rezions avail. joui jusqu'ă present d'une trăs-grande vogue; mais voilă que Whitney lui-m&me, une si grande autorit€ en pareille matire juge cette classification peu exacte ei peu naturelle. « Les trois degres se sui- vent, dit-il, mais se mâlent. Prendre ce caractere pour base d'une classi- fication des langues, c'est comme si Von faisait 
"une classification ethnologique, ou d des 6tamines celle d'une classification bot 

gage, p. 221.) 

u du nombre des pâtales ou 
anique. » (Whitney, Vie du lan-
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Sans prâtendre le moins du monde deviner Pânigme qui exerce 
encore la sagacit6 de nos plus savants linguistes, nous pouvons, 
avec quelque apparence de raison, nous figurer Phomme qua- 
ternaire comme exprimant ses sensations par des cris analogues 
ou semblables ă des interjections, et ses perceptions les plus 
vives par des onomatoptes. Son vocabulaire 6iait pauvre de 
mots !, depourvu presque entitrement de termes abstraits; mais 
son langage €tait riche en mâtaphores, exubârant d'images, 
reflâchissant, comme un miroir ou comme un âcho fidele, 
les vives 6motions de son âme au sein d'une nature vierge 
encore. 

Ajoutons que des gestes nombreux devaieni accompagner 
Pexpression, encore bien imparfaite, du sentiment et de la pen- 
s6e. Mais, si nous pouvoris nous faire une ide plus ou moins 
exacte des procedâs primitifs du langage, nous n'avons, mal- 
heureusement, jusqwă cette heure, aucun moyen de connaitre 
la langue ou les langues depuis longtemps steintes de nos 
premiers ancâtres. Tant il est vrai que Vesprit humain est 
ă lui-m6me un problăme 6ternel et cependant toujours nou- 
veau. 

Disons toutefois, avec un certain orgueil, que la palsontologie 
du langage, associse ă la philologie comparee, a dâjă conduit 
les Jacob Grimm, les Max Miller, les Frederic Schlegel, les 
Schleicher, les Ad. Pictet, les Whitney, les Hovelacque, les 
Burnouf, etc., ă de fort curieux râsultats, et l'avenir nous r6- 
serve ir&s-probablement bien des surprises inattendues. Ne pre- 
nons done pas trop ă la, lettre ces paroles un peu decoura- 
geantes de M. Caro : « Lexpsrience n'a-pas qualită pour traiter 

4. Un de nos orientalistes les plus distinguâs, M. P.-G. de Dumiast, de 
YInstitut, dit: « Plus une langue est antique et primitive, sauvage ou non, 
cela n'y fait rien, plus elle est riche et belle de richesse et de beaute 
intrinseque. » Cit6 par Eee, Btudes philosophigues sur instinct et Linielli- 
gence des animaur, p. 131. Strashourg et Paris, 1953. 

Cette assertion w'est, 6videmment pas conevrdante avec les nombreux 
exemples de langues tres-imparfaites que sir John Lubbock cițe chez les 
sauvages actuels. Le chinois lui-mâme, le plus immobile et, le plus ancien- 
nement, fix& de tous les idiomes connus, est loin de se distinguer par la 
richesso de ses formes grammaticales ou de son vocabulaire. La langue 
des Boschizmans, des Botocudos et des Australiens est cent fois plus 
imparfaite encore. 

Le capitaine Burton dit mâme que ceriaines tribus indiennes de lAm&- 
rique du Nord, les Arapahos, par exemple, ont un vocabulaire si pauvre, 
qui!s ne peuvent converser entre eux dans Vobseurită, prives qu'ils sont 
alors de la ressource du langage des gestes, indispensuble pour supplâer 
ă cette penurie verbale, .
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la question d'origine; elle ne peut rien avancer, sur ces grands 
sujets, qui puisse âtre expârimentalement verifi6 !, » | 

Quoi qu'il en soit, homme n'a jamais ât6, selon nous, ce Pi- 
thecanthropus alalus (muet) dont Hackel nous trace le portrait, 
comme sil l'avait vu et connu, dont il nous donne mâme la 
genealogie bizarre et tout hypothâtique, â partir. de la monăre, 
simple masse de protoplasma vivant, jusqu'ă homme dou& de 
la parole et d'une civilisation analogue ă celle des Australiens 
et des Papous, dont le savant prussien reporte l'origine au com- 
mencement de la periode diluvienne. 

UI 

Origine de Wecriture. 

L'homme nait dessinateur et sculpteur, comme il nait orateur, potte ou musicien. Un instinct d'imitation inn6 Je porte ă repro- duire la forme des objets qui Pentourent, et s'observe dâjă trâs- developpe chez Pentant. Les figures grossiăres qu'il trace sur les murailles, sur le sable ou sur le papier, dăs quiil peut: tenir une pointe quelconque, une plume ou un crayon, temoignent hau- tement de cette impulsion native et commune ă tous les peuples. Que lon compare les dessins au moyen desquels certaines tribus sauvages de VAmerique du Nord representent l'homme, les animaux, les plantes, ete., et Pon sera frapp de Vextreme ressemblance de ces dessins avec ceux que nous tracions nous- memes ă Pâge de sept ou huit ans. 
Cette ressemblance est telle, que des 6rudits d'un certain merite ont pu sy trom per. 
Tout le monde connait I'histoire du fameux Zzvre des sau- vages, que L'abbe Domenech, qui avait pass6 plusieurs annâes au milieu des Peaux-Rouges, considăre comme 6iant l'ouvre au- thentique de ces derniers, comme un document dune grande importance au point de vue ethnologique, iandis qu'il est prouv6 aujourd'hui que ce prâtendu Zzvre deş sauvages est tout simplement un cabhier d'images grossicres dessinces par la main inhabile du fils d'un colon allemand. 
Cette similitude des produits, en ce qui touche aux d&veloppements de Vesprit humain, n 

nous avions sous les yeux les armes 
cueillis sur les points 

premiers 
ous a dâjă frappes quand 

et les outils en silex re- 
du globe les plus distants les uns des 

1. Caro, Comptes rendus de I Academie des sciences morales, juillei: 1868.
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autres. Elle n'est pas moins 6tonnante quand on âtudie Vecri- 
ture des peuples sauvages, et mâme celle des peuples parvenus 
ă un degre de civilisation dejă trăs-avancâ. En inventant Vart 
graphique, tous ont eu pour but de donner un corps ă leur 
pense, de la materialiser, de la fixer, sil âtait possible, ă perpe- 
tuit6; tous ont voulu, par lă, supplâer la parole absente, et 
meme encore la peindre aux yeux dans le present, surtout pour 
L'avenir. 

De Pidentită du but est nce Lidentite des moyens, et L'âcri- 
ture, multiplice par le gânie de Guttenberg, est devenue Pun 
des plus puissants instrumenis de civilisation et de progres !. 

D'abord ideogaphigue et uniguement picturale, comme elle 
Vest “encore chez plusieurs tribus indiennes de PAmârique du 
Noră, elle est devenue plus tard phondtique, puis syllabique, 
enfin alphabetique. C'est l'apogâe du progres scriptural. 

Mais les lettres alphabstiques elles-mâmes, celles dont le Ph6- 
nicien Cadmus est repute Pinventeur, avaient, dans l'origine, un 
caractere pictural bien prononcâ. L'aleph et le Beth, dont la r6u- 
nion a compose le mot aiphateti, avaient, le premier, la forme 
d'une tâte de bouf; le second, celle d'une maison ou d'une 
tente. Le gimel ([ des Grecs) reprâsentait un chameau; le daleth 
(A grec), une portie ?. Îl y a done du vrai dans ces vers un peu 
fantaisistes de l'un de nos pottes, Barthâlemy : 

L'A, comme un chevalet, sur ses pieds se balance, 
Le w sort du bissac : avec un bon coup d'il, 
On voit PE qui se roule en forme d'âcureuil. 
L'0 paraiît de rigueur dans toute chose ronde, 
Une pomme, un obus, une boule, le monde. 
Le a. comme un piton se plante dans un mur; 
Sur la letire qui suit jetons un voile obscur. 
L'R est majestueuse; on croit voir une Reine 
Serrant par la ceinture une Robe qui iraine, etc, 

Dans le premier procâd6 (Ecriture ideographique) , lhomme 
se borne ă representer purement et simplement les âtres ou 

4. Bacon a compare Vecriture ă un navire qui traverse le vaste Ocâan 

des âges, et les fait participer tous auz lumieres, ă la sagesse, aux inven- 

tions des temps antârieurs. , 

2. Nous-mEmes, en astronomie, nous employons encore des sortes d'hi6- 

roglyphes pour designer les signes du zodiague :V le Belier; 5 = le 

Taureauj || — les Gemeaur; PD — le Sagittare; Ze = la Balance; 

ma — le Verseau. Notez que ces lignes horizontales ondultes sont le 

signe reprăsentatit de l'eau dans les hiroglyphes 6gyptiens.
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les objets dont îl veut rappeler lidţe, un arbre, un ruisseau, 

an lion. C'est l'ideographisme proprement dit ou concret, 

Nous reproduisons ici deux spâcimens d'ecriture idtogra- 

phique. Le premier est une pâtition indienne contemporaine 

“fig. 440); le second represente un chant d'amour indien (fig. 

141) recueiiii par Shooleralt. 
3 4 3 Ea 4 

CE Sia : 

Las ” 

pt 

€ g € 
Li 7 8 

Fig. 1ă1. — Exemple d'ceriture idsographique, — Chant s'ramonr. 

Le no 4 reprâsente l'amaoureux debout., — 2, Le mâme assis et battant do tamboue ma- 

gique. — 3. L'amant s'enferme daus une loge secrăte, par l'effet de sa nâcromantie. — 

4. Son amante et lui se tiennent par le bras, signe de leur affectueuse union. — 5. Zila 

est reprăsentte dans une île. — 6. Ele est endormie, son amoureux lui parle, et son 

pouroir magique touche le coeur de la belle endormie. — 7. Figure son cur. — 

8. Fleur de sa virginită. — Un vers correspond ă chaque număro, exceptă au no $. En 

voici la traduetion : î. C'est mon talent de peintre qui fait de moi un dieu. — 2. Ecou 

tez le son de ma vois, de mon chant : c'est bien ma voix. — 3. Je me couvre en 

mvasseyaut auprăs d'elle. — 4. de puis la faire rougir, car j'entends tout ce qu'eile' dii 

de moi, — 5. Fât-elle dans une ile 6loignse, je pourrais nager vers elle. — 6. Fât-elle 

bien ioin, mâme dans un autre hâmisphâre, — 7. Je parle & votre coeur. 

A câte de lui se place naturellement le symbolisme pur, 

qui consiste ă exprimer les idâes abstraites par des figures qui 

les font naitre dans Pesprit dautrui : un oiseau siguifiant la 

vitesse; un renard, Lastuce; un serpeni qui se moră la queue, 

Peâternit; un sceptre, te pouvoir. - 

De lă â Vâeriture phonetigue, îl n'y a qu'an pas, mais un pas 

immense, ă franchir. Ici, l'image ou le symbole va devenir un 

son. C'est le rebus, qui n'est râellement qu'une tvansition enire 

la forme id6ographique et la forme phontique. 

Les sanvages de l'Amsrique nous fournissent des exemples. 

nombreux de ces divers modes d'âcriture et, dans son /festoire 

primitive de homme, Tylor en cite de trăs-frappanis, 

Chez les Chinois, P&criiure s'est arrâtee, dans son dâveloppe- 

ment, ă la forme syllabique; elle n'est done point alphabstique, 

Les caractâres (trăs-modifiss par le temps et L'usage du pinceau) 

dont cette criture se compose se divisent en deux categories : 

40 les phoneligues, qui donnent le son; 90 les dâterminatifs, qui



298 LE LANGAGE ET L'ECRITURE 
indiquent le sens. Ainsi le signe porte, accompagn6 du determi- natif orezlle, represente le mot 6couter. Le mâme signe (porte) joint au dâterminatif cur exprime le mot chagrin. 

Les caractăres chinois, purement symboliques, peuvent s'em- ployer avec une €gale facilit en Cochinchine, au Japon, en Corâe, et ă chacun d'eux il est possible d'attacher les mots exprimant la meme notion, mais mutuellement inintelligibles pour les peuples qui les emploient. 
Les chiffres arabes et les chiffres romains donnent une idee de ce genre d'âcriture : ils lui ressemblent en ce que les concepts qu'ils reprâsentent sont les mâmes dans tout le monde civilis6; mais le mot qui les exprime varie suivant les nationalites. Les signes X ou 10, par exemple, indiquent partout une dizaine; mais les vocables destinâs ă 6noncer ce nombre diflerent entre eux d'une manitre assez sensible : Sexa (grec), decem (latin), zehn (allemand), ten (anglais), dieci (italien), dz en frangais. 
L'ecriture hi€roglyphique des Egyptiens est beaucoup plus savante, mais moins compliquse que celle des Aziăques, ainsi que le prouvent les tablettes de Palenqug, comparses ă Linscrip- tion de Rosette ou ă celles des obelisques. Les caractâres em- ployes dans les inscriptions mexicaines paraissent, en effet, avoir ete formâs dun ensemble de portions de symboles primitivement usit6s dans leur forme intâgrale. Le peuple qui les a tracâs sem- ble s'âtre inspirs du principe polysynthstique, qui donne aux langues americaines leur caractăre distinctit par excellence (Vagglutination, Vencapsulation, les mots en touffe, Bunch-words, comme disent les Anglo-Americains). Mais il est douteux que ces hisroglyphes de Palenqus, dont le sens est rest si myste- rieux, aient jamais eu une valeur phonstique, comme ceux des Egyptiens et des Chinois 1. 

On le voit, d'un usage ă peu pres gânral chez des peuples trăs-eloign6s les uns des autres dans le temps et dans l'espace (Egyptiens, Chinois, peuples de LlAnaduac), Vecriture hi6ro= glyphique offre chez tous un caractăre essentiellement pictural. A-t-on trouv6 de veritables traces d'6criture dans les lieux ou sont ensevelis les restes osseux de l'homme quaternaire? 

1. On cite cependant des exemples qui tendraient ş prouver que, au moment de la conquâte, les Mexicains Staient en voie de donner ă leurs hi&roglyphes une valeur phonâtique. T&moin le nom de /fzli-coati, qua- trieme roi du Mexique, representt par un serpent (coaț]) du dos duquel sortent des couteaux d'obsidienne, îizli; d'0ă Hzli-coati, ă la manizre de nos rebus (voy. Tylor, Early history of mankind, et John Evans, Revue scientifique, 1813, p. 657).
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Jusqu'ă present, la râponse ne peut qwâtre a peu prâs n6ga- 
live. Cependant le docteur F. Garrigou dit avoir observe des 
espăces de signes hi6roglyphiques sur plusieurs fragments de 
bois de renne, recueillis par lui dans les grottes de la Vache et de 
Massat (Ariăge). L'auteur de cette dâcouverte y voit, peut-âtre 
avec un peu trop de complaisance, la premitre trace de L'6cri- 
ture dans nos contrees. 

Faut-il aussi considârer comme des caracteres graphiques les 
signes tracâs sur les plaques de gr&s trouvâes ă Chaleux, dont 
parle le professeur Van Beneden? Rien n'est, moins certain. 

En admettant mâ&me que, dans les deux cas ci-dessus men- 
lionns, îl s'agisse râellement Whi6roglyphes, quelle en serait la 
signification? Peut-âtre un jour la trouvera-t-on? « Lorsque 
Grotefend entreprit, le premier, de dechiifrer les signes qui se 

trouvent sur les monuments assyriens, « on ignorait s'ils consti- 

tuaient râellement une €criture, ou si ce n'6taient que des orne- 

ments; on ne savait pas un mot de la langue ă laquelle ils 

poavaient appartenir; on ne savait mâme pas de quelle epoque 

ils provenaient. L'alphabet etait-il phonâtique, syllabique ou hi€- 

roglyphique? On Lignorait. Or nous connaissons ă prâsent les 

inseriptions cuntiformes de Cyrus, de Darius, de Xercts, d'Ar- 

taxercâs Ier, etc. ; nous en avons des traductions, des grammaires 

et des dictionnaires. » (P. Garrigou, L'âge du renne dans la grotte 
de la Vache, pres de Tarascon [Artege], p. 5.) 

En fait de monuments des âges ant6historiques, l'arch6og6o- 

logie n'a pas dit son dernier mot. A en croire Grote, Pâcriture + 

aurait 66 inconnue du temps d'Homăre et d'H6siode (850-776 

av. Ş.-C..). Or voilă que les fouilles exâcut6es, ă grands frais, par 

M, Schliemann dans les ruines de l'antique ville de Troie, ont 

mis au jour un vase d'argile, fabriqu6 sans l'aide du tour, et pora 

tant une inseription en caracteres probablement troyens. Ho- 

mâre chantait les malheurs de Troie 700 ans environ aprâs la 

prize de celte ville. Done Yeeriture existait en Troade longtemps 

avant Homâre : conclusion tout oppose ă celle de Grote. 

Noublions pas toutefois que John Evans, juge bien inform6 

sil en fat, affirme que Lecriture &tait inconnue ă lâge de la 

pierre, et, jusqu'ă prâsent, aucun fait vraiment certain n'est 

venu le contredire.



CHAPITRE Vu 

LA RELIGION 

a Les discussions, qu'on les permetle ou non, sont un 
aliment necessaire formant le pain quolidien de Vesprit, 
et, amenent irrâvocablement la division, au moins dans ies 
opinions, On ne pourra Ş mettre an terme qu'en suppri- 
mant la penste. » (Fnancs, Journal des Savants, 1365, 
p. 667.) 

I 

Les id6es religieuses ae Vhomme primitit. 

Je deciare d'abord, pour 6viter toute €quivoque, que je meis 
completement ă part tout dogme râvel. Le dogme râvâle commande la foi et soumet la raison ; la science exige le'libre examen et en appelle aux faits. Or les faits positifs, en ce qui concerne les idees et les rites religieux de nos premiers ancâtres, sont encore trăs-peu nombreux, si peu nombreux meme, que 
Ton n'en connait pas un seul, ă mon avis, d'ou l'on puisse tirer une conclusion certaine. On en est done reduit 4 procâder par induction, par voie d'analogie, et lun et l'autre de ces moyens de preuves sont bien souvent trompeurs. On ne saurait nier toutefois que Dieu s'est toujours râvele ă l'homme dans ses eu- vres, et, quoi qu'en ait dit Stace, la crainte seule n'a pas fait les dieux. L'esprit, comme le cur, a eu sa part dans la notion de l'existence divine, de la cause supreme ; mais, chez l'homme pri- mitif, cette notion s'est dâveloppâe lentement, progressivemeni, par degrâs presque insensibles, et par un €lan, en quelque sorte, instinctif et spontane. 

« De mâ&me que la connaissance de notre moi et celle du monde extârieur ne s'acquiărent pas de prime saut, sans travail, sans râflexion, sans experience, de mâme lidâe de l'existence divine, d'abord embryonnaire, pour ainsi dire, exige, pour arriver ă son complet developpement, des eflorts lents et sucessifs de la part
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de Vesprit humain, qui la congoit. Iei, il n'y a pas encore diintui- 
tion directe, il n'y a qu'un travail lent et pânible, qui, d'induc- 
tion en induction, de râiflexion en râflexion, nous conduit jus- 
qu'ă cette affirmation suprâme : Dieu est. » (Conpayr€.) 

M. Ampere a retracâ l'interessante histoire d'une jeune fille, 
Laura Bridgman, sourde-muette devenue aveugle peu de temps 
aprâs sa naissance, et par cons€quent râduite aux sens du goât, 
de l'odorat et du toucher. Le docteur Howe et sa digne com- 
pagne se chargerent de Peducation de cette enfant. Par un 
prodige de patience et d'humanite, leurs efforts reunis par- 
vinrent ă enseigner ă Laura la lecture, l'âcriture et mâme les 
deux operations les plus 6lementaires de l'arithmstique, P'addi- 
tion et la soustraction. 

Elle acquit mâme l'idâe de Dieu, et cela, comme les philoso- 
phes, par Pidee de causalită, « Il y a des choses que les hommes 
ne peuvent faire, disait-elle, et qui pourtant existent : la pluie, 
par exemple. » Ici, observe avec raison M. Ampăre, « ce n'est 
pas le spectacle de la nature qui parle ă Pentendement ; elle est 
voilse, et la foudre est muette; il a suffi de Pimpression produite 
par une goutte d'eau pour faire naître dans son esprit cette 
question de la cause, que l'homme pose n6cessairement et ă. 
laquelle îl n'y a qu'une r6ponse : Dieu. » 

V'homme primitif n'a pas di procâder autrement. Le sauvage 
de nos jours reflechit peu, mais il sent beaucoup et vivement. 
Les grandes scânes de la Nature qui se passent ă chaque instant. 
sous ses yeux, les perils incessants qui menacent sa, vie rude et 
misârable, la conviction si souvent acquise de sa propre fai- 
blesse, le besoin impârieux dun appui, cette tendance innse 
vers Linconnu 1, cet amour du mystârieux qui a de si profondes 
racines dans le cour humain : en voilă plus qu'il n'en faut pour 

amener homme ă la notion de Cause suprâme, au concept de 

Pexistence divine. 
Liide de Dieu est d'abord individuelle, nfinztesimale, si je 

puis ainsi dire, quelquefois bizarre, enfantine ; elle s'6pure et 

s'agrandit en raison de Lintelligence naturelle et de Linstruction 
acquise de celui qui la congue; puis, d'individuelle, elle devient 

coliective; enfin, de transmission en transmission, de progrăs 

en progrăs, elle aboutit ă cette formule oă l'abstraction touche 
ă Lincomprâhensible : 

"La puissance, amour avec Pintelligence, 
Unis et divises, composent son essence. 

1. « Oui, c'est un Dieu cache que le Dieu quiil faut croire, » disent les 

catholiques eux-mâmes;
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L'homme, sortant des mains de la Nature, 6tait done dou6 
d'une intelligence trop debile pour arriver d'emblee ă une con- 
naissance nette et precise de la divinit€; encore moins aurait-il 
pu comprendre le dogme 6pur€ et souvent mystique des religions 
supârieures, car le dogme est l'ouvre de la science, de la raison. 
P'Enonc6 de leurs râsultats. - 

Dans origine, il ne fut que l'expression de la penste d'un 
seul, pensâe bientot soumise par dautres ă un examen plus ou 
moins sâvtre, adopte d'abord par le plus grand nombre, et 
pass6e ensuite ă l'6tat de croyance collective. On congoit done 
qu'il puisse avoir existe, qu'il existe meme encore des peuples ă 
l'6lat sauvage, sans dogmes gânâralement reconnus, et par.con- 
sequent, sans religion, en donnant ă ce mot sa signification le 
plus communâment usitee. 

Sur ce point essentiel, nous ne pouvons nous empâcher 
d'attribuer une grande valeur aux affirmations si prâcises de 
Livingstone, de Samuel Baker, du docteur Monnat, de Dalton, 
de Lichstenstein et de tant d'autres voyageurs aussi instruiis 
que dignes de foi. Or ces voyageurs nous assurent quiil est, dans 
l'interieur de l'Afrique, en Amârique et ailleurs, des populations 
entitres qui n'ont aucune idâe de la divinit6, aucun temple, 
aucune religion, aucun pressentiment d'une vie future, on pour- 
rait meme dire aucune notion morale. 

Le docteur Monnat dit en parlant des Mincopies, ou habitants 
des îles Andaman : « Ils se couvrent de boue et se tatouent, mais 
ne portent point de vâtements. Ils semblent, en effet, depourvus 
de tout sentiment de pudeur, et beaucoup de leurs habitudes 
ressemblent ă celles de la brute. Is n'ont ni idâe d'un Etre su- 
preme, ni religion, ni croyance ă une vie future... [is ne pos- 
sădent ni chiens ni animaux domestiques. » 

Un autre voyageur moderne, Samuel Baker, affirme que le 
n&gre de PAfrique centrale n'a pas la plus l6gtre notion de l'Etre 
suprâme, cause premitre de L'Univers, et son intelligence se 
refuse ă la concevoir. Le sentiment de adoration lui est iîn- „corinu. Îl ne possăde aucune idâe ou represeniation d'une divinite quelconque. Pour lui, limmorialite est purement gânalogique; la survivance de L'âtre individuel n'a lieu que par les enfants. 
S'il se livre ă quelque acte superstitieux, s'il immole des oiseaux, c'est pour chercher dans lears mouvements convulsifs des pro-= nostics relatifs aux intârâts vulgaires de la vie; mais aucune idee essentiellement religieuse ne se rattache ă ces pratiques, que limagination d'un magicien a inventses et qu'une aveugle ira- dition a maintenues.
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Livingstone affirme que, « chez les Bechuanas et chez tous 
les peuples de PAfrique centrale, il y a absence absolue de culte, 

d'idoles et de toute idâe religieuse. » (Bull. de la Soc. d'anthr. 

de Paris, p. 2217, 1864.) 
Plus r6cemment encore, sir Messenger Bradley parlait d'une 

tribu australienne qui vit sur les bords du lac, dans une contree 
situce par 35 lat. S. et 139,30 de long. E. et dont la langue 
est monosyllabique, « consistant, dit-il, en cris plus ou moins 
comparables ă ceux des animaux... Ils n'ont de superstitions 

d'aucune sorte et n'ont pas la moindre idee d'une vie future. » 

(Revue scientifique, 45 novembre 1873, p. 413.) 
Enfin, la Commission scientifique du Mexique nous apprend 

que les Indiens des environs de Santiago, dont les caracteres 

physiques rappellent ceux des Mongols et des Chinois, n'avaient 

aucune idâe religieuse avant Parrivee des conguistadores 
« Beaucoup d'ecrivains qui font autorit6 dans la matiăre, dit 

John Lubbock, considărent qu'aucun peuple n'est dâpourvu de 

religion. Cependant cette doctrine ne s'accorde pas avec les 

tmoignages de nombreux observateurs dignes de foi. Des 

marins, des com mercanis et des philosophes, des prâtres catho- 

liques, des missionnaires protestants, dans les temps anciens et 

modernes, dans toutes les parties du globe, s'accordent tous 

pour constater qu'il 4 a des peuples prives de toute espece de 

religion. Ces t&moignages ont d'autant plus de poids que, dans 

bien des cas, ce fait a profondement 6tonn6 Lobservateur et se 

trouvait en opposition absolue avec toutes ses idâes prâconques. 

D'un autre câte, il faut bien Vavouer, des voyageurs ont ni6 

Pexistence d'une religion, parce que les croyances quelle pro- 

fessait 6taient enti&rement contraires aux nbtres. La question 

de l'existence universelle d'une religion parmi les hommes est, 

en somme, dans une grande mesure, une affaire de d&finition. 

S“il suffit, pour constituer une religion, d'une simple sensation 

de crainte, de la seule ide, chez homme, qu'il y a ires-pro- 

bablement WVautres &tres plus puissants que lui, on pourra, je 

cois, admettre que la race humaine tout entire a une religion. » 

De son cât6, dans un 6crit plein de bon sens et de loyaute 

scientifique, M. le professeur Broca, d'accord en cela avec plu- 

sieurs des membres les plus distinguâs de la Socitte d'anthru- 

pologie de Paris, s'exprime ainsi qu'il suit : « Iestpour moi hors 

de doute quiil existe, dans les races inferieures, des peuples sans 

culte, sans dogmes, sans ides mâtaphysiques, sans croyances 

collectives et, par conseqvent, sans religion. » (Bull. Soc. canthe 

de Paris, 1866, p. 53.)
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Îl va, sans dire qu'aprâs un tel aveu M. Broca, loin de consi- 
derer la relzgzosite comme un fait general et insâparable de la 
nature humaine, ne voit en elle, lorsqu'elle existe, qu'une 
simple forme de la soumission ă l'autorit6, qu'un effet des en- 
seignements regus dans L'enfance, mais non point une facults 
primitive et caracteristique. 

Cette opinion a trouve, avons-nous dit, de nombreux adh6- 
renis au sein de la Societe anthropologigque de Paris. M. de Qua- 
trefages n'en persiste pas moins ă penser que la religiosit€ est 
un des caracteres essentiels et primitifs de l'humanil, et il fait 
rentrer dans la categorie des peuples non athâes, et meme reli- 
gieux. les Australiens, les Mâlanâsiens, les Hottentois, les 
Cafres, les Bechuanas, les Yshous, les Mincopies, en un mot 
tous les peuples chez lesquels les auteurs que nous avons cites 
nient lexistence de toute idâe religieuse. (L'fspăce humaine, 
p. 349.) 

Si, avec l'abbe Lamennais, on definit « la, religion lensemble 
des lois necessaires de la crâation », il est clair que, ainsi en- 
tendue, la religion n'est accessible qu'aux philosophes qui au- 
ront longtemps ciudi6 ces lois; mais si, avec le m&me auteur, on 
la definit « anion des hommes avec Dieu et des hommes entre 
eux », il n'est pas moins 6vident qu'elle pourra. tre comprise, 
sentie et pratiqu6e par le sauvage comme par homme parvenu 
ă un tres-haut degre de civilisation. 

Pour traiter convenablement la question qui nous occupe, 
M. de Quatrefages recommande avec raison d'etudier scrupu- 
leusement, et de tres prâs les religions infârieures; car, dans 
toutes, on trouvera, pour ainsi dire, ă l'etat embryonnaire, les 
deux formules gencrales qui suivent, et dans lesquelles se râsu- 
ment, en dâfinitive, toutes les doctrines et tous les dogmes des 
grandes religions aujourd'hui r&pandues ă la surface du globe 
(brahmanisme, bouddhisme, judaisme, mahomâtisme, christia- 
nisme) : 

10 Croire ă des €tres supârieurs â Y'homme, pouvant influer 
sur sa destine, soit en bien, soit en mal; 

2* Groire ă une vie future, ă un avenir au delă du tombeau. 
« Tout peuple, tout homme croyant â ces deux choses, est religieux, et l'observation d&montre de plus en plus luniversa- lite de ce caractăre. » (L'Zspăce humaine, p. 356.) 
M. Emile Burnouf, ă son tour, nous fait justement observer que si lhomme, quelque sauvage qu'on le suppose, « n'avait 

pas jet6 quelque regard pensif sur la Nature qui lui apporte ses joies et ses maux; siil n'avait pas cru saisir en elle des forces
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învisibles et souveraines, il n'aurait pas eu ide de condenser, en 
quelque sorte, toutes les puissances de LUnivers dans un morceau 
de bois, dans une pierre, dans quelque reste de tissu grossier. » 

C'est lă du fâtichisme, me dira-t-on. J'en conviens sans peine; 
mais le fetichisme est prâcisement l'expression naturelle la plus 
infime, la plus rudimentaire du sentiment religieux; c'est le 
culte des peuples les plus bas placâs sur l'echelle sociale. Du 
fătichisme au culte rendu ă des idoles souvent fabriquses ă 
l'image de Phomme, au culte de l'homme lui-mâme, il n'y a 
vraiment qu'un pas ă franchir. Cette tendance ă Vanthropomor- 
phisme est manifeste dans les religions qu'on designe, ă bon 
droit, sous le nom d'inferieures. On la retrouve meme, plus ou 
moins visible, plus ou moins dâguis6e, dans les grandes reli- 
gions de nos jours. 

Qu'il nous suffise de rappeler le Zamasme, oi Phomme, le 
grand lama, est devenu Pobjet des adorations de tout un 
peuple. Est-il besoin de citer ici les h6ros et les dieux de 
l'Olympe, si semblables, sous tant de rapporis, aux plus simples 
mortels? îl y a un fond de vârit€ dans cette plaisanterie, Si Dieu 
a fait l'homme & son image, il faut convenir que l/homme le 
lui rend bien. Jehovah lui-mâme n'est-il pas souveni, reprâ- 
sent€ dans nos temples sous la figure d'un vieillard venerable 
et plein de majest6? Au dire de Lubbock, les Tartares de l'Altai 
en font aussi un vieiliard ă longue barbe blanche, mais ils 
l'affublent en mâme temps d'un uniforme d'officier de dragons 
russes. (es origines de la civilisation, p. 221.) 
Egar par la crainte ou l'horreur que lui inspirent certains 

animaux, par les services que d'autres lui rendent ou les idees 
fausses qu'il s'en fait, Phomme leur a souvent adress6 des hom- 
mages religieux, Ce zoomorphisme, si florissant dans VInde et 
dans L'antique Egypte (boeuf Apis, Anubis, Ibis sacre), a laiss6 
des traces, sous une forme, il est vrai, toute symbolique, jusque 
dans le ehristianisme lui-meme (Agneau pascal, colombe blanehe 
figurant le Saint-Esprit), tant lhomme est up, malgr6 d'appa- 
rentes diversit6s. 

Si homme est moralement n, si l'humanit6 actuelle tout 
entitre sympathise dans certaines idâes, certains sentiments, 
certaines tendances que Pon retrouve partout les mâmes, il est 
infiniment probable que, des lâge quaternaire le plus ancien, 
et ă plus forte raison dans l'âge subsequent, nous pourrons 
trouver des indices de croyances collectives ă des tres sup6- 
rieurs, bons ou mauvais, etă une vie future. Se rendre favorables 
les uns, tâcher de se soustraire ă la puissance nuisible des autres 

SOLYe 20
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est un 6lan tout naturel. De lă naitront la priăre, Vadoration, le 
culte, les sacrifices, les offrandes et les pratiques superstitieuses 
de toute sorte. Mais, dâs que Lidâe de Dieu est nettement concue, 
les grandes religions monotheistes en dâcoulent, comme la con- 
s6quence dâcoule des prâmisses. Dans toutes, la base fondamen- 
tale, c'est-â-dire le dogme, est fonciărement le mâme; le rite, 
le culte, L'appareil religieux, c'est-â-dire les touches accessoires 
seules varient (judaisme, mahometisme, christianisme), 

II 

Le culte et les amulettes, 

Entrons maintenant dans quelques dstails plus specialement 
relatifs a, Yhomme prâhistorique. M. Piette a trouve dans la 
grotte de Gourdan (âge du renne) une espăce d'amulette qui 
donne beaucoup ă penser. Il s'agit ici d'une plaque percâe ă son 
centre d'un trou du pourtour duquel partent des rayons diver- 
gents. I'auteur de cette dâcouverte a observă le mâme emblăme 
grave trois fois sur un bâton de commandement, et îl le consi- 
dăre comme l'image du dieu solaire, ador€, selon lui, par nos 
troglodytes pyrenâens. Cette interprâtation parait assez plau- 
sible, mais elle aurait besoin de preuves plus nombreuses et plus 
dâcisives pour tre universellement adopt6e. 

Les croissants des palafittes suisses, dans lesquels on avait 
d'abord voulu voir des symboles religieux (culte de la lune), 
paraisseni, n'avoir 6t6 rien autre chose que des chevets destinâs 
ă appuyer la tâte pendant le sommeil, et peut-âtre mâme ă pro- 
teger L'edifice d'une coiffure artistement arrangee. Les habitants 
des îles Fidji se servent encore de chevets en bois dans le meme 
but, et aussi pour se donner un occiput saillant et arrondi. 
M. de Quatrefages n'est pas 6loign€ de voir dans l'os de mam- 
mouth trouvâ par M. Ed. Dupont dans le trou de Chaleux (Bel - 
gique) une espăce de fâtiche, objet de la vânsration des habitants 
de cette station. Le mammouth stait alors depuis longtemps 
disparu, et il est probable qu'on avait pris lun de ses os pour 
celui d'un gant, et qu'ă raison de cette meâprise, on lui avait 
rendu un culte quelconque. 

Quoi quiil en soit, Pusage des amulettes, ă peu prâs gânârale- 
ment râpandu ă la fin de l'âge du renne et pendant toute la 
pâriode nâolithique, indique au moins des superstilions trăs- 
analogues ă celles qui r&gnent encore au sein de nos campa-
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gnes, et mâme au sein de nos villes soi-disant les plus civilis6es : 
souvenirs des temps anciens perpetuâs jusqu'ă nous, et qui rap- 
pellent d'une maniere indubitable l'une des premitres 6tapes 
qu'ait parcourues Phumanite. 

Dans son intâressant travail sur les nuraghi de la Sardaigne, 
Vabb6 Spano considăre les monolithes (sortes de menhzrs ou 
de stâles) plac6s devant ces habitations comme representant le 
soleil createur et vivificateur des 6tres, autrement dit Baal ou 
le Melarth des Sidoniens. Quelques-uns de ces monolithes, plus 
petits que les precedents et travaiil6s de maniăre ă prâsenter 
deux mamelles vers la partie conique, ne seraient rien autre 

chose que des figures d'Astarte, la. lune, la compagne insepa- 

rable de Baal, laquelle, par Vhumidit6 qu'elle r&pand sur les 

&ires de la nature, en favorise Paceroissement (fig. 57, p. 148). 

Si Pon en croit Pabb Spano, ce culte de Baal et d'Astarid 

aurait €t6 import en Sardaigne par les premiers immigranis 

partis des plaines de Sennaar. 

D'aprăs les paysans sardes, au contraire, ces monolithes repr&- 

sentent les humains qui, au lieu de suivre la vraic religion, ado- 

raient jadis le soleil et la lune; Dieu les aurait punis en les chan- 

geant en pierre, aprs les avoir privâs de la tâte et des mains. 

Qui a raison ? le docte abbe ou les paysans sardes? Ni lun ai 

les autres probablement, car les hommes de l'âge archâolithique 

et m&me nâolithique sont de beaucoup anterieurs aux €mi- 

grants de la Chaldee. 

Si, comme le suppose M. de Baye, les figures de femmes gros- 

si&rement sculptâes sur les parois crayeuses des grottes artifi- 

cielles de la Marne reprâsentent rsellement une divinite, il fau- 

drait en conclure que les habitants de la Champagne, ă l'Epoque 

de la pierre polie, avaient, eux aussi, un culte voisin du fâti- 

chisme ou de l'anthropomorphisme. 

Les amuleites crâniennes et t'immortalite de lâme. — Nous 

avons dâcrit dâjă (voy. p. 80), dWaprts M. Broca, les procâdâs 

employâs pour la tr&panation des crânes d'enfanis et d'adultes 

a l'epoque neolithique. Cette opâration se pratiguait taniot sur 

le vivant, notamment chez les enfants et les adolescents |frepa- 

nation chirurgicale 1), et tantât sur le cadavre, au moment mâme 

des funtrailles (trepanation posthume). 

1. M. Broca lui-m&me fait observer que la trâpanation chirurgicale ne 

mărite pas ce nom, puisque louveriure pratiqu6e dans les parois et sur 

divers points du crâne ne s'obtenait point au moyen d'un instrument 

mi par rotation, mais bien par le simple raclage de Tos au moyen d'une 

lame aigut en silex,
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A toutes les 6poques, mâme de nos jours, la superstition, 
compagne fidâle de Lignorance, s'est alli6e ă la pratique mâ- 
dicale ou chirurgicale. De tout temps, certaines maladies ner- 
veuses, notamment les convulsions, le dâlire, Vâpilepsie, la 

    
Fig. 1442, — Crâne trâpan6 pendant la vie et aprăs la mort, provenant dun des dol- mens appel6s Cibournios ou Tombeauz des Poulacres, Donn€ par M. Pruniăres ă l'ins- titut anthropologique de Paris. — AB, bord cicatrisă (tr&panation chirurgicale). — BC, AD, bords sci6s ou coupâs aprăs la mort (trepanation posthume), — Ce crâne, vu ici de câte, est reprâsente plus haut, page 80, vu de dessus. 

folie, ont 6te considerees, les unes comme sacrâes, les autres comme indiquant la prise de possession du corps et de l'âme par les demons ou autres esprits malfaisants. Dăs lors, quoi de plus naturel que de leur ouvrir une porte pour les en 
faire sortir! De 1ă, origine mystique de la trepanation sur le vivant. 

Et, comme les convulsions et epilepsie (maladie prâtendue sacre) sont plus frequentes chez les enfanis que chez les adultes, de lă, un plus grand nombre de crânes perforâs ou tr&pan6s chez 2e5 jeunes sujets. L'op6r6 lui-mâme &tait consider€ comme Pami des dieux, sil survivait ă operation, sil guerissait du mal ă loccasion duguel on Pavait pratiquse. La substance osseuse de son crâne 6taii râputee jouir de propriâtes merveilleuses au point de vue thârapeutique ; elle 6loignait les malâfices et prâservait des maladies. II n'en fallait pas tant pour engager nos ancâtres neolithiques ă se procurer des fragments frepanes, obiets de
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leur vânsration, et ă les porter sur eux comme autant d'amu- 
jettes ou de precieux talismans. 

Aprăs la mort des individus soumis pendant leur vie ă la tr6- 
panation chirurgicale, on pratiquait donc sur eux une sorte de 
trepanation posthume, qui consistait ă enlever sur leur crâne des 
rondelles ou des fragments de formes et de grandeurs diverses, 
en ayani soin toutefois de conserver, sur Pun des bords de la 
portion osseuse enlevâe, une partie du bord czcatrise de Pouver- 
ture primitive (fig. 142). C'âtait lă, en quelque sorte, la signature 
authentiquc, la marque de fabrique du talisman tant convoită 

  

Fig. 143. — Amuleite crânienne avec Fig. 144. — Amulette crânienne irrâguliăre 
encoche destine ă recevoir un cor- avec un trou pr&pare au milieu pour y pusser 
don de suspension, Provient du dol- un cordon de suspension (Grandeur nata- 
men appel& Za cave des fees (Lozăre). reile). Collection Prunieres. 

Collection Prunitres (grandeur natu- 

relle), 

Le bord cicatris6 dont nous parlons existe en effet sur presque 

toutes les amulettes posthumes : ce qui prouve incontestable- 
ment que L'individu trâpan€ pendant sa vie avait survecu long- 

temps ă lopsration. Ce bord est lisse, mais il se distingue des 

autres bords de l'amulette, mâme lorsque ceux-ei ont 6tâ artifi- 

ciellement polis, en ce que la substance osseuse de nouvelle for- 

mation recouvre les cellules du diploă, tandis que ces cellules 

restent visibles par Leflet mâme du polissage (fig. 143 et 144). 
Ces rondelles polies sur les bords 6taient, parait-il, des 

amulettes de luxe, et sont beaucoup plus rares que les amuletter 

non polies. Les unes et les autres neanmoins 6taient taill6es dans 

les parois crâniennes, avec la scie ou la pointe en silex, au mo- 

ment m&me des funsrailles
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Nous âvons dit que les rondelles les plus artistement travail- 
l6es et, par consequent aussi, celles qui sans doute avaient 
le plus de prix, ont 6t6 trouvâes dans des crânes sur lesquels 
la trâpanatien posthume avait caus6 d'6normes pertes de subs- 
tance. Evidemment elles y avaient 6t6 placâes ă dessein, 

Mais, se demande naturellement M. Broca, « quel stait le but 
des amulettes intra-crâniennes? N'6taient-elles qu'un symbole, 
qu'une representation en petit de la grande portion de crâne 
enlevâe par la tr&panation posthume? C'est peu probable, car 
un fragment crânien quelconque aurait pu servir ă cet usage : 
on n'aurait pas fait pour si peu le sacrifice d'une precieuse amu- 
lette. L'amulette intra-crânienne stait certainement plus que cela, 
C'etait un viatique, un talisman que le dâfant emporlait avec 
lui dans une autre vie pour lui porter bonheur et le prâserver 
de Linfluence des mauvais esprits qui avaient tourmente son 
enfance. Mais, quand mâme on admettrait la premisre hypo- 
these, il en râsulterait toujours qu'une nouvelle existence aiten- 
dait le mort, car sans cela la câr&monie de la restitution eit 6l6 
absolument sans motif, 

L'6tude des trâpanations prâhistoriques et des ceremonies qui 
s'y rattachent prouve donc, sans v&plique, que les hommes de 
l'Epoque n6olithique croyaient ă une autre vie, dans laquelle les 
moris conservaieni leur iîndividualite. C'est, je pense, l'6poque la 
plus reculce ă laquelle on puisse jusqu'ici faire remonter cette 
croyance » (Broca, Memoire cit, p. 219). 

Notons, en terminant, que les trepanations prâhistoriques ont 
6t€ en usage dans le pays qui plus tard fut la France, pendant 
toute la durâe de l'âge nâolithique ; on retrouve des traces indu- bitables de cette meme coutume dans les dolmens d'Afrique, et 
mâme, en vue d'un autre but, îl est vrai, au Mexique, au Perou 
et dans les Mounds du Michigan. 

Culte des mortis. — Mais qui nous dira la signification de ces femmes au nez pointu, aux seins pro&minents que l'on rencontre dans les grottes artificielles de la, Champagne, et qui nous rap- pellent, jusqu'ă un certain point, ces figures de la Minerve au visage de chouette, yxuxzis "Ava, que des artistes inconnus ont modelâes sur les grands vases en argile exhumâs des ruines de l'antique Ilion par le docteur. Schliemann 1? Quelle signifi-- 

4. Daprăs M. Em. Burmouf et daprăs Schliemann lui-mâme, les vases dont il sagit representeraient, en effet, la, dâesse Minerve eţ rappelleraient son culte primitif dans la Hellade. Quani aux swastikas qui les aecom- pagnent presque constamment, ils seraient, si Ion en croit les auteurs que nous venons de citer, de veritables symboles religieux. analogries,
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cation donner ă ces faits? Quelle corrâlation existe entre euz? 

Sil etait vrai, comme le prâtend Herbert Spencer, que le 

culte des ancâtres et des morts soit Lorigine premitre de toules 

les religions, les grottes sâpulcrales de la Marne et d'un grand 

nombre d'autres localites, les sepultures dolmâniques, les mo- 

nolithes de la Sardaigne auraient ă cet 6gard une grande signi- 

fication. Rien ne nous empâche, en efiei, tout, au contraire, 

nous porte ă voir dans ces monuments mâgalithiques une 

idâe religieuse, un culte pour les mortis, fonde sur la notion 

mais de beaucoup antârieurs ă la croix des Chrâtiens. D'autre part, Pabbă . 

Brasscur de Bourbourg nous apprend que les Indiens du Mexique ren- 

daient hommage ă la eroix bien longtemps avant la conquâte, et qu'ils 

Vinvoquaieni dans le but de faire succâder la pluie ă la sâcheresse qui 

dâsolait leurs champs. Au dire de Wilson, la croix de Malte decore 

souvent les poteries antiques du Pârou; on la retrouve sur les sculptures * 

de Mitia et de Palenquă, circonstance qui a donnâ lieu aux deductions 

les plus cxtravagantes, aux explications les plus ridicules de la part des 

areheoloues, qui, ne voulant pas remonţer au delă de Jâsus-Christ, 

voient daus la croix figure sur les monuments non chrâtiens un symbole 

religieux forme par la r&union de quatre gammas grecs. Or on sait 

aujourd'hui, ă n'en pouvoir douter, que ces prâtendus gammas ne sont 

rien autre chose que le swastiha — de PInde brahmanique, cest-ă- 

dive image de Vinstrument en bois du mâme nom employ€, concurrem- 

remment uvec le pramantha (ou bâton allumeur), pour produire le feu 

sacrâ (agni). Ce signe est reprăsente (dans le Ramayana) sur la poupe 

du navire du roi Rama, qui certainement ne savait pas le grec : il lest 

aussi sur une foule de monuments bouddhiques. On sait enfin que les 

sectateurs de Vishnou se tracent, encore ce signe sur le front, comme le 

faisaient les chrâtiens de la primitive Eglise. 

Enfn M. Gabriel de Mortillet a demontră que le signe de la croiz, 

employ& comme emblăme sacr6, est antârieur de plus de milie ans ă 

Fintroduction du chistianisme dans les Gaules. On Pobserve, en efiet, 

sur les poteries trouvees dans le lac G'Aix en Savoie, sur plus de la 

moili& des vases provenant des terramares de LEmilie (âge du bronze), 

enfin sur toutes les tombes des cimelidres de Golasecca, prăs du lac 

Majeur, et de Villanova, aux environs de Bologne (âge du fer). 

La croix est done partout, dit fort justement M. Em. Burnouf; mais, 

atiil raison dajouter : et uniguement dans la race aryenne? Les sculp-i 

imres de Mila et de Palenqus, les poteries noires du Perou, signalees| 

plus haut, nous permettraient d'en douter. Mais ce qui est aujourd'hui, 

ien d&montre, c'est que le signe de la croix 6tait connu et employe| 

comme symbole religieux bien longtemps avant la naissance de Jesus. ! 

Que 'veut dire le signe ressemblant ă une croix de Saint-Andre, que; 

MM. Christy et Ed. Lartei ont observe sur une tâte de ftâche en bois de 

renne (Re. Aquit., pl. X, fig. 6), trouvâe par eux dans une des grottes 

ossiferes du Pârigord? Nous n'essayerons pus d'y voir le signe de la croix 

datant de Vâge de lours ou du mummouth, et notre răserve trouvera sans 

doute beaucoup d'imitateurs.
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plus ou moins nette ou plus ou moins vague d'une vie future. 
Que signifient, d'ailleurs, ces armes, ces vases ă provisions, ces 

urnes fun6raires, etc., trouvâs dans ces tombeaux gigantesques, 
dans les cavernes et les grottes sepulerales, si ce n'est un res- 
pect affectueux pour les moris, si ce n'est lide toute matsrielle, 
toute grossitre encore d'une vie future, assez semblable ă la vie 
prâsente et soumise aux m&mes necessitâs ? 

La fameuse grotte d'Aurignac (Haute- Garonne) paraissait 
avoir fourni une preuve inattaquable en faveur de L'existence 
d'idees, de pratiques religieuses, d'un culte pour les moris ă une 
*Spoque qui remonterait jusqu'ă l'âge de Pours des cavernes. A 
la vue des ossements humains qui sy trouvaient ensevelis, on 
parlait de cârâmonies funâbres, de festins des fungrailles, de 
croyances religieuses bien dâfinies, dans des temps de beaucoup. 
anterieurs ă toute histoire et ă toute tradition. On ne se trom- 
pait que sur la date, car les recherches de MM. Cartailhac et 
Trutat, postârieures ă celles de M. Ea. Lartet, ont dâmontre 
que c'est ă l'6poque nâolithique seulement qu'il faut rapporter 
toutes ces pratiques. 

Notre savant confrăre, le Dr Noulet, est arrive€ au meme r6- sultat en explorant, avec le soin et la sagacite qui le caracterisent, 
la. s&pulture de I'Herm, repuise beaucoup plus ancienne qu'elle 
ne l'est en râalit€. D'un autre coi6, les cadavres humains couchâs sur les antiques foyers de Soluir6 attestent que, d&s lâge du renne, la peuplade qui avait 6tabli sa demeure dans cette sta- tion du Mâconnais rendait les honneurs funăbres ă ses moris, et quelle avait, sur la vie future, des idâes ă peu prăs sembla- bles ă celles qui se râvâlent ă nous dans Lâge de la pierre polie 
(voy. plus haut, p. 128). 

Des considerations et des faits qui prâcădent, il semble râsulter que nous ne poss6dons, jusqu'ă present, que bien peu de preuves et de faits positifs en faveur de existence d'une religion quel- conque chez nos ancetres antârieurs ă lâge nâolithique. Mais, S'il est vrai que tout 6ire tend vers Dieu, tend ă s'uniră Dieu au degrâ oă le permet sa nature, comme le dit Lamennais, si la religion elle-mâme n'est que cette union râalisce par la penste et par le cour, si lidâe d'une vie future n'est qu'une aspira- tion spontane vers infini, 'homme primitif lui-mâme n'a pu €chapper ă cette impulsion de la nature humaine
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III 

T/anthrogpophagie et les sacrifices hbomains 

Il est extremement probable, mais rien ne prouve jusqu'ă. 
present, d'une manire tout ă fait certaine, gue les peuples pri- 
mitifs de l'lzurope €taient adonnâs ă L'anthropophagie. Cepen- 
dant, quand on songe que cette barbare coutume est encore trăs- 
râpandue dans touie la Polynâsie, dans la Nouvelle-Zelande, 
PAustralie, les îles de la Sonde, Sumatra, l'Afrique centrale et 
ms&ridionale, chez quelques peuplades de l'Inde et de l'Ameri- 
que ; quand Strabon et Pline nous affirment que les Germains 
et les Celtes 6taient d'abord de vrais cannibales; enfin, lorsque 
Cesar nous dit que, de son temps, les Vascons taient encore 
anthropophages, il n'y aurait pas lieu de s'âtonner si des recher- 
ches ultârieures mettaient tout ă fait hors de doute que Phomme 

europten quaternaire ressemblait sous ce rapport aux Vascons. 

[| existe m&me, dâs ă prâsent, certains indices qui parai- 

traient confirmer cette hideuse ressemblance. C'est la decou- 

verte faite, dans certaines cavernes, d'ossements humains plus 

ou moins carbonis6s ou fendus, comme ceux des animaux, pro- 

bablement dans le but d'en extraire la moelle regardâe alors 

comme un mets trăs-dâlicat. Quelques-uns de ces os portaient 

meme, sur leurs extremit6s spongieuses, des stries rares, mais 

bien visibles, et m&me des empreintes de dents qui, d'apres cer- 

tains palontologistes, pourraient bien avoir 6t€ faites par des 

denis humaines. 
A la station de Saint-Mare (âge du renne), prăs d'Aiz en Pro- 

vence, M. Marion a observ6, parmi des restes de foyers, des 

os humains calcin6s, entaillâs, et fendus de maniăre ă faciliter 

Vextraction de la moelle. Il n'hâsite pas ă voir dans ce fait la 

preuve 6vidente que les populations de l'6poque archâolithique 

se nourrissaient parfois de chair humaine. Notez que tous ces 

os carbonis6s et fendus en long appartenaient ă de jeunes indi- 

vidus, et que la station d'Aix n'a prâsente nulle part les traces 

d'une sepulture. 

Enfin, M. Capellini dit avoir trouv6 r6cemment, dans lile de 

Palmaria, les premi&res traces de l'anthropophagie en Italie. 

Des observations analogues ă celles qui prâcâdent avaient 

d6jă ste faites, sur des os de femmes et d'enfanis, en cosse, par 

Richard Owen ; en Belgique, par Spring, et ces deux savanis 

avaient conclu ă des habiludes cannibales. M. Worsa5 lui-mâme
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croit ă, Pexistence de Vanthropophagie et des sacrifices humains 
chez les anciens Danois. 

II serait possible toutefois que les stries ou empreintes en 
question fussent tout simplement l'ouvrage de certains rongeurs, 
les souris et les rats, par exemple. C'est ă eux, en effet, que 
M. Noulet attribue des empreintes toutes semblables observâes 
sur trois portions d'humârus humain extraites par lui d'une 
sepulture datant de lâge de la pierre polie et rapporite ă tort, 
parait-il, ă Vâge de Vursus speleus (s6pulture de la caverne de 
V'Herm) î. 

(Que Pon adopte ou non cette maniăre de voir, estiil dârai- 
sonnable de penser que la faim des premiers occupants du sol 
europâen n'ait pas toujours 6t6 satisfaite, et que la sauvage 
âprete de leurs passions les ait portes ă se nourrir, au moins 
accidentellement et localement, de la chair de leurs semblables? 
Partout les mâmes causes ne produisent-elles pas les m&mes 
efteis? Aussi M. Schaafthausen n'hâsite-t-il pas ă dire : « Nous 
ne nous 6tonnons plus lorsqu'on nous depeint un peuple adonne 
ă lanthropophagie. On peut retrouver chez tous les peuples la 
trace de cette barbarie primitive; c'est en quelque sorte une 
nâcessite qu'ils ont tous subie. » (Revue scient., 1872, p. 1064.) 

Carl Vogt est encore plus explicite sur ce point important. 
« Îl n'y a, dit-il, aucune race, aucun peuple considârable, aucun 
groupe stographique important de l'humanit6, chez lesquels 
n'existaient jadis Panthropophagie et les sacrifices humains. 
Hommes noirs, bruns, jaunes ou blanes; ulotriques (ă cheveux 
crepus et laineux) et I6iotriques (ă cheveux lisses) ; Europâens, 
Asiatiques, Africains, Americains, Australiens et Polynâsiens, 
Semites et (hamiies, tous, sans exception, ont sacrifi6 et dâvort 
leur semblable, et les os fendus et rong6s parlent clairement lă oă les documents historiques et âcrits font dâfaut, » (Congres prehistorigue de Bologne en 1811, Compte rendu, p. 328.) 

Loin de souscrire ă ce paradoxe de J.-]. Rousseau, qui prâ- tend que tout est parfait sortant des mains de la nature, M. H. Bouley (Revue scient., 1875, p. 131) voit dans le canniba- lisme primitit la preuve d'une assez grande imperfection. 
« Irhomme, dit-il, au moment oă il sortait des mains de la nature, pour parler le langage de Rousseau, n'âtait pas absolu-: ment scrupuleux dans sa lutie pour l'existence, et, sil man- | 

4. Voyez, dans les Memoires de PAcademie des Scie ipti 
, 

nces, Inscriptions ei Belles-Lettves de Toulouse, annte 181%, p. 497, le travail du Dr 18, Nou- let, intitule : Etude sur la caverne de bHerm, particulicrement au point de vue de iige des restes humains aui en ont 6i€ retires. :
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geait les bâtes que la chasse pouvait lui procurer, un morceau 
de ses semblables ne lui r6pugnait pas. Qu'on me pardonne le 

jeu de mots: la, fam alors justifiait le moyen. 
« Mais, si ce moyen de se restaurer s'explique et mâme s'ex- 

cuse par la nâcessit€ des temps oi il 6tait communement en 

usage, on ne saurait l'invoquer comme une preuve bien convain- 

cante de la perfection de Phumanit€ primitive. 
« Un grand progrăs, au contraire, se irouve râalise, et l'hu- 

manite marche vers un 6tat meilleur le jour ou, par la conqutte 

des animaux domestiques, elle assure son existence du lende- 

main. Ce point de vue grandit singuli&rement les services dont 

nous sommes redevables ă nos frăres infârieurs, comme les 

appelle saint Francois de Sales, qui ont sauv€ Phomme contre 

lui-meme, c'est-ă-dire contre les fureurs de son appflii inassouvi 

qui le poussait ă faire sa proie de son semblable. » 

En effet, dăs qwun peuple se livre ă Vagriculture, dăs qu'il 

possde des animaux domestiques, il est bien rare quil ne re- 

nonce pas ă manger de la chair humaine, en admettant qu'il en 

ait eu Phabitude autrefois. Femoin les indigânes des Iles de la 

Societ6, dont l'admirable climat et la vegâiation plantureuse ont 

merveilleusement favoris6 cette transformation. Tâmoin un 

trăs-grand nombre de tribus errantes et sauvages du Nouveau- 

Monde, retirâes de I'6tat de barbarie le plus complet et main- 

tenant attachees au sol, grâce ă ceux qui leur porterent, avec 

des paroles de paix, les premiers animaux domestiques et les 

premitres notions d'agriculture. Ces peuplades , jadis canni- 

bales, ont vu leurs meeurs s'adoucir : la vie d'autrui est devenue 

sacree pour elles, comme elle doit letre pour tous les membres 

de la grande famille qui s'appelle Vhumanite. 

Les l6gendes relatives aux temps fabuleux de la Grăce et de 

PEgypte ne sont pas des mythes crâ6s ă plaisir par limagina- 

tion brillante de ces peuples anciens. Cerâs et Triptoleme, en 

inventant la. charrue, ont râellement enfante la civilisation. 

Mais la faim n'est malheureusement pas le seul mobile qui 

porte ou ait port€ certains peuples ă Panthropophagie, qui les 

ait meme engags ă en faire une institution nationale. L'abus 

du pouvoir supreme, la. vengeance, la superstition et le prâjugâ 

revendiquent aussi une trâs-large part dans cette barbare cou- 

tume, dans ce crime de lăse-humanit€. 

Ainsi, par exemple, aux îles Viti, sous un admirable climat, 

chez un peuple qui cultive ligname et le taro, qui sait fabriguer 

des tissus et des poteries d'un travail remarquable, Panthropo- 

phagie existait encore en 185% ă letat d'institution nationale, ă
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Mbau, capitale de Vile et râsidence du roi Gakombau; la chair humaine s'y vendait publiquement; les marmites et les fours destinâs â la cuire ne refroidissaient pas, et l'on voyait, sur divers points de lile, des abattoirs oă Journellement, surtout ă l'oecasion de certaines solennites, on immolait sans piti6 des viclimes humaines. C'est ainsi que, d'aprăs le râcit ir&s-drama- tique de MM. Seeman et Pritchard, temoins oculaires des faits qu'ils racontent, lorsque le fils du roi, arrivă ă l'âge de puberis, allait revâtir le maro, on 6gorgeait en son honneur des centaines de coupables et de prisonniers râserves pour la circonstance. « Les cadavres devaient &tre ramassâs en un vaste monceau, 
sur lequel 6taii jet6 un esciave vivant. Le jeune inili6, nu jusque-lă (ear les hommes seuls portent un lambeau de vâte- 
ment), se separait de ses compagnons d'enfance, escaladait P'6pouvantable âchafaud de cadavres, et, les pieds sur la poitrine 
de lesclave vivant, il agitait un glaive ou un casse-tâte pendant que les prâtres invoquaient pour lui la protection des genies et les priaient de le faire sortir vainqueur de tous les combats. La foule avait coutume de mâler ă ces imprâcations d'horribles applaudissements. Ensuite deux oncles du prince escaladaient, ă leur tour, le monceau des victimes : c'âtaient ceux qui avaient mission de le ceindre du maro, ceinture de tapa, 6toffe du pays, blanche comme 1a neige, large seulement de six ou huit pou- ces, mais longue de deux cents metres, en sorte qu'il en 6tait compl&tement enveloppă. » 
Tout r6cemment (juin 1878), un des officiers supârieurs les plus instruiis de la marine îrancaise, M. Henri Jouan, qui a longtemps râsid6 en Oceanie, entretenait la Socicte linnenne de Normandie du sujet que nous traitons en ce moment. Nous regreitons de ne pouvoir reproduire en entier le memoire si plein de faits et d'idses qu'il a bien voulu nous communiquer et qui confirme, par de nouvelles preuves, les idâes que nous avions dâjă 6mises dans la Pevue scientifigue du mois de sep- tembre 1877. Temoin oculaire des faiis qu'il raconte, M. le commandant H. Jouan y ajoute une incontestable autorite. Or, il resulte de ses observations que tous les penples de l'Ocâanie (Polynâsie et Micronssie) ont jadis pratiqu6 ou pratiquent en- core lanthropophagie dans des proportions qui, aujourd'hui, tendent ă s'amoindrir et mâme ă disparaitre, mais qui revălent une sorte d'instinet primitif et inconscient qui, parlois encore, va jusqu'ă la fârocit€. Bien n'egale, mâme chez les tribus sau- vages de l'Amerique torturant leurs captifs, les raffinements de cruaute auxquels sont expostes les malheureuses victimes de la.
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vengeance, des prâjug6s ou de la superstition des Maoris de la 

Nouvelle-Zâlande ou des indigtnes des îles Fidji, par exemple. 

Nous parlions tout ă Pheure de la câr6monie du maro et des 

sacrifices sanglants qui l'accompagnent ; mais on ne saurait se 

faire une idee du despotisme brutal et de la froide cruaut6 des 

chefs fidjiens, dans certaines circonstances dont le matelot Jack- 

3on, de la marine anglaise, nous a transmis les horribles dâtails. 

Croirait-on que des hommes vivants aient servi de rouleaux 

pour faciliter la mise ă L'eau d'une 6norme ei lourde pirogue? 

Ces malheureux 6taient envelopp6s de tiges de bananier qui 

Jeur donnaient l'apparence de poutres arrondies, et dont l'pais- 

seur 6tait calculte de manitre qu'ils pussent 6tre €cras6s, pen- 

dant Poperation, pour ainsi dire, ă petit feu. 

« Une autre fois, nous dit M. Jouan, pour bâtir une maison ă 

un chef, sous chacun des piliers qui devaient supporter le toi, 

on jetait des esclaves tout vivants ; ils 6taient cens6s soutenir la 

maison au-dessus de la tâte du chef. » | 

Que sont, aupres de ces horreurs, les entăvements de femme 

et d'enfants destinâs ă âtre simplement mangâs ă l'oceasion de 

quelque fâte nationale, ou de tout autre 6v6nement d'une cer- 

iaine importance? (Voir le frontispice du volume.) | 

Liinfluence des habitudes cannibales et des prâjugâs qui sy 

rattachent est si grande que, en 1861, c'est-ă-dire pendant la 

guerre que les Maoris faisaient aux Anglais pour reconqusrir 

leur indâpendance, on a vu ces barbares habitants de la pariie 

septentrionale de la Nouvelle-Zelande arracher, pour le man- 

ger, le coeur des soldats anglais tu6s pendant la bataille, s'ima- 

ginant devoir, par lă, hâriter du courage de ces ennemis dont 

ils reconnaissaient la supâriorit6 ă tous €Egards. Ei cependant, 

ajoute M. Jouan, ă qui nous empruntons encore ce dâtail carac- 

tăristique, ces mâmes Maoris staient des chrâtiens, des protes- 

tants pleins de ferveur, qui peu de temps auparavant s'6taient 

plainis avec amertume que les Anglais avaient viole le Sabbath, 

en les atlaguant ă Vimproviste, un dimanche, ă l'heure du ser- 

vice religicux. 

Ind6pendamment des causes dâjă signal€es, il en est une autre 

encore, l'appâtence, souvent impârieuse pour la chair humaine. 

Une fois lhabitude prise, ce gott, depravâ dans Pâtat de civili- 

sation, mais assez naturel et presque universel, parait-il, dans 

Pâtat sauvage ou de demi-barbarie, peut quelquefois devenir 

vraiment irrâsistible. Dans presque toute POcâanie, les guerres 

elles-mâmes ne sont le plus souvent entreprises que dans le 

but avoue et prâmâdite de se râgaler de la chair des vaincuse
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Aux îles Marquises, les femmes et les enfants font seuls au- 
jourd hui les frais des festins de cannibales. Pourquoi? C'est que 
leur chair plus tendre est plus savoureuse que celle des hommes. 
Celle-ci, de laveu d'un gourmet qui s'y connaissait (un chef de 
la tribu des Nafkis, ă Noukahiva), est mâme bien înfârieure ă la 
viande du porc... Les N6o-Caledoniens trouvent la chair des 
blancs mauvaise et affreusement sale; ils ne prisent pas non 
plus celle des peuplades habitant les bords de la mer, parce 
quelle a un goât de poissun pourri fort desagrâable. Des nom- 
breuses observations quiil a faites sur les peuplades de LOcâanie 
qu'il a eu loccasion de visiter de prăs et d'6tudier â loisir, 
M. Jouan conclut, par voie dinduction, que nos ancâtres pr6- 
historiques se livraient, comme elles, ă l'anthropophagie et pra- 
tiquaient de sanglants sacrifices. 

De nos jours encore, l'immolation des victimes humaines est 
pratiquce au Dahomey (Afrique centrale) sur une trăs-large 
6chelle, et le monarque lui-mâme ne craint pas de tremper ses 
mains royales dans le sang de ses sujets ou des prisonniers de 
guerre faiis sur les tribus ennemies. Est-il possible de porter 
plus loin l'abus de V'autorită supreme, le mâpris de la vie hu- 
maine et la froide cruaut6? 

Chez les peuples sauvages, tuer un ennemi ou Vexposer ă 
d'airoces tortures, puis se repaitre de ses chairs palpitantes, c'est 
lă une coutume presque universellement r6pandue : les oflrir aux 
dieux, c'est lă un hommage qui'ils reclament, un moyen des 
plus efficaces pour obtenir leur faveur ou apaiser leur cour- 
roux. C'est aussi le procâde le plus sâr pour s'inoculer le cou- 
rage, la force et toutes les qualites morales ou întellectuelles de 
la victime ; en un mot, pour s'assimiler son vaidouz (son âme) 
comme disent les Maoris de la Nouvelle-Z6lande. 

Voilă precisement ce qui explique ces actes de cannibalisme et 
ces sanglants sacrifices encore subsistants de nos jours, non-seu- 
lement chez les incultes Polynâsiens, mais encore chez des peu- 
ples sortis depuis longtemps de la barbarie et, qui plus est, en 
contact journalier avec la civilisation si avancâe des Anglais €ta- 
blis dans l'Inde, ou des Francais aux îles Marquises, et mâme en 
Algerie 1, 

” 

> 

1. Un fait tout râcent (18373), Va 
femme, mangâs tous deux par les. 
pas de douter de la persistance d 

ssassinat du capitaine Hurt et de sa 
habitants des îles Marquises, ne permet E dout : e certaines pratiques passtes presque ă Vetat d instincts hereditaires. On se rappelle encore avec norreu les actes de cannibalisme que nous ont râvels, il y a quelques annses â peine, les tribunaux de notre colonie d'Alger,
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Voltaire s'6tonnait, ă bon droit, de la gânsralită de ces usages 
atroces que l'on reirouve mâme chez des peuplades remarqua- 
bles par leurs mceurs douces et hospitaliăres. Comment, disait- 
il, des hommes s6par6s par de si grandes distances ont-ils pu 
s'unir dans une si horrible coutume ? Faut-il croire qwelle n'est 
pas absolument aussi opposte ă la nature humaine quelle le 
parait? Malgr6 ce que cet aveu a de pânible, il faut bien con- 
fesser, en face des preuves fournies par la pal6ontologie, que 
Vhorrible coutume dont parle Voltaire a 6t€ jadis, et qu'elle est 
encore plus r&pandue qu'il ne le croyait. 

Qu'on lise, dans le Journal des savants (aoât 1867), le remar- 
quable travail de M. Barthelemy Saint-Hilaire sur Jes saerifices 
humains dans b'Înde, et Von verra les Khonds 6tablis dans les 
montagnes de l'Orissa, une des parties les plus fâcondes de la 
presqu'île, cultiver la terre avec soin, râcolter de riches mois- 
sons et cependant dâchiqueter, comme ă plaisir, leurs merin/s, 
pour en distribuer les lambeaux de chair ă Passistance et oflrir 
ă Bera, dâesse de la terre, des hâcatombes humaines qui ne 
trouveraient leurs pareilles que chez les anciens Mexicains !. 

« Qwest-ce donc, s'âcrie ă ce propos M. Barthelemy Saint- 
Hilaire , qw'est-ce donc que ces races oă des horreurs de ce 
genre sont possibles, dans une aussi large proportion et, dune 
maniăre si durable? Qu'est-ce, en pariiculier, que ces popula- 
tions des A/honds, ou Pon abat des crâatures humaines plus faci- 
lement et en plus grand nombre qu'on n'a jamais abattu les 
animaux dans le paganisme grec et romain ? Iei, le mot meme 
d'hâcatombe, pris ă la rigueur, est insuffisant, et îl n'exprime 
pas la râalit6 tout entire. Dans Vantiquite paienne, les cent 
bceufs ont ste bien rarement massacrâs ; dans POrissa, ce sont 
des &tres humains par plusieurs centaines, qui sont Egorgâs ă la 
fois, dans quelques villages qui se concertent pour cette seule 
complicite, tandis qu'ils sont, sur tout le reste, en perpâtuelle 
dissidence. 

« Le peuple romain a pu, dans ses fâtes, et pour satisfaire 
ane frânâsie de spectacles homicides, vouer ă la mort des 

1. Le nombre des victimes humaines sacrilises aux dieux s'levait 
annuellement ă plus de 20,000 dans la seule ville de Mexico. Les sacrifices 
humains paraissent mâme a„vir 6i6 en usage chez les anciens Mound- 
builders, ou constructeurs de iertres des vallâes de !'Ohio et du Mississipi, 
au sujet desquels il răgne encore tant d'incertitudes. Wilson dit, en eflet, 
que l'on a trouv€ sur lun des autels 6levâs par leurs mains, et recouveri 
de paillettes de mica argente, des ossements humains carbonis6s et assez 
nombreux pour que leur ensemble pât former un squelette entier.
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milliers de gladiateurs en un seul jour; quelquefois mEme îl a 
pu porter aussi la main sur des victimes humaines. D'autres 
peuples, et, si Pon veut, la plupart des peuples se sont jadis 
ravalâs ă ces forfaits. LInquisition, en Espagne, a allume d'in- 
nombrables bhchers jusqu'au xvur” si&cle. Mais ou trouver des 
immolations aussi vastes, aussi râguliăres, pour un calcul aussi 
interess6 et aussi inepte ? Ou trouver surtout ces crimes commis 
avec un tel sang-froid, de nos jours, au contact de notre civili- 
sațion? Les anthropophages sont plus excusables, et ils peuveni 
au moins alleguer les tortures de la faim et limminence d'une 
mort qu'ils ne savent prâvenir que par ces sanglanis repas. A 
quel degre de l'humanit€ faut-il donc placer les Ahonds? Que 
peut-on mettre au-dessous d'eux ? 

« Parmi les 6tonnements que nous garde Phistoire du genre 
humain, en peutiil âtre de plus tristes, de plus inouis? Le roi 
du Dahomey lui-mâme, dans la partie la plus atroce et la plus 
arri€râe de PAfrique, est-il inferieur aux moul/ekas de Goumsore, 

de Boad et de Terinna-Kennedy ? Quels problămes pour la phi- 
losophie de histoire ! Qw'est-ce que l'homme considere dans ce 
cloaque de sang et de boue! > 

Grâce ă l'6nergie courageuse du major John Campbell et du 
lieutenant Macpherson, les feroces habitants des montagnes de 
V'Orissa ont fini, dit-on, par renoncer, non sans une peine 
extreme, ă leurs sanglants sacrifices. Mais ce qui prouve com- 
bien une longue habitude en avait chez eux enracin6 le goit, 
et combien la. superstition Pavait fortifie, ce sont les plaintes, 
presque naives, qu'ils exhalaient en face des reprâsentants de 
VAngleterre, et l'espăce de responsabilit6 qu'ils faisaient peser 
sur leurs nouveaux maitres, dans le cas ob la dâesse Bera, 
mecontente, viendrait ă retirer aux peuplades du Khondistan 
la protection quelle leur avait jusqwalors accordee. 

Ces dolâances prouvent avec quelle facilits s'endort et se 
pervertit, la conscience humaine, quand la superstition et lin- 
tert leur font entendre leur langage trop aisement persuasif. 

En presence de ces faits malheureusement trop authenti- 
ques, en presence des ossements ă demi consumâs de femmes 
et d'enfants qu'on a rencontrâs ă Chauvaux, en Belgique, ă 
Lourdes , ă Arbas, ă Bruniquel et ailleurs; en face des os 
humains fendus de la mâme maniâre que ceux des animaux, 
est-il deraisonnable d'admettre que les peuplades qui habitaient 
l'Europe aux âges ant6metalliques €taient, au moins parfois, 
cannibales, et immolaient des victimes humaines sur les tom- 
beaux de leurs chefs ou les autels de leurs dieux?
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IV 

Transformation des sacrifices humains dans les dogmes relig: sux 

modernes. 

Nous ne saurions terminer ces considârations sur lanthro- 

pophagie et les” sacrifices humains, sans mentionner les idecs 

&mises, ă ce sujet, au Congrâs prâhistorique de Bologae, par un 

des plus câl&bres reprâsentants de la science contemporaine. 
M. Carl Vogt part de ce principe, contestable, il est vrai, 

que toute religion est fille de la, peur et de L'ignorance, et con- 

siste dans l'adoration de linconnu, cet inconnu lui-meme, c'est- 

ă-dire Dieu, n'âtant autre chose « qwun superlatit dont le 
positif est homme ». ÎI voit dans Panthropophagie, et dans 
les sacrifices humains qui en sont la consequence logique, un 
fait universel, une phase n6cessaire du dâveloppemeni de la 
civilisation, bien plus, indice d'un degre relativement 6lev6 de 
cette mâme civilisation. 

Inconnu, dit-il, chez nos anc&tres prâhistoriques ă lâge du 
renne et du mammouth, le cannibalisme devient frâquent vers 
la fin de !spoque nsolithigue. Depuis cette €poque, on en 
retrouve partout des preuves indubitables ; il en est de meme 
des sacrifices humains, alors au moins aussi frequents qu'ils le 
furent depuis chez des peuples beaucoup plus civilis6s (Hebreux, 
Eyptiens, Grecs, Romains, Gaulois, etc.) et, de nos jours mâmes, 
chez des peuples qui ne sont pas encore sortis de l'6iat de barbarie. 

Mais quelles sont les causes et quel est le but de ces atroces 
coutumes ? 

Naturellement frugivore, comme les singes anthropomor- 

phes, et mâme insectivore, comme les quadrumanes inferieurs, 
YPhomme nest devenu omnivore que dans un 6tat relativement 
avancâ de son 6volution. A plus forte raison n'âtait-il point 
primitivement cannibale. La faim, le dâsir de la vengeance, 

la superstition surtout : ielles sont les vraies sources de l'an- 

thropophagie. 
Le sauvage cannibale s'imagine que l'âme et le corps humain 

forment un tout îns6parable, apres comme pendant la vie. 
Chaque partie du corps de Thomme, et meme des animaux, & 
des fonctions propres et des qualites speciales. Ainsi, le coeur 
est le si6ge du courage et de la valeur guerritre. Dans L'eil 
râside la perspicacit€ 1, comme dans les parties gânitales la viri- 

1. On sait; que la reine Pomars, avant de tenir le sceptre des îles Mar- 
quises, portait le nom de Aimaia, c'est-ă-dire Mange-tail. 

JOLY. 
4
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lit6, comme dans le sang la vie. La chair du cerf donne de 
L'agilit€, celle du bison une force extraordinaire. 

Ces qualit6s inherentes ă certaines parties du corps peuvent 
donc se transmettre ă celui qui se nourrit de ces mâmes par- 
ties, qui les absorbe, qui se les incorpore. Bien plus, en dâvo- 
rant Pobjet de sa vengeance, en mangeant Pennemi tut sur un 
champ de bataille, le vainqueur s'assimile complâtement le 
corps et lâme du vaineu. 

Manger de la cnair humaine devient done, tout naturelle- 
ment, un privilăge exclusivement reserv& aux plus vaillants, 
aux guerriers, au chef de la tribu. Or, chez les peuples sau- 
vages, les dieux n'6tant que les chefs supr&mes, on arrive gra- 
duellement et logiquement ă ofirir ă la divinită, quelle qu'elle 
soit, tout ce que !on croit le plus propre ă gagner sa faveur ou 
ă calmer son courroux. 

De lă, les sacrifices humains, l'immolation des vierges, des 
esclaves, des enfants, des prisonniers de guerre, et, comme ă 
Videe de sacrifice s'allie aussi tr&s-souvent celle d'expiation, la 
victime choisie devra €tre d'autant plus parfaite et d'autant 
plus prâcieuse, que la faute ă expier sera plus grande. 

Peu ă peu, l'idâe religieuse va s'âpurant, et, de râel qu'il tait 
d'abord, le sacrifice devient purement symbolique. Telle est, 
par exemple, la Cene des Chrâtiens, dont M. C. Vogt, et avec lui 
le professeur Waitz, de Marbourg, retrouvent lanalogue dans 
“certains sacrifices usit6s chez les anciens Mexicains (fete du 
dieu Mui/zilpochtli). J&sus lui-meme n'a-t-il pas dit : « Celui 
qui mange ma chair et qui boit mon sang demeure en moiet 
moi en lui? » On le voit, dit M.C. Vogt, « ces mots se basent 
entirement sur lide, encore en vigueur chez les Juifs, que la 
vie est dans le sang, et qu'en ingerant la chair et le sang on 
se transmet la, vie de l'âtre ingere. « Il faut done absolument 
ingerer la chair el le sang de Vhomme-Dieu, pour que son 
innocence passe au devorant, et que le pâchă de celui-ci passe 
au devor6. Mais ce n'est lă qu'un câte du sacremenl. » 

Nous laisserons ă nos lecteurs le soin de juger ces idâcs; mais 
nous doutons qu'elles obtiennent un assentiment gensra;, sur- tout parmi les thâologiens catholiques.



CHAPITRE VIII 

PORTRAIT DE VHOMME QUATERNAIRE 

Pour nous, comme pour M. de Quatrefages, Ed. Lartet, etc., 
l'homme du diluvium des vall6es ou des cavernes ossiferes est 
l'homme prehistorigue, mais il n'est pas Phomme primiti. Mal- 
gre les nombreux portraits de fantaisie qui en ont 6t6 tracâs, 
Vhomme vraiment primitif nous est reste jusqu'ă present tota- 
lement inconnu. Quant ă homme qui a taille les haches de 

Saint-Acheul ou les couteaux d'Aurignac, les documents qui le 
concernent sont malheureusement encore tres-incomplets. Quel- 

ques crânes plus ou moins brises, plus ou moins dâformâs, quel- 
ques ossements plus ou moins entiers : tels sont les seuls 6l6- 
menis sur lesquels nous puissions, dans l'6tat actuel de la 
science, hasarder une caraciâristique tant soit peu digne de 
conliance. 

Type »nysique. — Nous sommes un peu mieux renseign6s sur 
les caracteres anatomiques des hommes de Pâge du renne et de 
la pierre polie. Mais que de donnâes importantes nous man- 
quent encore, et que d'erreurs ont 6t6 commises mâme par les 
mieux informâs 

Ainsi, l'on avait affirme d'abord que l'homme des cavernes 

€tait de taille petite, ou tout au plus moyenne; qu'il 6tait bra- 
ehycephale, que son front, bas et fuyani, 6tait muni d'areades 
sus-orbitaires tr&s-prononctes; que sa face 6tait fortement pro- 
gnathe et dâpourvue de saillie mentonnitre; etc., etc. 

Mais tous ces caracteres peuvent fort bien n'avoir 6t6 qu 'indi- 
viduels, que de simples variâtâs d'un type spâcifique inconnu. Ce 
qui parait bien prouv6 aujourd'hui, nous Pavons dit ailleurs, 
c'est que la dolichocâphalie fut anterieure ă la brachycephalie, 
ou tout au moins la forme de crâne dabord predominante, si tou- 
tefois il est permis ou prudent de tirer des conclusions de don- 
n€es si peu nombreuses, dune statistique aussi restreinte. Du
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veste, le crâne de l'Olmo peut tre oppos6 avec avantage ă ceux 
d'Eguisheim et de Neanderthal, dont il est presque contempo- 
rain. « Gest un beau crâne, » dit M. C. Vogt lui-mâme. Plus 
beaux encore 6taient les crânes (fig. 149) des chasseurs de rennes 
du Perigord (Cro-Magnon), ă la taille €levee, aux formes athl6- 
tiques, au squelette fortement charpent6, avec ses femurs ă 
colonne, ses tibias platyenâmiques, ses psron&s canneles (fig. 
446, 1417, 448), ses humsrus ă cavite olecrânienne assez frequem- 
ment perforee : particularit6s anatomiques que nous retrouvons, 
Wailleurs, soit avant, soit apr&s l'âge du renne, jusque vers la 
fin de Pâge nsolithique, et meme encore de nos jours. 
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Fig. 146, 147, 148. — C, Tibia a 
D, fâmur du mâme vieillard 

plati (platyen&mique) du vieillară de Cro-Magnon. 

, va de profil. E, peron6 du mâme squeletie. 

Quant ă la couleur des cheveux 
neux, M. de Quatrefages croit av 
ser qu'ils 6taient roux, et que 
brun, comme le prâtend ! 
citer, se rapprochait beau 
tuelles. Mais comment pe 

„ Si Hckel les dit noirs et lai- 
oir de bonnes raisons pour pen- 
le teint, au lieu d'ttre noir ou 

auteur allemand que nous venons de 
coup de celui des races mongoles ac- 

. eut-on, je le demande, en l'absence des cheveux et de la peau, juger de la nuance du teint, si variable, a? a 
A a ailleurs, dans une seule et mâme race? Ne sait-on pas que les femmes hindoues, qui appartiennent incontestablement ă la race pane e, ont une peau couleur de pain d'pice? Comment sur- at. au At , . » duand on ne les a jamais vus, dire que la section transver-
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sale des cheveux de l'homme prâtendu primitit 6tait arrondie 
ou bien ellipsoide, et leur couleur rousse ou noire? 

MOEURS ET HABITUDES, — Les details dans lesquels nous venons 
d'entrer prouvent que l'homme europâen a jadis, et trăs-long- 
temps, habitâ les cavernes, ou mâme de simples abris sous roche 
comme ceux de la Madelaine, de Bruniquel et de Cro-Magnon. 
1 s'y logeait misârablement; il y prenait ses repas et y laissait 
s'entasser les restes infects de sa cuisine, trăs-peu appttissante 
pour nos palais blasâs. La chair du mammouth, du grand ours 
des cavernes, du rhinoceros amphibie, du cheval, de Paurochs, 
du renne, du renard et sans goute aussi les fruits sauvages ei 
les racines formaient la base essentielle de son alimentation. Le 
plus souveni, il mangeait crue la chair des animaux doni il fai- 
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Fig. 149, — Crâue du vicillard de Cro-Magnon, vu de profil. 

sait sa nourriture. Mais le feu €tait connu depuis longtemps. 
La poterie mâme €tait inventâe et servait aux usages culinaires. 

La chasse âtait sa principale occupation. Arm& de la, hache 
ou de la massue de pierre, de la lance, du javelot ou de la flăche 
en silex, îl attaquait râsolument les animaux, de taille souvent 
colossale, qui peuplaient. alors nos contress, et dont plusieurs en 
ont disparu depuis longtemps. Il se vâtait de leur dâpouille, 
que de bonne heure il sut racler avec le grattoir, assouplir ou 
tanner avec de la graisse ou de la moelle, et, plus tard, au 
moyen du lissoir en pierre ou en os.
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Pendant lâge du renne, la ptche au harpon barbelă (car alors 
le filet n'6tait pas encore invent6) vint ajouter son contingent ă 
Palimentation habituelle. La chasse aux oiseaux ne fut plus n&- 
glige, comme elle l'6taii prâcâdemment. Les os et les dents du 
renne ei des animaux ses contemporains servirent ă fabriquer 
des armes et des outils de toute sorte, et mâme des objets de 
luxe et de parure. Les arts du dessin prirent naissance, et l'on 
vii les chasseurs de rennes du Pârigord et les chasseurs d'ours 
des Pyrânes employer leurs loisirs, devenus moins rares, ă 
ciseler leurs armes, ă dessiner ou ă graver sur la pierre, Pos ou 
Vivoire, la figure des animaux qu'ils avaient sous les yeux, et 
meme leur propre image: 

Cependant, chez eux, dâjă la guerre exergait ses fureurs; chez 
eux aussi, « la force primait le droit » et accablait la faiblesse. 
Temoin les graves blessures observâes sur les armes des guerriers 
danois de lâge de la pierse, et peut-âtre mâme sur des crânes 
de femmes sans defense (Crâne de Cro-Magnon; v. p. 78). 

Plusieurs indices semblent d&montrer que, dans certains cas 
du moins, ils se livraient ă lanthropophagie. Quelques auteurs 
soutiennent mâme que c'âtait, chez nos troglodyles de l'âge de la 
pierre, une pratique gensralement râpandue, aussi bien que les 
sacrifices humains. D'autres, au contraire, s'efforcent d'absoudre 
nos ancâtres de ce crime de l&se-humanit6, dont les preuves, en 
bien des cas, nous paraissent aceablantes. 

L'aiguille en os 6tait inventâe, et les curieux spâcimens que nous rencontrons dans les cavernes de la Dordagne, de l'An- 
gleterre et de la Belgique nous prouvent que, dâs ces 6poques lointaines, les femmes (et probablement aussi les hommes) sa- vaient coudre les vâtements alors en usage. Les tendons des museles, divis6s en minces filaments, les fibres des €corces, plus tard les plantes textiles fournissaient le fil a coudre. 

Tous ces traits de mosurs, sauf Panthropophagie et les sacri- fices humains, nous rappellent le genre de vie des Eskimaux, des Goânlandais et surtout celui des Tshouktschis sibriens, qui, il y a un sitele ă peine, habitaient encore des cavernes dont ils fermaient Pentrâe avec des peaux de renne, ne connais- saient pas les mâtaux et se servaient de couteaux faits de pierres tranchantes, de poincons en os, de piques armâes d'os poin- tus, de vaisselle en bois ou en cuir 1. Pour coudre les vete- ments de peaux, les femmes employaient des tendons effilss de 

1. Voir les interessants dâtails donnâs î ce sujet par M. L. Lartet, dans son memoire intitulă : U; ne sepulture des anciens troglodytes des Pyrântes.
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quadrupădes et des aiguilles faites avec des arâtes de poissons. 
Nous avons vu, chez les troglodytes du Pârigord, de dâlicates 

aiguilles en os percâes d'un trou, destinces au mâme usage. 
Chez ces derniers aussi, la famille et l'6tat social €taient cons- 

titu6s, mâme ă l'6pogque du renne. S'il faut en croire les inter- 
prâtations donnes par Ed. L.artet ă ces instruments ornementâs 
et percâs de trous qw'il nomme des bâtons de commandement, 
s'il faut, avec un peu plus de complaisance encore, regarder le 
nombre des trous comme lindice des divers degrâs d'autorite, 
l y avait alors des chefs et des sujets. 
Apres avoir abrit€ les vivants, les cavernes sont devenues sou- 

vent le dernier asile des morts. On enterrait avec ceux-ci les 
armes, les parures, les objets de toute sorte qui leur avaient 
servi pendant leur vie terrestre et qui devaient leur servir en- 
core dans cette autre vie, dont !homme des cavernes lui-meme 

semble avoir eu le vague pressentiment. Du reste, idee ă peine 
rudimentaire de la divinite, fâtichisme grossier, superstitions 
ridicules, mais nulle religion vraiment digne de ce nom, nul 
idiome connu, dont les dâbris, mâ&me trăs-mutil6s, soient arrives 
jusqu'ă nous. 

Quant aux troglodytes qui, pendant Pâge de la pierre polie, 
habitaient les cavernes de nos Pyren6es ariâgeoises, leur degre 
de culture 6tait, sans contredit, beaucoup plus avancâ que celui 
auquel se sont arrâtes les habitants des cavernes de l'âge du 
renne ou du mammouth. 

Leurs armes et leurs instruments en pierre sont polis et tra- 
vailles avec un soin minutieux; mais le travail de los n'a pas fait 
de notables progrăs ; on peut m&me dire qwiil a râtrograd€, car 
on n'observe plus ici ces dessins gravâs, ces sculptures dont la 

perfection relative 6tait pour nous un sujet d'6tonnement dans 

la seconde moiti6 de Pâge du renne. La poterie existe, mais le 

tour n'est pas encore invente. Comme les habitants des pala- 

fittes suisses, dont ils 6taient les contemporains, les iroglodytes 

ari6geois avaient su reduire en domesticite le chien, le sanglier 

(Sus scrofa palustris), le boeuf, la chăvre, le mouton. Ces ru- 

minants leur fournissaient non-seulement leur chair, mais en- 

core un lait abondant, et sans doute aussi le beurre et le fro- 

mage. , 
Ils mangeaient avec une sorte de prâdilection P/ieliz ne- 

moralis, dont on trouve les coquilles entasstes ă Niaux, â 

Bedeillac et ailleurs. La chasse ă larc leur procurait aussi un 

gibier abondant (chevreuil, coq de bruyăre); les noiseties, les 

prunelles, les cerises sauvages figuraient sur leur table, ă cât6
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des fraises, des framboises et des châtaignes. Pour boisson, rien 
que Peau fraiche et pure du torrent, et pour coupes ă boire des 
cornes de boeuf ou d'aurochs, ou des bois €vidâs de cert 6laphe. 
Comme leurs aînâs de lâge de l'ours et du renne, ils se fai- 

saient des vâtements avec les peaux des animaux quw'ils tuaient 
ă la chasse ou quiils avaient râduits ă l'6tat domestique. Des 
poids pour tendre les mâtiers de tisserand, et des pesons de 
fuseaux tronvâs ă Ussat etă Niaux semblent indiquer que le tis- 
sage et l'art de filer ne leur 6taient point 6trangers. En somme, 
leurs mceurs simples offraient beaucoup d'analogie avec celles 
des plus anciens habitants des citâs lacustres. 

Connaissaient-ils Pagriculture? On n'a point trouvă chez cux 
de câreales et encore moins du pain fabriqu6 avec du bl. 
MM. Garrigou et Filhol penchent nanmoins pour Vaffirmative, 
et ils se fondent sur la decouverte qui'ils ont faite de meules en 
granite, en leptynite, en syânite et autres roches dures, pour con- 
jecturer que les troglodytes ari6geois se livraient ă Lagriculture; 
mais ils n'avaient, pour ouvri» le sein de la terre, que des houes 
de pierre ou des pics fabriques avec des bois de cert. 

MM. Garrigou et Filhol avouent leur complăte ignorance rela- 
tivement aux rites funeraires et aux idâes religieuses des tribus 
prâhistoriques de la vallâe de Tarascon. 
homme qui a laiss6 des traces indubitables de son existence 

dans les terrains quaternaires les plus anciens (et, d fortiori, 
dans ceux de l'âge du renne), quoique bien infârieur sous cer- 
tains rapports ă lhomme de nos jours, ressemblait done ă celui- 
ci par tous ses caractăres vraiment, essentiels. Maigre la sauva- 
gerie de ses meeurs et la barbarie de quelques-unes de ses 
coutumes (anthropophagie, sacrifices humains), îl 6tait homme 
dans toute l'acception du mot, au triple point de vue anate- 
mique, intellectuel et moral. 

    
     CE CE Rau, 

Sousa »    

  

Coulommierz. — Typ. PAur BRODARD.
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Les titres prâ:6dâs d'un astcrisque sont recommandâs par le Miniatăre de Vinstruction publique 

pour les Bibliothăqnes des 6lâves et des professeurs et pour les distributions de prix des Iyc6es 

et collges. — Les lettres V.P. indiquent les volumes adoptes pour les distribulions de prix et les 

Bibliothâques de la Ville de Paris, 

BIBLIOTHEQUE DE PHILOSOPHIE GONTEMPORAINE 
Volumes in-42, broches, â 2 fr. 50. 

Cartonn6s toile, 3 francs. — En demi-reliure, plais papier, 4 francs. 

(Quelques-uns de ces volumes sont 6puis6s, et il n'en reste que peu d'exemplaires 
imprimâs sur papier vâlin; ces volumes sont annoncâs au.prix de 5 francs.). 

uAUX, professeur ă la Faculte des lettres d'Alger. Philosophie de M. Cousin. 
RREAT (L.). La Morale dans le drame, l'6pope et le roman. 2* 6dition 
“UBER (Ed.). Philosophie de la mâdecine. 
JALLET (G.), proiesseur agrege â la Faculte de mâdecine. le Langage intârieur 

et les diverses formes de l'aphasie, avec figures dans le texte. % Edit. 
BARTHBLEMY-SAINT-HILAIR E, de VInstitut. * De la Mâtaphysique. , 
BEAUSSIRE, de V'Institut. * Antâcâdents de V'hâgâlianisme dans la pbilosophie 

rangaise. - 
BERSO? (Ernest), de Institut. * Libre philosophie. (V. P.) 
BERTAULD, sânateur. * L'Ordre: social et l'Ordre moral. 
— De la Philosophie sociale: _ 
BERTRAND (4.), protesseur ă la Facultă des lettres de Lyon. La Psychologie de 

Veiiort et les doctrines contemporaines. 1889. . , 
BINET (A.). La Psychologie dn raisonnement, expâriences par Lhypnotisme. 
BOST. Le Protestantisme liberal. papier vâlin. 
BOUTMY (E.), de Pinstitut. Philosophie de Parchitecture- en Grâce. (V. P.) 

CRALLEMEL-LACOUR. * La Philosophie individualiste, 6tude sur G. de Hum- 
boldt. (V. P.) 

CONTA e Les Fondements de la mâtaphysique, traduit du roumain par D. TEs- 
CANU. 

COQUEREL Firs (Ath.). Transformations historiques du christianisme. Papier 
velin. r. 

— Histoire du Credo. Papier. velin. 5 fe. 

COSTE (Ad.). Les Conditions sociales du bonheur et de la force. 3 6dit. 

(N. b.) 
DELBUEUE (].), professeur ă PUniversite de Lidge. La Matiăre brute etla Matiăre 

vivante. 
ESPINAS. (A.), doyen de la Facultt des lettres de Bordeaux. * La Philosophie 

experimentale en Italie. : 
FAIVRE (E.), professeur ă la Faculte des sciences de Lyon. De la Variabilit6 des 

espâ&ces. 
FERE (Ch.). Sensation et Mouvement. Etude de psycho-meeanique, avec figures. 
— Dâgân€rescence et Criminalite, avec figures. 
FONSEGRIVE, professeur au Iyede Buffon. La Causalit efficiente. 1893. 
FONTANES. Le Christianisme moderne. Papier vâlin. 5 fr. 
FONVIELLE (W. de). L'Astronomie moderne. 
FRANCK (Ad.), de VInstitut. * Philosophie du droit pânal. 4* cdit. 
— Des Rapports de la Religion et de L'Etat. 2* edit. 
— La Philosophie mystique en Franca au XVIII" siăcle. 
GAUCKLER. Le Beau et son histoire. 
CUYAU. *La Genese de lidâe de temps. 1890. 
HARTMANN (E. de). La Religion de Vavenir. 2* 6dit. 
— Le Darwinisme, ce qu'il y a de vrai et de faux dans cette doctrine. 32 6dit, 
HERBERT SPENCER. * Glassification des sciences. 4* cdiţ. 
— L'Indiviădu contre VEtat. 3e 6dit. 
JANET (Paul), de Pinstitut. * Le Matsrialisme contemporain. 5* edit. 
— * Philosophie de la Revolution îrangaise. 5* 6dit. (V. P.) 
— > Saint-Simon et le Saint-Simonisme. 
JANET (Bau), de Plnstitut. Les Origines du socialisme contemporain. 2* 6di- 

— La Philosophie de Lamennais. 
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Suite de la Bibliolhegue de philosophie contemporaine, format in-12, 
ă 2 fr. 50 le volume. 

LAUGEL (Auguste). * L'Optique et les Arts. (V. P.) 
— * Les Probl&mes ds la nature. 
— * Les Problemes de la vie. 
— * Les Problemes de l'âme. A 
— * La Voix, V'Oreille et ia Musique. (V. P.) Papier velin 5 fe, 
— * Philosopbie de ia Revolution irangaise. 4* 6dit. (V. P.) 
LEBLAIS. Materialisme et Spiritualisme. Papier vâlin. 
LEMOINE (Albert). * Le Vitehsme et L'Animisme. 
LEOPARDI. Opuscules et Pensâes, traduit de Litalien par M. Aug. Dapples. 
LEVALLOIS (Jules). Deisme st Christianisme. 
LEVEQUE (Charles), de V'Institut. * Le Spiritualisme dans Part, 
— * La Science de linvisible 
LEVY (Antoine). Morceaux choisis des philosophes allemands. 
LIARD, directeur de l'Enseignement superieur. * Les Logiciens anglsis con- g 
temp orains. 3* 6dit, 

— Des definitions g6omâtriques et des definitions empiriques. 22 dit, 
LOMBROSO. L'Anthropologie criminelle et ses recents progrăs. 2e cdit. 1891, 
— Nouvelies recherches d'anthropologie criminelle et de psychiatrie. 1892. 
— Les Applications de Lanthropologie criminelle. 1892. 
LUBBUCK (Sir John). * Le Bonheur de vivre. 2 volumes. 1891-1892, 
LYON (Georges), maitre de conferences ă l'Ecole normale. La Philosophie de 

Hobhbes. 1893. , : 
MARIANO. ba Philosophie contemporaine en Italie. 
MARION, professeur ă ia Sorbonue. * ]. liocke, sa vie, son euvre. 2 6dit. 
MAUS (1.), avocat ă la Cour d'appel de Bruxelles. De la Justice penale. 
MILSAND. * L'Estheâtique anglaise, €tude sur John Ruskin. 
MOSSO. La Peur. Etude psycho-physiologique (avec figures). (V. P.) 
PAULHAN (Fr.). Les Ph6enomenes atfectiis et les lois de leur apparition, 
— Joseph de Maistre et sa philosophie. 1893. | 
PIOGEN (p* Julien). Le Monde physique, essui de coneeplion expârimentale. 1893. 
QUEYRAT (Fr.), professeur de lUniversite. L'imagination et ses variâtes chez 
Ventant. 1893. (V. P.) Ă , 

REMUSAT „Charles de), de Academie francaise. * Philosophie religieuse. 
RIBOT (Th.), professeur au Coliăge de France, directeur de la Revue philoso- 

hique. La Philosophie de Schopenhauer. â* 6âition. 
— * Les Maladies de la memoire. 1* cdit. 
— Les Maladies de la volontâ. 7 dit. 
— Les Maladies de la personnalit. 4* edit. 
— La Psychologie de lattention. (V. P.) , , 
RICHET (Ch.), professeur ă ia Faculte de medecine. Essai de psychologie gân6- 

rale (avec figures). 2* edit. | , 
ROBERT" (E. te). L'Inconnaissable, sa mâtaphysique, sa psychologie. 
— L'Agnosticisme. Exsai sur quelques thâories pessimistes de la connaissance, 
— La Recherche de LUnite. 1 voi. 1893. 
'ROISEL. De la Substance. 
SAIGEY. La Physique moderne. (V. P.) Ă 

SAISSET (Emile), de Plnstitut. * L'Ame et la Vie. , 
— * Critique et Histoire de la philosophie (fragm. et disc.). 

SCHMIDT (0.). Les Sciences naturelles et la Philosophie de l'inconscient. 
SCHOEBELU. Philosophie de la raison pure. - Ă i 

SCHOPENHAUER. * Le Libre arbitre, traduit par M. Salomon Reinach.5* 6dit. 

— * Le Fondement de la morale, traduit par M. A. Burdeau. 4* 6dit. 

— Pensâes et Fragments, avec intr. par M. J. Bourdeau. 10 €dit. 

SELDEN (Cannille). La Musique en Allemagne, âtude sur Mendelssohn. (V. P.) 

SICILIANI (P.). La Psychogenie moderne. , , , 

SIGHELE. La Foule criminelie, essai de physologie colleetive. 1892. , 

STRICKER. Le Langage et la Musique, traduit de lallemand par M. Schwiedland. 

STUART MILL. * Auguste Corate et la Philosophie positive. 4* cdit. (V. P.) 

— V'Utilitarisme. 2 6dit. , , i 

TARE (H.). de PAcadâmie frangaise. L'Idalisme anglais, 6tude sur Carlyle. 

- 2 * Philosophie de Part dans les Pays-Bas. 2 €dit. (V. P.) 

— * Philosophie de Part en Grâce. 2" edil. (V. P.)
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Suite de la Bibliothegue de philosophie contemporane, format in-1?, 
ă 9 fr. 50 le volume. | 

-TARDE. La Criminalit6 comparee. 2* €dition. 
— * Les Transtormations du Droit. 1893. 

- THAMIN (B.), professeur ă la Facult des lettres de Lyon. Education et positi- 
visme. 1892. Ouvrage couronu6 par lAcademie des sciences morales et politiques. 

TISSIE. * Les Râves, avec prâface du professeur Azam. 
VIANNA DE LIMA. L'Homme selon le transformisme. (V. P.) 
WUNDT. Hypnotisme et suggestion. Etude eritique. 1893. 
ZELLER. Christian Baur et Ecole de Tiibingue, traduit par M. Ritter. 

BIBLIOTHEQUE DE PHILOSOPHIE CONTEMPORAINE 

Volumes in-8. ' 

  
+ 

i 
Broches â 5 fr., 7 fr. 50 et 10 fr. — Cart. anglais, 1 fr. en plus par volume. i 

Demi-reliure, en plus... ........ .... 2 franes par volume, 

AGASSIZ. * De VEspăce et des Classitications. 1 vol. 5 fr, | 
ARREAT. Psychologie du peintre. 1 vol. 1892. 5 fr. 
BAIN (Alex.). * La Logique inductive et dâductive. Traduit de Panglais par 

M. G. Compayre, 2 vol. 2 6ditiori. 20 fr. : 
— * Les Sens etl'lnateliigence. 1 vol. Fraduit par M. Cazelles. 2e âdit, 10 fr. i — Les Emotions et ia Volont6. Trad. par M. Le Monnier. 1 vol. 10 fr. : 
BARDOUX. * Les Lâgistes, leur influence sur la sociâtă frangaise. 1 vol. 5 fr. 
BARNI (Jules). * La Morale dans la democratie. 1 vol. 2 6dit. (V. P.) 5 fr. 
BARTPHELEMY SAINT-HILAIRE, de Plnstitut. La Philosophie dans ses rapports | avec les sciences et la religion. 1 vol. 5 fr. : 
BERGSON, docteur 8s lettres, professeur au Iyede Henri IV. Essai sur les donnâes ! immediates de la conscience. 1 vol. 3 fr. 75 -: 
BOURDEAU (L.). Le Probleme de la mort, ses solutions imaginaires, d'apres | 

la science positive. 1 vul. 1893. "5 fr i 
BOURDON, dncteur &s leltres, L'expression des 6motions et des tendances 

daus le langage. 1 vol. in-8. 1892 5 fr 
BUCHNER. Nature et Science. î vol. 2 €dit.Trad, de Pallemand par M. Lauth. 7 fr. 50 CARRAU (Ludovic), professeur â la Sorbonne. La Philosophis religieuse en Angleterre, depuis Locke jusquă nos jours. 1 vol, 5 fe 
CLAY (R.). L'Alternative, contribution â la psychologie. 1 vol. Traduit de __ Vanglais par M. A. Burdeau, deputg. 2 cait. 1892, ” 10 fr 
COLLINS (Howard). La Philosophie de Herbert Spencer. 1 vol., prâcd6 d'une pabidace, de M- Herbert Spencer, tra tuit de Panglais par H. de Varigny. 10 în. , docteur &s lettres. Conâdilla i i : 
„rain: îvot cur as, let c et la Psychologie anglaise contempo- 

KHEIM, charge de cours A la facults des let ivision 
___du travail social. 1 vol. in-8. 1893. elires de Bordeaux. De la division 
EGGER (V.), professeur ă la Faculte des lettres de Nancy. La Parole intârieure vol. , FERRI (Louis), professeur ă i'Universită de Rome. i d di ciation, depuis! Bobbes jusqwâă nos jours. 1 vol. La Psychologie del a550- 
FLINT, professeur â PUniversite d'Edimbourg. La Philosophie de Phistoirg 20 

  

France, 1 vol. 
7 i % — a Philosophie de Lhistoire en Allemagne. 1 vol. r FONSEGRIVE, professeur au lyee Buffon. Essai sur le libre arbitre. Our î îr. 50 ronn€ par l'Acad6mie des sciences morales et poliliques. 1 vol. Avrage i FOUILLEE (Alf.), ancien maitre de contă să A 

La Libere et le D6terminisme. 1 vol. 0 cait, Ecole normale Pure — uritigue des systâmes de morale contemporains. 4 vol 6 , i 
— L'Avenir de la Morale, de VArt et de la Religion, d'aprâs Gucci 1 val 3 [i 78 Z + pguir de la Metaphysique tondee sur l'expârience. | vol 1890. * (3 — volutionnisme des ides-forces. 1 vol. . . . 5 în. 
= ba Psychologie des idses-torces. 2 vol. 1893, 7 fe. 50 FRANCK (A.), de Pinstitut. Philosophie du droit civil. 4 vol 5 fr  
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Suite de la Bibliothegue de philosophie contemporaine, format in-8. 

GAROFALO, agrege de PUniversite de Naples. La Criminologi * 6di 
FALO, ag . ie. 1 vol. 3: âdit. GURNEY, MYERS et PODMORE. Les Hailucinations tSlepathicques iata 60, abrege des « Phantasms of The Living » par L. MARILLIER, prâfact de Ca. RICHET 1 vol. 2e €dit. 1892. 7. 50 

GUYAU (M.). La Morale anglaise contemporaine. 1 vol. 2 &di , — Les Problemes de lesthâtique conteaporalie. 1vol. sa ! îș- 50 — Esquisse d'une morale sans obligation ni sanction. 1 vol. 26dit, 1893. 5 fe __— V'lrrsligion de l'avenir, 6tude de sociologie. 1 vol. 3 6dit. 7 “fe 50 
— D'ârt au point de vue sociologique. 1 vol. 7 fr. 50 
— Hersdite et Education, €iude sociologique. 1 vol. 2e €dit. 5 fe 
HERBERI SPENCER. .* Les Premiersprincipes.Traduitpar M.Cazelles.1 vol. 10 fe. 
— Principes de biologie. Traduit par M. Cazelles. 2 vol. 20 fr. 
— * Principes de psychologie. Trad. par MM. Ribot et Espinas, 2 vol. 20 fr. 
— _* Principes de sociologie. 4 vol., traduits par MM. Cazelles et Gerschel : ” 
Tome |. ÎV îr. — Tome II. 71 fr. 50. — Tome III. 15 fe. — Tome IV. 3 fr. 75 

— * Essais sur le progres. Traduit par M. A. Burdeau. 4 vol. 5 6dit. 7 fr. 50 
— Essais de politique. Traduit par M. A. Burdeau. 1 vol. 3e cdit, 7 fr. 50 — Essais scientifiques. Traduit par M. A. Burdeau. 1 vol. 2 6dit, 7 fr. 50 
— * De lEducation physique, intellectuelle et morale. 1 vol. 10 dit. 5 fr. 
— Descriptive Sociology, or Groups of sociological facts. French compiled by 

James COLLIER. ] vol, in-folio. pe 
HIRTH (G.). Physiologie det'Art. Traduit de Pallemand et introd. par M. L. ARREAT. 
„vol. in-8. 1892. 5 fr 
HUXLEY, de la Socicte royale de Londres. * Hume, sa vie, sa philosophie. Traduil 

“ de VPanglais et precâd€ d'une introduction par G. ComPAYRE. Î vol. 5 fr. 
JANET (Paul), de Pinstitut. * Les CGauses îinales. 1 vol. 2 dit. 10 fr. 
— * Histoire de la science politique dans ses rapports avec la morale. 2 forts 

vol. 3* €dit., revue, remaniee et considârablement augmentâe. 20 fr. 
— * Victor Cousin et son euvre. 1 vol. 3e âdition. 7 fr. 50 
JANET (Pierre), prolesseur au college Rollin. L'Automatisme psychologique, 

essai sur les formes inferieures de Pactivii6 mentale. 1 vol. 1889. 7 fr. 50 
JAURES (J.), professeur ă la Facult des lettres de Toulouse. De la râalit6 du 
Monde sensible. 1 vol. 1892. 7 fr. 50 

LAUGEL (Auguste). Les Problemes (Problămes de la nature, problămes de la vie, 
problemes de l'âme). 1 vol. 7 fr. 50 

LAVELEYE (de), correspondant de Pinstitut. De la Propristă et de ses formes 
primitives. i vol. 4* 6dit. revue et augmentte. 10 fr. 

— Le Gouvernement dans la democratie. 2 vol. 2 €ait. 1892. 15 fr. 
LIARD, directeur de Penseignement superieur. Descartes. 1 vol. 5 fr. 

7 fr. 50 — * La Science positive et la Mâtaphysique. 1 vol. 2* edit. 
LOMBROSO. L'Homme criminel (criminel-n6, fou-moral, €pileptique), precede 

d'une prâface de M. le docteur LETOURNEAU. 1 vol. 10 fr. 
— Atlas de 40 planches, avec portraits, fac-similes d'ecritures et de dessins, tableaux 

et cuurbes statistiques pour aceompagner le prâcedent ouvrage. 2 6dit. 12 fr. 
— L'Homme de genie, traduit sur la 8* €dition italienne par FR. COLONNA D'ISTRIA, 

et prâcâde d'une preface de M. Ca. RicaEr. 1 vol. avec Î] pl. hors texte. 10 fr. 
LOMBROSO et LASCHI. Le Grime politique et les Revolutions. 2 vol. avec 

planches hors texte. 1892. "45 fe. 
LYON (Georges), maitre de confrencesă l'Ecole normale suptricure. * L'Idealisme 

en Angleterre au ZVIrle siăcle. 1 vol. 7 fe. 50 
MARION (H.), professeur 4 la Sorbonne. De la Solidarită morale. Essai de 

psychologie appliqute. 1 vol. 3 edit. (V. P.) . 5 fr. 

MATTHEW ARNOLD. La Grise religieuse. î vol.- 7 fr. 50 
MAUDSLEY, La Pathologie de Lesprit. 1 vol. Traduetion de Langlais par M. Ger- 

mont. , r. 
NAVILLE (£.), correspond. de Vlnstitut. La physique moderne. 1 vol. 2 6dit. 5 fr. 

NOVICOW. Les Imttes entre Sociâtes humaines ei leurs phases suecessives. 

1 vol. 1893. ” r. 

PAULHAN (Fr.). IActivit6 mentale et les Elements de Vesprit. 1 v. 10 br. 
Te PEREZ (Bernard). Les Trois premires annâes de Venfant. 1 vol. 5 dit. 51 
T — L'Enfant de trois ă sept ans. 1 vol. 2 €dit. , . 

— L'Education morale des le berceau. 1 vol. 2 €dit. 5 fe. 

— L'Art et la Possie chez l'entant. 1 vol. 5 fr. 
T. 

— Le Caractere, de Venfant ă homme. 1 vol.
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Suite de la Bibliothegue de philosophie contemparaine, format in-8.. . 

" PICAVET (E.), maître de confârences ă Ecole des hautes 6tudes. Les Ideologues, 
essai sur lhistoire des idâes, des theories scieutifiques, philosophiques, religieuses, 
etc., en France; depuis 1789. 1 vol. (Ouvr. couronn6 par Academie [raugaise.) 10 fr. 

PIDEHLT.. ba Mimique et la Physiognomonie. Trad. de Latlemand par Bl. Girot, 
1 vol., avee 95 ligures dans le texte. (V. P.) 5 fr. 

PILLON (E.), aneien râdacteur de la Crilique philosophique. * L'Ann6e philosophique, 
10, 2e et de annâes, 1890, 1891 et 182. 3 vol. Chaque volume ssparement. 5 fr. 

PREYLR, protesseur ă PUniversit6 de Berlin. Elements de physiologie. Traduit 
5 fr. de Valiemand par M. J. Soury. î vol. în 

— l'Ame de Lentant. Observations sur le developpement psychique des premitres 
annâes. 1 vol., traduit de lallemand par M. H. C. de Varigny. 10 fr. 

PROAL. * ks Crime et la Peine. 1 vol. 1892. Ouvrage couronne par l'Acad6mie des 
sciences morales et politiques. — 10 fr. 

RAUU (F.), prufesseur ă la Faculte des lettres de Toulouse. Essai sur le fondement 
mâtaphysique de la morale. 1 vol. 1891. : 5 fr, 

RIBUT (ih.), professeur au College de France, directeur de la Revue philosoplhique. 
L'H6redite psychologique. 1 vol. 4* 6dit. -1 fr. 5 

— * La Psychologie anglaise contemporaine. Î vol 3 €dit. 7 fr. 50 
— * La Pageb ologie allemande contemporaine. 1 vol. 20 d. : 7 fr. 50 

Voy. p 3,16.) | 
ROD dU A: docteur &s lettres. De Pldal, âtude philosophique. 4 vol. 1891. 

Ouvrage couronn€ par Academie des sciences morales et politiques. . 5 fr. 
RICHET (Ch.), professeur ă la Faculte de medecine de Paris. L'Homimne et l'Intel- 

ligence. Fragments de psycholugie et de physiologie. 1 vol. 2 €dit. 10 fr. 
ROBERTY (E. de). 'Ancienne et la Nouvelle philosophie. 1 vol. 7 fr. 50 
—* La Philosophie du siăcle (posilivisme, criticisme, &volulionnisme). 1 vol. 5 fr. 
ROMANES. I'Evolution mentale chez lhomme. 1891. 1 vol. 7 fe. 50 
SAIGLY (E.). Les Sciences au XVIIre siâcie. La Physiqua de Voltaire. 1 vol. 5 fr. 
SCHOPENHAUER. Aphorismes sur la sagesse dans la vie. 3* &dit. Traduit par 

M. Cantacuzene. î vol. . 5 în. 
— De la Quadruple racine du principe de la raison suifisante, suivi d'une 

Histoire de la doctrine de lideal et du reel. Trad. par M. Cantacuzâne. 1 vol. 5 fr. 
— * Le Monde comme volontă et comme reprâsentation. Traduit par M.A. Bur- 

deau. 3 vol. Chacun separement. . 7 fr. 50 
SEAILLES, maitre de conf. ă la Sorbonne. Essai sur le g6nie dans l'art. 1 v. 5 fr. 
SERGI, professeur ă l'Universit6 de Rome. La Psychologie physiologique, traduit 

de titalien par M. Mouton. 1 vol. avec figures. 1 fr. 50 
SOLLIER (D' Paul). * Psychologie de lidiot et de Vimbecile. 1 vol. avec 

12 planches hors texte. 1891. : 5 fr, 
SOURIAU (Paul), professeur A la Facult6 des letires de Lille. IEsthâtigue du mou- 

vement. i vol. 5 fr, 
— La suggestion dans Lart. 1 vol. 1893. (V. p.) 5 fr, 
STUART MILL. * La Philosophiae de Hamilton. 1 vol. 10 tr. 
— * Mes Memoires. Histoire de ma vie ei re mesidtes. 1vol. - 5 fr. 
— * Systeme de logique deductive et inuuctive. 3 €dit. 2 vol. 20 fr. 
— Essais sur la religion. 2e 6dit. 1 vol. 5 fr. 

vy. p.3. 
SULLY (James). Le Pessimisme. Traduit de Vanglais par MM. Bertrand et Gerard. 

val. 
7 fr. 50 

VACHEROT (Et,), de Pinstitut. Essais de philosophie critique. 1 vol. 7 fr. 50 
— La Religion. 1 vol. ” 1 fr. 50 
WUNDT. Elements de psychologie physiologique. 2 vol, avec figures, trad. de 

Vallem. par le Dr Elie Rouvier, et prâcâdâs d'une prâface de M. D. Nolen. 20 fr. 

EDETIONS ETRANGERES 

Editions anglaises. PAUL JANET. The Materialism of present day 
1 vol. in-18, rel, : Aucusre LAUGEL. The. United States during Eu sh. 

he war la-8. 7 sh. itions allemandes. ALBERT aurie. Mistory of the doctrine of:he | juLEs Banxi. Napoldon Ier. In-t8 3 m esus-Christ, sh. 6 p. 2 p Mein zii 
H. 'TAINE. Iialy (Naples et Rome). 7 sh. 6 ci PAUL Aer Der Materialismas unserer Zeit. 
HI, PAINE. 'The Philosophy o£ Arţ, 3 sh. | H. TarnE, Phiiosophie der Kunst,4 v. in-48. ; m 
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COLLECTION HISTORIQUE DES GRANDS PHILOSOPHES - 
PHILOSOPHIE ANCIENNE 

ARISTOTE (OEuvres d”), traduction de 
J. BAnrRELRuy-SAINT-HILAIRE, de 
YInstitut, 

— Peychologie (Opuscules), avec 
notes. i vol. in-8 10 fr. 

— Rhâtorique, avec notes. 1870. 

2 vol. in-8... .. 46fr. 
— Politigque. 1868. 1 v.in-8. 10 fr. 
— La Metaphysiague d'Aristote. 

3 vol. in-8. 1879 30 fr. 

— Trait6 de Ia production et de | 
la destruction des chosea, avec 

notes. 1866.41 v.gr.in-8., 410 fr. 
— Me la Logiqgue d'Aristote, par: 

M.  BARTRELEMY-SAINT — HILAIRE. 
2 vol.in-8..., 10 fr. 

— Table alphabâtiquce des ma- 

ti&rea de la traduetion gen6- 

rale dAristote;, par M. BARTAE- 
LEMY - SAINT-HILArRE. 2 foris voi.| 

30 tr. 
— VEsthâtique d'Aristote, par! 

- M. BENARD. 4 vol.in-8. 1889. 5 fe. 
SOCRATE. * La Philosophie de io- 

erate, par M. Alf. FOvILLEE. 2 vol. 
in-8., 16 fe. 

— Le Proces de Socrate. Examen 
des theses socratiques, par M. G. 
SoREL. 4 vol. in-8. 1889. 3 fr. 50 

PLATUN. ftuaes sur la Dialceti- 
que dans Platon etdansHegel, 

pa: M. Paul JANET. A vol.in 8. 6tr. 
— Platon ct Aristote, par VAN DER 

REsT. 4 vol. îin-8...... 10 fr. 
PLATON.* Platon, sa philosophie, 

precâdâ d'un apercu de savie et de 

ses cuvres, par Ca. BENARD. 4 vol. 
in-8. 1893 10 fr. 

EPICURE. La Morale d'Epicure et 
ses rapports avec les doctrines con- 
temporaines, par M. GuvAu. 1: vo-: 

........ 1... ....   

lume in-8. 30 6dit..,.... 7.50 
ECOLE D'ALEXANDRIE. * uaistoitre 

de WEcole d'Alexanarie, par 
M, BARTAELEMY-ST-HILAIRE, 4 vol. 
in-8..,... ..... 6 în, 

BENARD. ua Philosophie an- 
„  cienme,. histoire de ses syst&mes, 

1** partie : La.Philosophie et la Sa- 
gesse orientales, — La Philosophie 
grecque avant Socrate..— Socrate - 
et les socratiques. — Etudes sur les 
sophistes grecs.1v. in-8.1885. 9 fr, 

FABRE (Joseph). * Biistoire dela phi- 
losophie; antiquit6 et moyen 
âge. 1 vol. in-18 3 fr. 50 

FAVRE (M=e Jules), n6e VELTEN. La 
Morale: des stoiciens. (- volume 
in-48, 1887 3 fr. 50 

— Ka Morale de Socrate. i vol. 
in-18. 1888.,,.,...... 3fr. 50 

— La Morale d'Aristoţe, îi vol. 
in-48. 1889..,.,......, 3 fr. 50 

OGEREAU. Bssai sur le systeme 
phiiosophigue des stoiciens. 

1 vol. in-8. 1885...,.. 5 fe. 
RODIER (G.), docteur s-'ettres. * ua 
Physique de Straton de Lamp- 

saque. 1 vol. in-8...,,. 3 fr, 

TANNERY (Paul), professeur supplsant 
au coll&ge de France. Pour Phis- 

toire de la science nellene 

(de Thales ă Empedocle). 4 v. in-8. 
1887... cc... 7 fr. 50 

BROCHARD (V.), professeur ă la 
Sorbonne. * Les Sectiques grecs 
(couronn€ p" l'Academie des sciences 
morales et politiques). î vol. in-8, 
1887... 3 f. 

MILHAUD (G.). es origines de la 
seience grecaue. 1 vol. iu-8. 

5 fr. 

PHILOSOPHIEB MODERNE 
LEIBNIZ. * cEavres philosophi- 

ques, avec introduction et notes par: 
M. Paul JANET. 2 vol.in-8: 16 fr, 

— Leibniz et Pierre le Grana, par 
FoUcHER DE CAREIL. | v.in-8: 2 fr. 

— Leibniz et les deux Sophie, 

par FOUCHER DE CAREIL. In-8, 2 fr. 
DESCARTES, par L. LiAaD. îv.in-8.5 fr. 
— Essai sar PEsthetique de Des- 

cartes, par' KRANTZ, doyen de la 
Faculte des lettres de Nancy. 4 v,. 
În-8 o... 6. fe. 

SPINOZA. Benedicti de Spinoza: 

opera, quotquot reperta sunt, reco-   
gnoverunt ]. Van Vloten et J.-P.-N. 
Land. 2 forts vol. in-8 sur papier 
de Hollande. , 45 fe. 

— Imventaire des lives for- 

mant sa bibliothăque, publi€ 
d'apres una document inedit avec des 
notes biographiques et bibliographi- 
ques et une introduction par A.-J. 
SenvAAs VAN RvonEN. 1 v. in-A'sur 
papier de Hoilande. 1891.. 15 fr. 

GEULINCK (Arnoldi). opera philoso- 
phiea recognovit J.-P.-N. LAND, 
tomes I et II, sur papier de Hollande, 
gr. in-8. Chaque:vol.... 17 fn, 75
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GASSENDI. La Philosophie de Gas- 
sendi, par P.-F. TRomAs, docteur 
as lettres, professeur au lycâe de 
Versailies. 4 vol.in-8. 4889. 6fr. 

LOCKE. * Sa vie et mes ceuvres, par 
M. MARION, professeură la Sorbonne. 
A vel. in-48. 3* Edition.  2îr 56 

MALEBRANCHE. * La Philosophie 
de Malebranehe, par M. OuLE- 
LAPRUNE, maiître de eonferences ă 
Pecole normale suptrieure. 2 vol. 
ÎN. cc... a... 16 fr. 

PASCAL. Etudes sur le scepti- 

cisme de Pascal, par M. Daoz, 
professeur ă la Facult6 des lettres 
ă Besanşon. 4 vol. in-8... 6 fr, 

VOLTAIRE. Wes Selencea au 
X Vana? sicele. Voltaire physicien, 
par M. Em. SArGEY. 4 vol, in-8. 5fr, 

FRANCE (Ad.), de VInstitut. La Phi- 
losophie mystique en France 

au XVERIC sicele. 1 volume 
În48.. cc. 2 fr. 50 

DAMIRON. meâmoires pour servir 
A histoire dela philosophie au 
X Vaaa* sitele. 3 vol. in-8. 45 fr. 

PHIILOSOPHIE ECOSSAISE 
DUGALD STEWART. * Kiâments de 

la phiiosophie de l'esprit hu- 

main, traduits de langlais par 

L. PEI8SE, 3 vol. in-12... 9 fr. 

HAMILTON. * ua Philosophie de 

Hamilton, par JI. STUART MILL. 

4 vol. in-B., cc... ..... 40fr. 

HUME. * Sa vie et sa pbilosopuie,   par Th. HUXLEY, trad. de Vangl. par 

PHILOSOPHIE 
KANT. * La Critique de Ia raison 

pratique, traduction nouvelle avec 

introduction et notes, par M. PicA- 
VET, 4 vol. iîn-8, ,...... 6 fr. 

— Critigue de ia ralson pure, 

trad. par M. Tissor. 2 v.in-8. 46 fr. 
—  Eelatreissementa sur la 

Critique de Ia raison pure, trad. 
par M. J. Tiss0T.4 vol, în-8. 6 fr. 

— Principes mltaphysiques de 
la morale, augmentes des Fon- 
dements de la metaphysique des 
mă&urs, traduct, par M. Tissor. 
4 vol. in-8... cc... .. 8fr. 

— Mâme ouvrage, traduction par 
M. Jules BARNI. £ vol. in-8... 8 fr. 

— ” La Logique, traduction par 
M, TISsoT. 4 vol. in-8..... A fe. 

— * Mlanges de logique, tra- 
duction par M. TissoT. 4 v.in-8. 6fr. 

— * Prol6gomânes A toute mâ- 
taphysique fature qui se prâ- 
sentera comme science, traduction 
de M. Tissor. 4 vol, in-8... 6 fr. 

— * Anthropologie, suivio de 

divers fragmenis relatifs aux rap- 
ports du physique et du moral de 
Phomme, et du commerce des esprits 
dWun monde ă Pautre, traduction par 
M. Tassor. 4 vol. iîn-8..... 6 fr. 

—_TFrait6 de pâdagogie, trad. 
J.BARNI; preface et notes par M. Ray- 
mond TEAMIN. A vol. in-42. 2 fe.     

M. G. ComPAYRE. A vol, in-8. 5fr. 
BACON. Etuae sur Yrancois Ba- 

con, par M. J. BanraELemr-SAnT- 
Hi, de Vlnstitut. 4 vol, 
in-48. co... 2 fr. 50 

— * Philosophic ae Francois 
Macon, par M. Ca. ADAM, profes- 
seur ă la Faculte des lettres de 
Dijon (ouvrage couronnă par 'Ins- 
titut). 4 volume in-8.. 7 fr. 50 

ALLEMANDE 
— Principes metaphysiques de 

la science de la nature, traduits 

pour ia 1** fois en frangais et accom- 
pagn6s dune introduction sur la 
Philosophie de la nature dans Kant, 
par CH. ANDLER et ED. CHAVANNES, 
anciens €l&ves de P'Ecole normale 
supârieure, agrâgâs de /'Universite. 
1 voi, grand in-8. 18914. A fr. 50 

FICUTE. * Răâthode pour arriver 
ă la vie bienheureuse, trad. par 
M. Fr. BOUILLIER. A vol. in-8. 8 fe, 

FICHTE. Destination du savant et 
de homme de lettres, traduit 
par M. NicoLas. 4 vol.-in-8. 3 fe, 

— * MDoctrines de la science. 
4 vol, in-8... cc... 9 fr. 

SCHELLING. Bruno, ou du principe 
divin. 4vol. in-8....... 3fr. 50 

HEGEL. * uogiaue. 2e 6ăit. 2vol. 
in-8. cc... În... “ 4ăfr, 

— _* Philosophie de Ia nature. 
3 vol. iîn-8.. a... 25 fr, 

—, * Philosophie ae Vesprit. 2 vol. 
NB. casa. 48fr. 

— * Philosophie de la religion. 
2 vol. in-8. +. 20 fr, 

— La Poâtique, trad. par M. Ch. BE- 
NARD. Extraits de Schiller, Goethe, 
Jean-Paul, etc., et sur divers sujets 
relatifsă la possie. 2 v. in-8. 42 fr. 

— KEsthetiane. 2 vol. in-8, trad. 
par M. BENARD...,...... 46fr, 
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HEGEL. Ant6ecâaenta de In g6- 
lianisme dans Ia philesophie 
francaise, par E. BEAUSSIRE. 
4 vol. in-48.,.. 2 fr. 50 

— * La Dialectigue dans Hegel 
et dans Platon, par M, Paul JANET. 
4 vol. in-8, 6 fr, 

— Introduction A la philosophie 
de Hiegei, par VERA. 1 vol. in-8, 
20 dit. cc... 6fr. 50 

HUMBOLDT (G. de). Mssai sur les 
limites de Paction de VEtat. 
1 vol. in-148 3 fr. 50 

..... 

HUMBOLDT (G. de) *a whiloso- 
phie individualiste, €tude sur 
G. de HumgoLor, par M. CRALLEMEL- 
LACoOUR. Î.v. in-18 2 fr. 50 

RICHTER (Jean-Paul Fr.). Poctique 
0u introduction ă VEsthâtique, 
trad. par ALEX. BUCUNER et LEON 
DUMoNT. 2 vol. in-8. 4862. 15 fr, 

SCHILLER. 1/Bsinâtiqgue ae Schil- 
ler,par FR. MONTARGIS. 1 v. in-8. 4 fr, 

STAHL. *re vitalisme et V'Ani- 
misme de Stahl, par M. Albert 
LEMOINE. 4 vol, în-48.... 2 fr. 50 

PHILOSOPHIE ALLEMANDE CONTEMPORAINE 
BUCHNER (L.). Nature et Science. 

4 vol. in-8. 2e 6dit...... + Tfr.50 
— * Le Matârialisme contempo- 

rain, par M. Paul JANET. A dit. 
4 vol. in-18......,... 92 fr.50 

CHRISTIAN BAUR et vEcole de 
K[ubingue, par M. Ed. ZELLER. 
4 vol. in-18........ ... 2 îr.50 

HARTMANN (E. de). La Religion de 
Vavenir. î vol. în-148.. 2 fr. 50 

— Le Barwinisme, ce qu'il y a de 
vrai et de faux dans cette doctrine. 
4 vol. in-148. 3* €dition.. 2 fr. 50 

0. SCHMIDT. ses Seiences natu- 
relles et la Philosophie de 

Winconseient. 1 v. in-18. 2fr.50 
PIDERII. a Mimique et la 
Physiognomonie. 1 v. in-8. 5fr. 

PREYER. Kiments de physio- 
logie. 1 vol. in-8......., 5fr. 

— W'Ame de Venfant. Observations 
sur le developpement psychique des 
premitres annces. 4 vol. in-8. 10 fr. 

SCHOEBEL. wPhilosophie de la rai- 
son pure. 1 vol.in-18. 2 fr.50 

SCHOPENHAUER. Essai sur le libre     

arbitre. 1vol, in-18.5*6d. 2fr.50 
— Le Fondement de la morale. 

4 vol. in-48....... 2 fr. 50 
— Essais et fragmenis, trad. etprâ- 

ced€ d'une Vie de Schopenhauer, par 
M.BounRpEAU.£ v,in-18. 6*€d.2 fr. 50 

— Abphorismes sur la sagesse 

dans la vie. vol.in-8. 3*€d. 5 fr. 
— We ia guadruple racine da 

principe de la raison suffi- 

sante. 1 vol. in-8....,.. 5 fr. 
— Le Monde comme volont€ et 

reprâsentation. 3 vol. in-8 ; cha- 
cun separâment.......  7fe. 50 

— La Philosophie de Schopen- 

hauer, par M. Th. Risor. 4 vol, 
in-48. 3e edit, ...... „„ 9 fr. 50 

RIBOT (Th.).* La Psychologie alle- 
mande contemporaine. Î vol. 
in-8, 20 6diţ,,, ..., 7 fr. 50 

STRICKER. We Langage et la Musi- 

que. 1 voi.in-18...,.... 2fr.50 
WUNDT.  Psyehologie physlolo- 

giaue. 2 vol. in-8 avec fig. 20 fr. 
— Mypnotisme et Suggestion. 

In-18.., 2 îr. 90 

PHILOSOPHIE ANGLAISE CONTEMPORAINE 

STUART MILL.* La Philosophie de 
Hamilton. A fort vol. in-8. 10 fr. 

—* mes Memoires. Histoire de ma 
vie et de mes idâes, 1 v.in-8, 5 fr. 

— * yateme de logique d&duc- 
tive et inductive. 2 v. in-8. 20 fr. 

— * Auguste Comte et la philoso- 
phie positive. 4 vol.in-18. 2 fr.50 

— IrUulitarisme. î v.in-18. 2 îr. 50 
— Easais sur la Religion. î vol. 

in-8. 2e &dit. 5 fr. 

— La R6âpubligue de 1848 et 

ses d&tracteurs, trad. et prâface 

de M. SADI Cannor. 4 v.in-48. 4 fr. 

— La Philosophie de Stuart 

Baii, par H. LAURET. Î v.in-8. 6 fr. 

HERBERT SPENCER. *Les Pre» 

miers Principes. In-8. 10 îr. 

e... ...v.o.n.. 

  

HERBERT SPENCER. Principes de 
biologie. 2 forts vol. in-8. 20 fr. 

— * Principe de psychologie. 

2 vol, in-8...... 20 fr. 

— * smtroduetion ă la selence 
sociale. 1 v.in-8, cart.6€ 6dit. 6fr. 

* principes de sociologie. 
A vol. in-8........ 36 fr. 25 

— * Olassification des sclences. 
4 vol. in-18. 2e 6dition. 2 fr. 50 

— * De education intelectuelle, 
morale et physique. Î vol, 
in-8. 50 6dit,.,..... 5 fr. 

— * Bssais sur le progres. | vol. 
in-8. 22 6dit., cc... „7 fr.50 

— Rssais de politigue. 1 vol. 

in-8, 22 €dit,........ 7 fr. 50



HERBERT SPENCER. Essais seien- 
tifiques. î vol. in-8.. 7 fr. 50 

— es Bases de la morale 6vo- 
lationniste,. | v..in-8. 30 âdit, 6 fr. 

— Iandividu contre PEtat. 1 vol 
in-48. 2e edit 2 fr. 50 

BAIN. * Des sens et de Pinteili- 
gence. î vol. in-8.. 10 fr. 

— tes Emotions et la Yolonte. 
1 vol. în-8. cc... 10 fr.; 

— * La Logique inductive et d6- 
ductive. 2 vol. in-8. 2e6dit, 20 fr.: 

— * rEspritet le Corpa. vol.| 
in-8, cartonnă. he 6dit .... :6fr. 

— * La Seience de I'6ducation.. 
1 v. in-8, cartonnâ. 6€ cdit. 6 fr: 

“COLLINS (Howard). La whilosonhiei 
de azerbert Spencer. 1 vol. 
ÎN ae 10 fr. 

DARWIN. * pescendance et Dar-]. 
Winisme, par Oscar Scampt 
1 vol. -in-8, cart. 5e âdit.. 6fe, 

—_Le Darwinisme, par E. DE 
HARTMANN, 4 vol. in-48.. 2 fr. 50 

FERRIER. Les Foactions du Cer- 
vean. [1 vol. iîn-8 . „ 3fe. 

CHARLTON BASTIAN. ne Cerveau, 
Organe de la pensâe .chez Phomme 
et les animaux. 2 vol. iîn-8. 42 fr. 

CARLYLE.  x'nadalisme -anglais. 
Gtude sur Carlyle, par H. TArnE 
1 vol. in-48, .. 2 fr. 50 

BAGEHOT. * mois scientifiqgues du 
develeppement des nations, 
1 vol. in-8, cart, 4 edit... :6 îr 

“DRAPER. Les confiits dela science 
et de Ia religion. In-8.7*6d. 6 fe. 
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HOBBES. ma Philosophie de Mob- 
bes, par G. Lyon. 1 vol. in-48, 

2 fr. 50 
RUSKIN (Jonn). * 1'msthâtiqve an- 

glaise, €lude sur J. Ruskin, par 
MILSAND. Î vol. in-418 ... 2 fr. 50 

MATTHEW ARNOLD. La Crise reli- 
gieuse. 1 vol. in-8.... 7 fr. 50 

MAUDSLEY. * ae Crime et la Folie. 
1:v0l. in-8, cart. 5e dit... 6fr. 

'— "a Pathologie de l'espriţ. 
4 vol. in-8, cc... ..... 40fr. 

FLINT. * La Phiosophie de lhis- 
toire em France et en Alle- 
magme. 2 vol in-8. Chacun sepa- 
rement ,,... înece... 7îr, 50 

RIBOT (Th.). Wa Paychelogie an- 
Blaise contemporaine. 3* âiit. 
1 vol. iîn-8....,.... 7 fr. 50 

LIARD. * ues Logiciens 'anglais 
contemporains. îi vol. -in-18. 
20 6dit. cc... 2 fr. 50 

GUYAU*.a morale anglaise con- 
temporaine. v. in-8. 2*64, 7 fr.50 

HUXLEY. * Biume, sa vie, sa philo- 
sophie. 1 vol. in-8 5 fr. 

JAMES SULLY. me Pesstmisme. 
4 vol. in-8, ,.... 7 fr. 50 

— Wes Kllusions des sens et de 
Pesprit. Î vol. in-8, cart.. 6 fr, 

CARRAU (L.). La philosophie reli- 
gieuse en Amngleterre, depuis 
Locke jusqu'ă nos jours. 4 volume 
in-8... î.... 5 fr. 

LYON (Georges). mnacatisme en 
Amgleterre au XYWaL: sidele, 
“A vel. în-8 7 fr. 50 

.. 

......... ... 

PHILOSOPHIE TTALIENNE CONTEMPORAINE -SICILIANI. na Psyehogtnie mo- 
derme. 4 vol. in-18..... 2tr.50 

ESPINAS. * La Philosophie expâ= 
rimentale en Italie, origines, 
Etat actuel. 4 vol. in-48. 2 fr. 50 

MARIANO. La Philosaphie -con- 
temporaine en Italie, essais de 
philos. h&gâlienne.4 v.in-48. 2fr.50 

“FERRI (Louis). La Puilesophie de 
„P'associatiom depuis Hobbes 
junau'ă nos joura.In-8. 7 fr. 50 

"MINGHETTI. notita et v'iigiise..1 vol 
in-8 .......... ..... ... .... 5 fr. 

„LEOPARDI. opuseules et peonses. 
4 vol, in-48,,....., .. 9 fr. 50 

MOSS0. na Peur. 1 v.in-18. 2 fr. 50 
LOMBROSO. X'ilomme criminel.   A vol. În-8. o... .... 40fr, 
"— Atlas accompagnant P'ouvrage 

ei-dessus, ...... d... .. A2 fr. 

LOMBROSO. x'momme de genie, 
ÎN-8. cca... 10 fr. 

— WAmthropologie criminelie, 
ses recents progres. 4 volume 
in-418. 2 edit... 2 fr. 50 

-— "Neuvelles ohservations d'an- 
thropologie criminelle et de 
ps&yehiatrie. 1 v. in-18. 2fr.50 

— E es Applications de l'anthro- 
pologie criminelle. 4 vol. iîn-18, 

| 2 fr. 50 
LOMBROSO et LASCAI. ue crime po- 

litiaue et les revolutions. 2 vol. 
in-8, avec pl. hors texte. 15 fr. 

MANTEGAZZA. Aia Physionomie et 
Pexpression des sentiments. 
2* Edit. 1 vol. în-8, cart... 6 fr. Ă 

SERGI. ua Psychologie physio- 
logique. 1 vol. in-8... 7fe. 50 

GAROFALO. Ka Criminologie. Î vo- 
lume in-8. 3e âdiţ, 7 îr. 50



  

OUVRAGES DE PHILOSOPHIE 
PRESCRITS POUR L'ENSEIGNEMENT DES LYCEES ET DES COLLEGES 

COURS FLEMENTAIRE DE PHILOSOPHIE 
Suivi de Notions d'histoire de la Philosophie 

et de Sujets de Dissertations donnâs ă la Facultă des lettres de Paris 

Par Emile BOIRAC 
Professeur de philosophie au Iycee Condorcet. 

1 vol. in-8, 6* edition, 1893. Broche, 6 fr. 50. Cartonnă ă Panglaise, 7 fr. 50 

LA DISSERTATION PIILOSOPHIQUE 
| Choix de sujets — Plans — D&veloppements 

PRECEDE D'UNE INTRODUCTION SUR LES REGLES DE LA DISSERTATION PHILOSOPHIQUE 
PAR LE NEME 

1 vol. in-8. 3* 6dit. 1893. Broche, 6 fr. 50. Cartonne ă Panglaise, 7 fr. 50. 

  

AUTEURS DEVANT ETRE EXPLIQUES DANS LA CLASSE DE PHILOSOPHIE 

AUTEURS: FRANGAIS 

_Ces auleurs franţais sont expliguis egalement dans la classe de premiere (Lettres) 
de Venseignemeni moderne; 

CONDILLAC. — Trait& des. Sensations, livre 1, avec notes, par Georges Lvov, răaître 
de confârences ă Ecole normale supsrieure, docteur 8s letires. 4 vol. ÎnA48.. o... 1 tr. 40 

DESCARTES. Discours sur la Methode, avec notes, introduction et Ccioneniaires, 
ar V. BROCHARD, directeur des cunitrences de philosophie ă' la Sorbonne. A vol. in-12, 

3e 6dilion. cn oeeenc onora neoane ne aoeaeennreaaaa on.nananensoeeeamacee îr. 95 
DESCARTES. — Les Prinoipes de la philosophie, livre I, avec notes, par LE uBue, 

4 vol. in- Aa, broche.. sc aonnneneeeeeeeneaneeneneeeneennenneenosense n.n... .. 1 îr. 95 
LEIBNIZ. — La Monadologie, avec notes, introduction el commentaires, par D. NoLey, 

recteur de Pacademie de Besangon. 1 vol. in-12, 2e Blit, cc... ...... .. „... 2 fr. 
LEIBNIZ. — Nouveauz essais sur l'entendement humain. “Avaut- -propos et livre LI, avec 

notes, par Paul JANET, de VInstitut, professeur ă la Sorbonne. 4 vol. în-12 .....-. .... fr. 
avec MALEBRANCHE. — De la Recherche de la verită, livre li (de P'Imaginalion), 

notes, par Pierre JANET, ancien 6lă&ve de VEcolo normale supâricure, professeur au collăge - 
Rollin. 4 vol. în-49 en onnmeaneenaneeeeeeoenoeeneenaneoeeneaenaaearere see 4- fe. 80 

PASCAL. — De l'Autorite en matiăre de philosophie. — De Esprit g&ometrique. — 
Entretien avec M. de Sacy, avec notes, par RUBEAT, professeur ă ia Faculi€ des Jelires de 
Rennes. 4 vol. în-19. 20 6dit..m. cn. ...v.. on meaneoeeneaa nonnevonenonsenaoesee Lu 

AUTEURS LATINS 

CICERON. — De natura Deorurm, livre II, avec notes, par P1cAVET, agrege de lUniversite, 

professeur au college Rollin. 4 vol. in- 12 neon anenn aa onoenanaree o nnan.veesece .. 2 fr, 

CICERON. — De officiis, livre L,-avec notes, par E. BOIRAC, “professcur agrâze au lyc6e 

Condorcet. 1 vol. în-12., eee eee eee nameno nene eee one neam cansaee 1 în. 40 

LUCRECE. — De natura rerum, livre V, avec notes, par G. LYoN, maiître de confărences 

A VEcole normale supsrieure. 1 vol. în-19....monaeea e eeeoensenn nenea ...... 1 în. 50 

SENEQUE. — Lettres a Lucilius. (les 16 premiăres), avec notes, par DAURIAG, ancien lao de 
professeur ă la Facult des leLtresde Montpellier. 1 vol, în-12, 

AUTEURS GRECS. 

AAISTOTE. — Morale ă Nicomagque, livre X, avec „notes, par L. CARRAU, professeuri 

la Sorbonne. 4 vol. în- 19. cca... nn nsonanaeenacene 

FPICTETE. — Manuel, avec notes, par MONTARGIS, ancien clve de VECole normale supărieure, 

professeur de philosophie au Iyete de Troyes. 1 vol. in 12 eros 4 în. 

PLATON. — La Republique,lişre VI, avec notes, par ESPINAS, ancien &lăve de PEcole nor- 

male supsrieure, professeur ă la Facultă des letires de Bordeaux. 1 vol. in- 42, o... „ 2fr 

XENOPHON. — Memorables, livre I, avec notes, par PENJON, ancien 6lăve de PEcole normale 

superieure, professeur ă la Facultă des lettres de Lille. 4 vol. în-48, eo. eaensea d fr. 925 

ELEMENTS DE PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE ET DE PHILOSOPHIE MORALE 
Suivis de sujets de Dissertations 

Mathematiques elementaires et Premidre (Sciences) 

par b. F. THOMAS, professeur de Philosophie au lşece Hoche 

“74 vol. in-8. Broch6, 3 fr. 50 — Cartonne ă langlaise, 4 în. 

PEcole normale supsrieure,
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BIBLIOTEEOUE D'EISTOTRE CONTEMPORALNE 
Tolumes in-48 brochs â 3 fr. 50. — Volumes în-8 brochâs de divers pri 

Cartonnage anglais, 50 cent. par vol. iîn-18; 1 fr. par vol. în-8. 

Demi-reliure, î fr. 50 par vol, in-18; 2 fe. par vol. in-8. 

EUROPE 
SYBEL (H. de). * Histoire del'Europe pendant la Râvolution frangaise, 
traduit de lallemand par Mile DosqvEr. Quvrage complet en 6 vol. in-8.42fr 

DEBIDOUR. * Histoire diplomatique de l'Europe, de 1315 ă 1878. 2vol. in-8. 1891. (Ouvrage couronn€ par l'Institut.) 18 fr, 

FRANCE 

AULARD, professeur ă la Sorbonne. * Le Culte de la Raison et le Culte de 
Tfitre supreme, tude historique (1793-1794). 1 vol, in-12(V.P). 3 fr. 50 

— * Etudes et legons sur la Râvolution îrangaise. 1 voi. in-12. 3 tr. 50 
BLANC (Louis). Histoire de Diz ans (1830-1840). 5 vol. in-8. 25 fr. — 25 pl. en taille-douce. Illustrations pour l'Histoire de Diz ans. 6 fr. BOERT. * La Guerre de 1870-1874, d'aprăs le colonel fedâral suisse Rustow. î vol. in-18. (V. p.) 3 fr. 50 CARNOT (H.), sânateur. * La Revolution frangaise, resume historique. 1 volume in-12. Nouvelle dit. (V. P.) 3 fr. 50 ELIAS REGNAULT. Histoire de Huit ans (1840-1848). 3 vol. in-8. 15 fe. - 
— 14 planches en taille-douce. Illustrations pour l'Histoire de Huit ans. 4 fr. GAFFAREL (P.), professeur ă la Facult des lettres de Dijon. * Les Colonies frangaises. 1 vol. in-8. 5e dit. (V..P.) 5 fr, LAUGEL (4.). * La France politique et sociale. 1 vol. in-8. 5 fe. ROCHAU (de). Histoire de la Restauration. 1 vol. in-48. 3 fr. 50 TAXILE DELORD. * Histoire du second Empire (1848-1870). 6 v. in-8. 42 fr. WAHL, professeur au Iycce Lakanal. L'Alg6rie. 1 voi. in-8. 2 ââit. (V. P.) (Ouvrage couronn€ par VAcadâmie des sciences morales et politiques.) 5 fr. LANESSAN (de), gouverneur gânâral de Plndo-Chine. L'Expansion coloniale de la France. Etude €conomique, politique et g6ographique sur les €tablissements francais doutre-mer. 1 fort vol. in-8, avec cartes. 1886. (V. P.). 

12 fr. — Ie Indo-Chine francaise. Etude €conomique, politique et administrative sur la Cochinchine, ie Cambodge, PAnnam et le Tonkin. (Ouvrage cou- ronn€ par la Socict€ de geographie commerciale de Paris, mâdaille Du- pleix.) 4 vol. in-8, avec 5 cartes en couleurs hors texte. 1889. 15 fr. SILVESTRE (J.). L'Empire d'Annam et les Annamites, publi€ sous les auspices de i'administration des colonies. 1 vol. in-12, avec 1 carte de PAn- nam. 1889. 
3 fr. 50 

ANGLETERRE 
BAGEHOT (W.). * Lombard- 

1 vol. in-42, 
3 fr. 50 GLADSTONE (E.W.). Questions constitutionnelles (1873-1878). 1 v.in-8.5 fr. LAUGEL (Aug.). * Lord Palmerston et loră Russel. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 SIR CORNEWAL LEWIS. * Histoire gouvernementale de ! Angleterre depuis 1770 jusqu'ă 1830. Traduit de Panglais. 1 vol. in-8. 7 fr. REYNALD (H.), doyen de la Facultă des lettres &Aix. * Histoire de PAn- Aleterre depuis la reine Anne jusqwă nos jours. 1 vol. în-42. 9 găit. „pp. 

fr. 5 THACKERAY. Les Quatre George. 1 vol. in-42, (V. P.) 3 fr. 5 

ALLEMAGNE 
Alemagne et la Russie au XIX* siâcle. 1 vol, in-12. 

3 fr. 50 

street. Le Marche finaneier en Angleterre. 

SIMON (Ed.). L 
(v. p.)
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VERON (Eug.). * Histoire de ia Prusse, cepuis la mort de Frederic II 
jusqu'ă la bataille de Sadowa. 1 vol. in-12, 6 cdit., augmentâe d'un chapitre 
nouveau contenant le resume des venements jusqw'ă nos jours, par 
P. BonvoIs, professeur agrâge d'histoire au Iycâe Buffon (V. P.).  3fr. 50 

— * Histoire de l'Allemagne, depuis ia batailie de Sadowa jusqu'ă nos jours. 
1 vol. in-42. 3* 6dit., mise au evurant des 6v6nemenis par P. BONDOIS. 
(V. P.) 3 fr. 50 

BOURLOTON (Ed.). * L'Allemagne contemporaine. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

AUTRICHE-HONGRIE 
ASSELINE (L.). * Histoire de YAutriche, depuis la mort de Marie-Thârtse 

jusqu'ă nos jours. î vol. in-12 3e dit. (V. P.) 3 fr. 50 
SAYOUS (Ed.), professeur ă la Facultă des lettres de Toulouse. Histoire des 
Hongrois et de leur littârature politique, de 17904 1815. 4 vol. in-18. 3 fr.50 

ITALIE 

SORIN (Elie). Histoire de Vitalie, depuis 1815 jusqwă la mort de Victor= 
Emmanuel. 1 vol. in-12. 1888: (V. Pb.) 3 fr. 50 

ESPAGNE - 

REYNALD (H.). * Histoire de l'Espagne, depuis la mort de Charles II 
jusqwâ nos jours. 1 vol. in-12. (V. P.) 3 fr. 50 

RUSSIE 

CREHANGE (M.). Histoire contemporaine de la Russie. 1 vol. in-12, 
(V.P.) 3 fe. 50 

SUISSE 

DA ENDLIKER. Histoire du peuple suisse. Trad. de lallem. par M»e Jules 
FAvRE et prâced6 d'une Introduction de M. Jules FAvaE. 1 vol. in-8. 
(V. 2.) Ă 5 fr. 

GRECE & TURQUIE 
BERARD. La Turquie et lHell6nisme contemporain, Î v.in-12.1893. 3 fr. 50 

AMERIQUE 
DEBERLE (A1f.). Histoire de l'Amerique du Sud, depuis sa conquâte 
jusqu'ă nos jours. î vol. in-12. 2 dit. (V. P.) . 3 fr. 50 

LAUGEL (Aug.). * Les Etats-Unis pendant la guerre 1861-1864. Sou- 
venirs personnels. 1 vol. in-12, cartonn€. 4 în. 

BARNI (Jules). * Histoire des idâes morales et politiques en France 
au dix-huiti6me siăcle. 2 vol. in-12. (V. P.) Chaque volume. 3 fr. 50 

— * Les Moralistes frangais au dix-huitieme siscle. 1 vol. in-12 faisant 
suite aux deux precâdents. (V. P.) 3 fr. 50 

BEAUSSIRE (Emile), de Linstitut. La Guerre &trangere et la Guerre 
civile, 1 vol. in-48. , , . , „3 fe. 50 

DESPOIS (Eug.). * Le Vandalisme r&volutionnaire. Fondations litteraires, 
scientifiques et artistiques de la Convention. 4* 6dition, prâcedee d'une 
notice sur Pauteur par M. Charles Brcor. 1 vol. in-12. (V. P.) 3 fr. 50 

CLAMAGERAN (J.), senateur. * La France rpublicaine. i vol in-(8 
dir, 

cdabăLr (Georges). * Le Centenaire de 1789, Evolution politique, philo- 

sophique, artistique et scientifique de PEurope depuis cent ans. Î vol. 

in-12. 1889. NR / a 3 fr. 50 

LAVELEYE (E. de), correspondant de VInstitut. Le Socialisme contem- 
T. in. 1 vol. in-42. 7* €dit. augmente. , I 

MPRGELLIN PELLET, ancien dâput€. Varistes r&volutionnaires. 3 vol. 

în-42, prâcedâs d'une prâface de A. RAnc. Chaque vol. separem. 3 fr. 50 

SPULLER (E.), depul6, ancien ministre de VInstruction publique. Figures 
- A . zi E ; 1. fn49. 

disparues, portraits contemporains, littâraires et politiques. 2 vol în 2 

&parement. , E [UE 

_ Wistoire Varlementaire de la deuxi&me Râpublique.1 v. in-49 2 cdi, 

(za, Ş i in-42. 1892. (Y. P 3 fe. 50 
—* ion de la democratie. [ vol. in-12. 1892. (V.P.) . 

— „Education politique et sociale de Eglise, 1 vol in19, 1893, 3 fr. 50 

BOURDEAU (J.). Le Socialisme allemand et le Nihilis 31Yol 

in-48. 1892,
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„ BIBLIOTRROUE INTERNATIONALE D'HISTOIRE HILITAIRE 
VOLUMES PETIT IN-8 DE 250 A 400 PAGES 

AVEC CROQUIS DANS LE TEXTE 
Chaque volume cartonne ă Panglaise,. i... cc... 5 francs. 

VOLUMES PUBLIES : 

1. — Pr6cis des campagnes de Gustave-Adolphe en Allemagne (1630- 1632), precede dune Bibliographie generale de histoire militaire des temps modernes. - . 
2, — Prâcis des campagnes de Turenne (4644-1675). 
3. — Precis de la campagne de 4805:en Allemagne et en Italie. 
4. — Precis de la campagne de 1815 dans les Pays-Bas. 
5. — Prâcis de la campagne de 1859 en Italie. 
6. — Precis de la guerre de 1866 en Allemagne et en Italie. 
7. — Prâcis des campagnes de 1796 et 1197 en Italie et en Allemagne. 

(Recommande pour les candidats ă Ecole spcciale militaire de Saint-Cyr.) 
  

BIBLIOTHEQUE HISTORIQUE ET POLITIQUE 

ALBANY DE FONBLANQUE. L'Angleterre, son gouvernement, ses institutions. Traduii de l'anglais sur la 44€ 6dition par M. F.-C. DREYFUS, avec Introduction par M. H. Baisson. 4 vol. in-8, 5 fr. 
BENLOEW. zes Lois de PRistotre. 1 vol. in-8. 5 fr. 
DESCHANEL (E.). *e Peuple et la HBourgeoisie. 4 vol.iîn-8, 2eâd. 5 fr, 
DU CASSE. Les Rois frâres de Napolcon £*, 4 vol. in-8. 10 fr. 
MINGHETTI. atat et PEglise. 1 vol, in-8. 5 fi, 
LOUIS BLANC. piscours politigues (1848-1884). 4: vol. in-8. 7 fr.50 
PHILIPPSON. ua Contre=revolution religieuse au Xa sl&ecle, 4 vol. in-8, Ă 10 fr. 
HENRARD (P.). menri 1Y et Ia princesse de Cona€. 1 vol. in-8. 6 fe, 
NOVICOW. La politique internationale. 1 fort vol. in-8, 7 fr. 
COMBES DE LESTRADE. Eiements de sociologie. î vol. in-8. 1889. 5fe. 
REINACA (Joseph). La France et Vitalie devant._ histoire (1893). 1 vol. in-8, i 5. fr, 
  

PUBLICATIONS HISTORIQUES ILLUSTREES 

  

HISTOIRE ILLUSTREE DU SECOND EMPIRE, par Taxile DaLoRv. 6 vol. in-8 colombier avec 500 gravures de FeRAT, Fr. REGAMEY, ete, Chiaque vol. brochE, 8 fr. — Cart, dorâ, tr. dorâes. 44 fr. 50 HISTOIRE POPULAIRE DE LA FRANCE, depuis les origines jus= qwen 1815. — Nouvelle cdition. — 4 vol. in-8 colombier avec 1323 gra- vures sur bois dans le texte. Ghaque vol. broche, 7 fr. 50. — Cart, toile tranches dorâes. 
44 fe. HISTOIRE CONTEMPORAINE DE LA FRANCE, depuis 4815: jusquă la fin de la guerre du Mexique. — Nouvelie &titisn. —- A vol, in-8 colom- bier avec 1033 gravu:es dans le texle. Chaque vol. broch, 7 fr. 50, — Cart. toile, tranches dorges. 
11 fr. 

Do II
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RECUEIL DES INSTRUCTIONS 
DONNEES 

AUX AMBASSADEURS ET MINISTRES DE FRANCE 
DEPUIS LES TRAITES DE WESTPRALIE JUSQU'A LA REVOLUȚION FRANGAISE 

Publi€ sous les auspices de la Commission des archives diplomatiques 
au Ministăre des Affaires 6trangăres. 

Beaux volumes in-8 cavalier, imprimes sur papier de Hollande. 

1, — AUTRICHE, avec introduction et notes, par M. Albert SoReL, membre 

  

de Plnstitut. .. cocon... în .cce... 20 fr. 
(|. — SUEDE, avec Introduction et notes, par M, A. GEFFROY, membre de 

PInstitut., .......s. sasea. î........ a... 20fr, 
Ii. — PORTUGAL, avec Introduction et notes, -par le vicomte Da CAIx DE. 

SAINT-AYMOUR, ....-. în n... ......cccsa ceesetano sees 20îÎr. 
IV et V., — POLOGNE, avec Introduction et notes, par M. Louis FARGES, 

2 Vol... [cncnonanecarn aro... don... . ..... 30 fr. 
VI. — ROME, avec :Introduction et notes, par M. G. HAnoTAUX, 20 fr. 

VII, BAVIERE, PALATINAT .ET DEUX-PONTS, avec introduction et notes, 

par M. Andr6 LEBON.... ...... îm nacennenasse 25 fr, 
VIII et IX. — RUSSIE, avec Introduction et notes, par M. Alfred RAMBAUD, 

Professeur ă la Sorhonne. 2 vol. Le fer vol. 20 fr. Le second vol. 25 fr. 

  

  

X. — NAPLES ET PARME, avec Introduction et notes par 'M. Joseph REI- 
NACE. scene nenenaee ee aaa eee me meemesee 20 fr. 

La publication se continuera par les volumes suivants : 

EspAGNE, par M. Morel-Fatio. DANEMARE, par M. Geflroy. 

ANGLETERRE, par M. Jusserand, VENISE, par M. Jean Kaulek. 

PnussE, par M. E. Lavisse. SAvoOIE EP MANTOUE, par M. Horrie 

"TURQUIE, par M. Girard de Rialle. de Beaucaire. 

INVENTAIRE ANALYTIQUE 
DES 

"IN TIN Q / ș 
ARCHIVES DU MINISTERE WBS AFRAIRES ETRANGERES 

PUBLIE 

Şous les auspices de la Commission des archives diplomaliques 

, — Correspondance politique de MM. de CASTILLON et de 

MA RILLAC, ambassadeurs de France en Angleterre (43238- 

1540), par M. JEAN KAULEK, avec la collaboration de MM. Louis Farges et 

Germain Lefăvre-Pontalis. 1 beau vol. in-8 raisin sur papier fort. 45 fr. 

(1, — Papiers de BARIHELEMY, anibassadeur de France en 

Suisse, de 1792 ă 1797 (annce 1792), par M. Jean KAULEK. 4 beau 

vol. in-8 raisin sur papier fort. sac coc... c.ccnsereeoneee 15 fr, 

(Il. — Papiers de BARTHELEY (janvier-aoit 1793), par M. Jean 

KAULEE. 1 beau vol. în-8 raisin sur papier fort... cc... cc... 15fr. 

IV. —  Correspondance politique de ODET DE SELVE, anibas= 

sndeur de France en Angleterre (1546-1549), par M. G. LEFEVRE- 

PoNTALiS. 1 beau vol. în-8 raisin sur.papier fort... ........ „15 fîr. 

V. — Papiers de BARTHEIEMY (septembre 1793 3 mars 4794,) par 

M. Jean KAULEK, ( beau vol. in-8 raisin sur papier fort. ....... 18 fr. 

VI. — papiers de BANTHELENMY (avril 1794 ă fevrier 1796), par 

M. Jean KAULEK. 1 beau vol. în-8 raisiu sar papier fort ....... 

  
e dea Days dAlaer avee ia Cour de rrance 

recueillie par Eug. PLANTET, attach& au Ministăre des Affaires 

&trangăres. 2 vol. în-8 raisin avec 2 planehesen tailie-douce hors texte. 30 fr. 

Correspondance des Meys de Funis et des Consuls de France avee 

la Cour (1337-4530), recueillie par Eng. PLANTET,. publi6e sous les auspices 

du Ministăre des Affaires 6trangăres. TOME |. 4:fort vol. in-8 raisin. - 45 fr. 

Correspondance 

(1339-1933),
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"REVUE PHILOSOPHIQUE 
DE LA FRANCE ET DE L'ETRANGER 

Dirigfe par Fh. RIBOT 

Professeur . au Collăge de France. 

(18* annce, 1893.) 

La REVUE PHILOSOPHIQUE paralt tous les mois, par livraisons de 
1 feuilles grand in-8, et forme ainsi ă la fin de chaque annâe deux 
forts volumes d'environ 680 pages chacun. 

CHAQUE NUMERO DE LA REVUE CONTIENT : 
1* Plusieurs articles de fond; 20 des analyses et comptes rendus des nou- 

veaux ouvrages philosophiques francais et 6trangers; 30 un compte rendu 
aussi complet que possible des publications periodiques de l'&tranger pour 
tout ce qui concerne la philosophie; 40 des notes, documents, observa- 
tions, pouvant servi de matâriaux ou donner lieu ă des vues nouvelles, 

Prix d'abonnement : 
Un an, pour Paris, 30 fe. — Pour les d&partemenis et Vetranger, 33 fr. 

La livraison., ceea ia... 3 fe. 
Les annâes 6coultes se vendert separâment 30 francs, et par livraisons 

de 3 francs. : 

  

Table genârale des matidres contenues dans les 12 premitres ann6es 
(1876-1887), par M. BELucou. 4 vol. in-8..... î.en, 3 fr. 

“REVUE HISTORIQUE 
Dirigâe par G. MONOD 

Maitre de conferences ă PEcole normale, directeur ă PEcole des hautes &tudes. 
(18* annce, 1893.) 

La REVUE BISTORIQUE parait tous les deux mois, par livraisons 
grand in-8 de 15 ou 16 fenilles, et forme ă la fin de Pannâe trois beaux volumes de 500 pages chacun. 

CHAQUE LIVRAISON CONTIENT : 
I. Plusieurs articles de fond, comprenant chacun, s'il est possible, un travail complet. — II. Des Meianyes et Varidtes, compos€s de documents in6- dit d'une âtendue restreinte et de courtes notices sur des points d'histoire curieux ou mal connus.— III. Un Bu/fetin historique de la France et de Vâtran- ger, fournissant des renseignements aussi complets que possible sur tout ce qui touche aux ctudes historiques. — IV. Une Analyse des publications pârio- digues de la France et de l'&tranger, au point de vue des 6tudes historiques. — V. Des Comptes rendus critiques des livres &'histoire nouveaux, 

Prix d'abonnement: Un an, pour Paris, 30 fr. — Pour les departements et Vetranger, 33 fr. La livraison.. cca 6 fr. Les annâcs €coultes se vendent s&parâment 30 francs, de 6 francs. Les fascicules de la 1r ann€e se vendent 9 
Dara 

Tables genărales des matitres conienues dans les diz premidres annees de la Revue historique. 
I, — Anntes 1876 â 1880, par M. CHARLES BEMONT. 1 vol. în-8. 3fr. » Pour les abonnss, 

1 fr. 50 HI. — Annâes 1831 â 1885, par M. RexE Coupgăc. 1 vol. in-8. 3fe. » Pour les abonnes, 
1 fr. 50 MI. — Annces 1886 â 1890. 1 vol. in-8, 5 fr.; pour les abonns. 2 fr. 50 

  

et par fascicules 
francs.
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ANNALES DE ECOLE LIBRE 

SCIENCES POLITIQUES 
_ RECUEIL TRIMESTRIEL 

Publie avec la collaboration des professeurs et des anciens 6lâves de L'Ecole 
(Huilieme annce, 1893) 

, COMNITE DE REDACTION: M. Emile BouTuy, de Pliistitut, directeur de Pfcole; M. Lâon Say, de PAca- 
demie frangaise, ancien ministre des Finances; M. ALF. pE FOvILLE, chef 
du bureau de statistique au ministăre des Finances, professeur au Conser- 
vatoire des arts et mâtiers; M. R. SrouRu, ancicn inspecteur des Finances 
et administrateur des Contributions indirectes; M. Alexandre RIBor, 
depută, ancien ministre; M. Gabriel ALIX; M. L. RENAULT, professeură la 
Faculte de droit; M. Andr6 LeBoN; M. Albert SOREL, de Institut; M. A. 
VANDAL, auditeur de 1** classe au Conseil d'Etat; Directeurs des groupes de 
travail, professeurs ă Ecole. - 

Secretaire de la redaction : M. Aug. ARNAUNE, docteur en droit. 
Les sujets traites dans les Annales embrassent tout le 6hamp couvert par le 

programime d'enseignement de VEcole : Economie, poliligue, finances, sta- 
fistique, histoire constilutionnelle, droit international, public et privă, droit 
administralif, legislations civile et commerciale privees, histoire legislative 
ei parlementaire, histoire diplomatique, geographie €conomique, elhnogra- 
phie, etc. 

MODE DE PUBLICATION ET CONDITIONS D'ABONNENENT 
Les Annales de VEcole libre des sciences poliliques paraissent 

tous les trois mois (15 janvier, 15 avril, 15 juillet et 15 octobre), 
par fascicules gr. in-8 de 186 pages chacun. 

Un an (du 15 janvier): Paris, 18 fr.; d&partements et &tranger, 19 fr. 
La livraison, 5 francs. 

Les trois premieres anndes (1886-1887-—1888) se cendent chacune 
16 francs, la gquatrieme annce (1389) et les suicantes se cendent 
chacune 18 francs. 

Revue mensuelle de TÎcole d Antropologie de Paris 
(3 annce, 1893) 

PUBLIEE PAR LES PROFESSEURS: 

MM. A. Bonoiea (Gtographie medicale), Mathias DuvaL (Anthropogenie et Embryolo- 
gie), Georges HeRvE (Anthropologie zoologique), J.-V. LaBoRoE (Anthropologie 
biologique), Andr6 LerEvae (Ethnographie et Linguistique), Ch. LETOURNEAU 
(Sociologie), MANOUVRIER (Ânthropologie physiologique), MAHounEAu (Anthropologie 
histologique), Adr. de MORTILLET (Ethnographie compare), Gabr. de MORTILLET 
(Antropologie prehistorique), Hovevacqug, Directeur du comit d'administration de 
I'Ecole. 

Cetie revue parait tous les mois depuis le 15 janvier 1891, chaque numdro 
formant une brochure in-8 raisin de 32 pages, et contenant une lecon d'un des pro- 
fesseunrs de Ecole, avec figures întercaltes dans le lezie ei des analyses et-comptes 
vendus des faits, „des livres et des revues periodiques qui doivent întdresser les 
personnes s'occupant d'anthropologie. 

ABONNEMENT: France et Eiranger, 10 fr. — Le Numâro, d fr. 

ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 
Dirig&es par le D'* DARIEX 

(3 annce, 1893) 

Les ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES ont pour but de rapporter, avec force 

preuves ă l'appui, toutes les observations s6rieuses qui leur seront adressees, relatives 

aux faits soi-disant occultes : 10 de telepathie, de lucidit6, de pressentiment; 20 de 

mouvements d'objets, d'apparitions objectives. En dehors de ces fchapitres de faits 

sont publies des theories se bornant ă la discussion des bonnes conditions pour 

observer et expârimenter ; des analyses, hibliographies, critiques, etc. | 

Les ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES paraissent tous les deux mois par numeros 

de quatre feuilles in-8 carre (64 pages), depuis le 15janvier 1891, 

ABONNEMENT : Pour tous pays, 42 fr. — Le Numâro, 2 fr. 50.
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49. MANTEGAZZA. La Physionomie et VExpresslon des sentiment, 
1 vol, în-8. 2e 6dit., avec huit planches hors texte. 6 fr. 

50. DE MEYER. Les Organes de la parole et leur emploi pour 
la formation des sons du langage. 4 vol. in-8, avec 51 figures, 
precede d'une Introd. par M. O. CLAVEAU. 6 fr. 

Di. DE LANESSAN. untroduction ă PEtude de Ia botanique (le Sapin), 
1 voi, in-8, 2 &dit,, avec 443 figures dans le texte. (V. P.)  6fr. 

52-53. DE SAPORTA et MARION. 1/Evolution du râgne vâgâtal! (les 
Phancrogames). 2 vol. in-8, avec 436 figures. 12 fr, 

DA. TROUESSART. Les Microbes, les Fermenta et les Moisissures. 
1 vol. in-8, 20 6dit., avec 407 figures dans le texte. (V.P.). 6fr. 

55. HARTMANN (R.). Ies Singes anthropoides, et leur organisation 
compare A celie de Vhomme. 1 vol. in-8, avec gravures. 6 fr. 

56. SCHMIDT (0.). ses Mammităres dans leurs rapports avec leura 
ancâtres gâologiques. 1 vol. in-8 avec 51 figures. 6 fr. 

57. BINET et FERE. e magnâtisme animal. 4 vol. in-8. 3€ cd, „6 fi. 
58-59. ROMANES. uvantenigence des animaur. 2 vol. in-8. 2 6dilion. 

(V. 2.) _ 42 în. 
60. F.LAGRANGE. Physiologie des exercices du corps. Î vol. in-8. 

5e 6dition (V. P.) . 6 îr. 
61. DREYFUS (Camille). Evolution des mondes et des sociciâs. 1 vol. 

in-8. 3e 6ait. 6 fr. 
62. DAUBREE. ves mgions invisibles du glohe et des espaces 

c6lesates. 1 vol. in-8 avec 85 grav. dansle texte. 2« €d. (V. P.) 6 fe. 
63-64. SIR JOHN LUBBOCE. * £"momrme prâhistoriqgue. 2 vol, in-8, 

avec 228 gravures dans le texte. 30 6dit. 12 în. 
65. RICHET (Cn.). La Chaleur animale. 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 
66. FALSAN (A.). La P6riode glacinire principalement en France et 

en Suisse.1 vel. in-$, avec 105 grav. et 2 cartes.(V.P.) 6 fr. 
67. BEAUNIS (H.). mes Sensations internes. 1 vol. in-8. 6 fr. 
68. CARTAILHAC (E.). La France pr6historique, d'apres les sâpultures 

et les monuments. 1 vol. in-8, avec 162 gravures. (V, P.) 6 fr. 
69. BERTHELOT.* ua stâvolution chimiqgae, Lavoisier. 4 vol. in-8. 6 fr. 
70. SIR JOHN LUBBOCK. * ues Sens ot linstinet chez les animaurx; 

principalement chez les insectes. 4 vol. in-8, avec 150 grav. 6 fr. 
74. STARCKE. *La wamille primitive. 4 vol. in-8. 6 fr. 
72. ARLOING. * es Virus. 4 vol. in-8, avec fiş. 6 fr. 
73. TOPINARD 1/somme dans la Nature. 1 vol. in-8, avec fig. 6 fr. 
74. BINET (Alf.). ves Altârations de la personnatit6. 1 vol. in-8 avec 

fizures. 6 fr. 
75. DEQUATREFAGES. (Cn.). Darwin ct ses prâcurseurs francais. 1 vol. 

in-8. 2e“€dition refondue. 6 fn. 
76. LEFEVRE (A.). Les Races et les langues. 1 vol. in-8. 6 fe. 

OUVRAGES SOUS PRESSE : 

DE QUATREFAGES. Les Emules de Darwin, 2 vol. iîn8 avec prefaces 
de MM. E. PERRIER et Hamy. 

DUMESNIL nygiene de la maison. | vol. in-8, avec gravures, 
CORNIL ET VIDAL. wa microbiologie. î vol. in-8, avec gravures, 
GUIGNET. Poteries, verres et &maux. 1 vol. in-8, avec gravures. ANDRE (Ch.). Le Systâme sotaire. 1 vol. in-8, avec gravures. 
KUNCKEL D'HERCULAIS. es Sauterelies. 1 vol. in-8, avec gravures. 
ROMIEUX. La Yopographie et la geologie. 1 vol. in-8, avec grav. et cartes, MORTILLET (de). nrorigine ae Pnomme, 4 vol. in-8, avec figures. PERRIER 'E.). Lrkmmbryogenie gânârale. 1 vol, in-8, avec figures, LACASSAGNE. Les Criminels. 4 vol. in-8, avec figures. 
POUCHET (G.). na worme et ia vie. 1 vol, in-8, avec figures. BERTILLON. La Dâmographie. 1 vol. in-8. 
CARTAILHAC. es Gautois. 1 vol. in-8, avec gravures.
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LISTE PAR ORDRE DE MATIERES 
DES 16 VOLUMES PUBLIES 

DE LA BIBLIOTILEQUR SCLENTIPIQUB INTERNA TIONALE 
Chaque volume.in-8, cartonne ă l'anglaise..... 6 francs. 

Ă SCIENCES SOCIALES 
* Introduction ă la science sociale, par HERBERT SPENCER. 1 vol. in-8. 

10* edit. 6 fr. 
* Les Bases de la morale 6volutionniste, par HERBERT SPENCER. 1 vol. 

in-8. 4* €dit. 6 fr. 
Les Conilits de la science et de la religion, par DnaPEa, professeur ă 

TUniversii€ de New-York. 1 vol. in-8. 8 6dit. 6 fr. 
Le Crime et la Folie, par H. MAupsLEY, professeur de mâdecine legale 

â PUniversit€ de Londres. 4 vol. in-8. 5* 6dit. 6 fr 
* La D6fense des Etats et les Camps retranchâs, par le genral A. BRIAL- 

MONT, inspecteur genral des fortifications et du corps du gânie de 
Belgique. 1 vol. in-8, avec nombreuses figures dans le texte et 2 pl. hors 
texte. 4* dit. (Sous presse). 6 fr. 

* La Monnaie et le Mecanisme de l'6change, par W. STANLEY JEVONS, 
professeur ă l'Universit€ de Londres. 1 vol. in-8. 5* dit. (V. P.) 6fr. 

La Sociologie, par DE ROBERTY. 1 vol. in-8. 9 Edil. (V. P.) 6 fr. 
„* La Science de l6ducation, par Alex. Bain, professeur â L'Universit€ 

d'Aberdeen (fcosse). 1 vol. in-8. 7 dit. (V. P.) 6 fr. 
* Lois scientifiques du developpement des nations dans leurs rapports 

avec les principes de l'hârâdit€ et de ia sclection naturelle, par W. BA- 
GEROT. Î vol. in-8. 5* 6dit. 6 fr. 

* La Vie du langage, par D. WairNEY, professeur de philologie compare 
a Yale-College de Boston (Etats-Unis). 1 vol. in-8. 3* &dil. (V.P.) 6fr. 

* La Famille primitive, par J. SrARCKE, professeur ă PUniversit€ de Copen- 
hague. 1 vol. in-8. 6 fr. 

PHYSIOLOGIE ) 
Les Illusions des sens et de lesprit, par James SuLLy. 1 vol. in-8. 

2 cdit, (V. P.) 6 fr. 
* La Locomotion chez les animaux (marche, natation eLvol), suivie d'une 

&tude sur PHistoire de la navigation acrienne, par J.-B. PETTIGREW, pro- 
fesseur au Collăge royal de chirurgie d'Edimbourg (Ecosse). 1 vol. in-8, 
avec 140 [igures daus le texte. 2 6dit. „6 fr. 
Les Neris et les Muscles, par J. ROSENTHAL, professeur ă PUniversit€ 

d'Erlangen (Bavitre). 4 vol. in-8, av. 15 grav. 3 6dit. (V. P.) fr. 

* La Machine animale, par E.-J. MAREY, membre de Yinstitut, prof. au 
Collăge de France. 4 vol. in-8, avec 117 figures. 4 6dit (V. P.) 6 în. 

* Les Sens, par BERNSTEIN, professeur de physiologie ă PUniversit€ de Halle 
(Prusse). Î vol. in-8, avec 91 figures dans le texte. 4* 6dit. (V. P.) 6 îr. 

Les Organes de la parole, par H. DE MEYER, professeur â PUniversit€ de 

Zurich, traduit de lallemand et prâcâd€ d'une introduction sur LEnsei- 

gnement de la parole auz sourds-mueis, par O. CLAVEAU, inspecteur gen6- 

val des &tablissements de bienfaisance. Î vol. in-8, avec 5i grav. 6. fr. 

La Physionomie et l'Expression des sentiments, par P. MANTEGAZZA, 

professeur au Musâum d'histoire naturelle de Florence. 1 vol. in-8, avec 

figures et 8 planches hors texte. 6 fr. 

* Physiologie des exercices du corps, par le docteur F. LAGRANGE. 1 vol. 

in-8. 6* &dit. (V. P.). Ouvrage couronnă par Institut. ÎN 6 fr. 

La Chaleur animale, par Ca. RicnEr, professeur de physiologie ă la Facult€ 

de medecine de Paris. 1 vol. in-8, avec figures dans le texte, __6 fr. 

Les Sensătions internes, par H. BEAUNIS, directeur du laboratoire de. 

psyehologie physiologique â la Sorbonne. 1 vol. in-8. a 6 fe. 

* Les Virus, par M. ARLOING, professeur â la Faculte de mâdecine de Lyon. 

directeur de Pâcole vâtârinaire. 4 vol. in-8, avec fig. 6 fr. 

PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE . 

* Le Cerveau et ses fonctions, par J. Luys, membre de l'Academie de mede- 

cine, medecin de la Chariis. 1 vol. in-8, avec fig. Te 6dit.(V. P.) 6 fr. 

Le Cerveau et la Pens6e chez l'homme et les animauz, par CHARLTON 

BASTIAN, professeur â W'Universite de Londres. 2 vol. in-8 avec 184 fig dane 

le texte. 2 6dit. ra , 2 r, 

Le Crime et la Folie, par H. MAunsLey, professeur ă PUniversit€ de Lon- 

dres. 1 vol. in-8. 6* Edit.
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* lvEsprit et le Corps, considerâs au point: de vue de laurs relations, suivi 
d'etudes sur les frreurs generalement râpandues au sujet de Pesprit, par 
Alex. Ban, prof. ăPUniversit€ d' Aberdeen (Ecosse). 1 v. in-8. 4 6d.(V.P.)6 fr. 

* Thâorie scientifique de la sensibilită : le Plaisir et la Peine, par Lâon 
DuMonT. i vol. in-8. 3 6dit,. 6 fr. 

La Matiere et la Physique moderne, par STALLO, preced d'une pr6- 
face par M. Ci. FaiEneL, de P'Institut. Î voi. in-8. 2 6dit. 6 fr. 

Le Magnâtisme animal, par Alf. BINET et Ch. FEnE. 1 vol. in-8, avec figures 
dans le texte. 3* &dit. 6 în. 

L'Intelligence des animauzx, par ROMANES. 2 v. în-8. 2 6dit. precedte d'une 
preface de M. E. PERRIER, prof. au Musâum d'histoire naturelle. (V.P.) 12 fr. 

L' Evolution des mondes et des socistea, par C. DREYFUS, depută de la Seine. 
1 vol. in-8. 3* edit. 6 îr.- 

Les Altârations de la personnalită, par Alf. BINET, directeur adjoint du 
- laboratoire de psychulogie: ă ia Sorbonne (Hautes 6tudes). 1 vol. in-8, 

avec gravures. (V. P.) 6:fr. 
ANTHROPOLOGIE , 

* lvEspece humaine, par A. DE QUATREFAGES, membre de PlInstitut, profes- 
scur d'anthropologie au Musum dhistoire naturelle de Paris. 1 vol. în-8. 
10 edit. (V.Pp.) 6 îr. 

Ch. Darwin et ses prâcurseurs frangais, par A. DE. QUATREFAGES. | vol. 
in-8. 9* €dition. 6 în. 

*: D'Homme avant les mâtauzx, par N. Joy, correspondant de PInstitut, 
professeur ă la Faculie des sciences de Toulouse. 1 vol. in-8, avec 150 fizu- 
res dans le texte et un frontispice. 4e 6dit. (V.P.) 6 fr. 

* Les Peuples de Afrique, par R. HARTMANK, professeur â PUniversit6 de 
Berlin. 1 vol. in-8, avec 93 figures dans le texte. 9 cdit. (V. P.) 6 fr. 

Les Singes anthropoides et leur organisation comparâe. ă celle de Phomme, 
par R. HARTMANN, professeur ă PUniversits de Berlin, 1 vol. in-8, avec 
63 figures gravâes sur bois. _ 6 fr. 

* L'Homme prâhistorique, par SIR JoRN LUBBOCK, membre dela Socistă royale 
„de Lonares. 2 vol. in-8, avec 228 gravures dansle texte. 3 âdit. 12 fr. 

La France prhistorique, par E. CAnraluuac. 1 vol. in-8, avec 150 gra- 
vures ilans le texte. 6 fr. 

I”Homme dans la Nature, par TOpINARD, ancien seerâtaire general de la 
Sociât€ d'Anthropologie de Paris. 4 vol. in-8, avec 101 gravures dans le 
texte. 6 fr. 

„Les Races et les Langues, par Andr6 LEFEVRE, professeur â PEcole d'An- 
-- ihropologie de Paris. Î vol. in-8. (V. P.) tr. 

ZOOLOGIE 
* La Descendance de Vhommne et le Darwinisme, par 0. Scamibr, pro- 

fesseur â VUniwerstte de Strasbourg. | vol. în-8, avec figures. 6* edit. 6 fr. 
Les Mammif&res dans leurs rapports avec leurs ancâtres g6ologiques, 

> Par O. Scuurpr. 1 vol, in-8, avec 5t figures dans le texte; 6 în, Fourmis, Abeilles et Guâpes, par sir JORN LUBBOCE, membre de la Soci6tă 
royale de Londres. 2 vol. in-8, avec figures dans le texte, et 13 planches 
hors texte dont 5 colorices. (V. P.) 12 fr. 

* Les Sens et Vinstinct chez lesanimauz, et principalement chez les în- 
sectes, par Sir Joan LUBBocE. 1 vol. în-8 avec grav. 6 în. 
"Ecrevisse, introduction ă Pâtude de la zoologie. par Th.-H. HuxLEYy, mem- 
„bre de la Soci6t€ royale de Londres et de Vinstitut de France, professeur 
Whistoire naturelle â /'Ecole royale: des mines de Londres. 4 vol. in-8, 
avec 82 figures dans le texle. 6 fr. * Les Commensauz et les Parasites dans le regne animal, par P.-J. VAN BENEDEN, professeur ă PUniversit€ de Louvain (Belgique). 1 vol. in-8, avec 82 figures dans le texte. 3 edit. (V. P.) fr. - La Philosophie zoologique avant Darwin, par EDMOND PERBRIER, professeur au Mus6um d'histnire naturelle de Paris. 4 vol. in-8. 2 âdit. (V. P.) 6 fr. Darwin et ses precurseurs îrangais, par A. de QUATREFAGES, de /'Inatitut. 1 vol. in-8. 2* &dit. 6 fr. , BOTANIQUE — GEOLOGIE Les Champignons,parCookE et BERKELEY. vol. in-8, avec 110 fig. 4€dit. 6 fr. * LvEvolution du râgne vâgâtal, par G. DE SAPORTA, correspondant de Pln- stitut, et MARION, €orres ondant de PInstitut, pr ă sciences de Marseille : P itut, professeur ă la Faculte des 

* 1. Les Cryptogames. 4'vol. în-8, avec 85 fi : 4 
4 . . in-8, gures dans le texte. (V.P.) 6 fr. * II, Les Phanerogames. 2 vol. in-8, avec 136 fig. dans je texte. ( a fi
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* Les Volcans et les Tremblements de terre, par Fucas, profi ă 
PUniversite de Heidelberg. 1 vol. in-8, avec 3 figures et une carte en 
couleur. de &dition. (V. P.) | - 6 fr. 

* La Periode glaciaire, principalement en France et-en Suisse, par A. PALSAN. 
A vol. in-8, avec 105 gravures et 2 cartes hors texte. (V. P.) 6 fr. 

Les Regions invisibles du globe et des espaces c6lestes,par A. DAUBREE, 
de l'institut, professeur au Musâum histoire natureile. 4 vol. în-8. 
2 €dit., avec 89 gravures dans le texte. (V. P.) 6 tr, 

L'Origine des plantes cultivees, par A. DE CANDOLLE, correspondant de 
Pinstitut. î vol. în-8. 3 Edit. (V. P.) 6 fr, 

* Introduction ă l'âtude de la botanique (Je Sapin), par ]. DE LANESSAN, prg- 
fesseur agregt ă la Facult6 de mâdecine de Paris. 4 vol. in-8. 2 dit., 
avec figures dans le texte. (V. P.) 6 fr. 

* Microbes, Ferments et Moisissures, par le docteur L. TROUESSART. | vol. 

in-8, avec 108 figures dans le texte.2* 6d. (V. P.) 6 î. 
CHIMIE 

Les Fermentations, par P. SCHUTzENBERGER, membre de VAcad6mie de 

mâuecine, professeur de chimie au Collăge de. France. 1 vol. in-8, avec 

figures. 5* edit. - 6 fr. 

* La Synthâse chimique, par M. BERTHELOT, secretaire perpetuel de 

VâAcademie des sciences, professeur de chimie organique au College de 

France. 1 vol. in-8. 6 dit. "6 îr. 

* La Theorie atomique, par Ad. WuRrz, membre de institut, profes- 

seur ă la Faculte desscicnces etă la Faculte de medecine de Paris. 1 vol. 

in-8. 6 cdil., prâcedee d'une introduction sur la Vie ei :les Travauz de 

Pauteur, par M. Cn. FRIEDEL, de I'Institui. (V. P.) 6 fr. 

* La Râvolution chimique (Lavoisier), par M..BERTHELOT. î vol. in-8. 6 îr, 

ASTRONOMIE — MECANIQUE 

Histoire de la Machineă vapeur, de la Locomotive. et des Bateaux â 

vapeur, par BR. TBURSTON, professeur de mâeanique ă Vinstitul, technique 

de tlubvoken, prâs de New-York, revue, annote et augmentâe d'une Intro- 

duction par M. HiascH, professeur de machines ă vapeură PEcole des ponts 

et chaussces de Paris. 2 vol. in-8, avec 160 figures dans le texte et 16 plan- 

ches lir6es ă part. 3 €dit. (V. P.) 12 fr. 

* Les Etoiles, notions d'astronomie siderale, parle P. A. Seccul, directeur 

de PObservatoire du College Romain. 2 vol. in-8, avec 68 figures dans le 

+ 

texte et 16 planches en noir-et en couleurs. 2e dit. (Epussc.) 12 fr. 

Le Soleil, par C.-A. Youn6, professeur dastronomie au Collăge-de New- 

Jersey. 1 vol. in-8, avec 87 figures. (V. P.) . 6 fr. 

PHYSIQUE 

La Conservation de VEnergie, par BALFOUR STEWART, professeur de 

physique au coliăge Owens de Manchester (Angleterre), suivi dune 6tude 

sux la Nature de la force, par 'P. DE SAINT-ROBERT (de Turin). 4 vol. in-8 

avec figures. 4* 6âit. 6 fr. 

Les Glaciers et les Transformations de Veau, par ]. 'FYNDALL, pro- 

fesseur de chimie ă Plnstitulion royale de londres, suivi d'une 6tude sur. 

le m&me sujet, par HELMBOLTZ, professeur ă PUniversite de Berlin. 1 vol. 

in-8, avec nombreuses figures dans le texte et 8 planches tirtesă part 

sur papier teintâ. 5 6dit. (V. P.) 6 fr. 

La Photographie et la Cliimie de la lumiere, par VocEL, professeur ă 

V'Academie polytechnique de Berlin. 1 vol. in-8, avec: 95 figures dans le 

texte et une planche en photogiyptie. 4* &iit., Epuise. 6 fr. 

* La Matidreetila Physique moderne, par STAuLo, prâced6 d'une preface 

par Cu. FRIEDEL, membre de VInstitut. 1.vol..în-8. 2 6uit. 6 fr. 

THEORIE DES:BEAUX-ARTS , 

Le Son et la Musique, par P. BLASERNA, professeur ă PUniversit€ de 

Rome, suivi des Causes phusiologiques de l'harmonie musicale, par 

H. RELMHULTZ, professeur ă PUniversite de Berlin-'1 vol. in-8, avec 41 figu- 

res. 4* 6dit. (V. 2 . 6 fr. 

Principes scientifiques des Beaux-Arts, -par E. 'BRUCRE, professeur â 

PUniversit€ de Vienne, suivi :de :POplique e! -les „Arts, par HELMROLTZ, 

professeur ă PUniversit de “Berlin. 4 vol. in-8,:avec figures. 4& ga 

V. P. 
r. 

* Diovile scientifique des -couleurs et leurs applications aux arts et â 

Pindustrie, par 0. N. Roon, professeur de physique â Colombia-College 

de New-York (Etats-Unis). 1 vol. in-8, avec 140 figures dans le texte et 

une planche en couleurs. (V-P.) 
fr. 

+ 
+ 

+
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PUBLICATIONS 

HISTORIQUES, PHILOSOPHIQUES ET SCIENTIFIQUES 

qui ne se trouvent pas dans les collections prâcâdentes. 

  

Actes du î“* Congres international d'anthropologie criminolle de 
Rome. Biologie et sociologie. 4887. 1 vol. gr. in-8. 15 fe. 

AGUILERA. raae ae droit en Allemagne depuis Kant jusqu'ă nos jours. 
4 vol. in-8. 1892. 5 fe. 

ALAUX. Esauisse d'une philosophic de Vâtre. [n-8. 1 îr, 
— Les Probhiemes religicux au XIX? sigele, 1 vol, in-8. 7 fr.50 

(Voy. p. 2.) 
ALGLAVE. Des Jaridictions civiles chez lea Romains. £ vol. in-8. 2fr. 50 
ALTMEYER (.-].). Les wrfeurseurs de ia r6forme aux Pays-Bas. 

2 forts volumes in-80. 42 fr. 
ARREAT. une Eaucation intellectuelte. 1 vol. in-48. 2 fe. 50 
— Journal d'un philosophe. î vol. in-18. | 3 fr. 50 

(Voy. p. 2et4.) 
Autonomie et federation. î vol. in-48. 4 tr, 
AZAM. Entre Ia raisoca ct la folie. Les Yoaguâa. Gr. in-8. 1891. A fr. 
——_ MHypnotisrue ct double conscience, avec prefaces et lettres de 

MM PauL BERT, CEARCOT et RIBOT. 1 vol.'in-8. 4893. 9 fr. 
BAETS (Abbe M.). mes mases de la morale et du droit. 1 vol. in-8. 

1892. 6 fr. 
BALFUUR STEWART et TANT. xUnivers invisible. 1 vol. in-8. 7 fe. 
BARNI. Les niartyrs de la libre penste. 1 vol. în-18. 20 &aiţ, 3 fr. 50 

(Voy. p. 4; KANT, p. 8; p. 43 et 31.) 
BARTHELEMY SAINT-HILAIRE. (Voy. pages 2, 4 et 7, ARISTOTE. ) 
BAUTAIN. wa Phitosophie morale. 2 vol, in-8. 12 fr, 
BEAUNIS(R.). smpresstons ae campague (1870-1874). In-48. 3 fr. 50 
BENARD (Ch.). Pnitosophie dans Veducation classique. In-8. 6 fr. 

(Voy. p. 7, ARISTOTE; p. 8, SchELiine et HEGEL.) 
BERTAULD. Be la Mâthode. Mâthode spinosiste et mâthude hâgtlienne, 

2* €uit:on. 1891. 4 vol in-48. 3 fe. 50 
— M6thode spiritualiste. Etude crilique des preuves de existence de 

Dieu. 2e €dition. 2 vol. in-48, 7 fr, 
— Esprit et libert6. 1 vol. in-18. 1892, 3 fr. 50 
BLANQUL. Critigue sociale. 2 vol, in-43. 7 fr, 
BOIL.LEY (P.). La uâgislation internationale du travail. In-12. 3 fe. BONJEAN (A.). x Eypnotisme, ses rapports avec le droit, la thârapeutique, la suggestion mentale. 4 vol. in-48. 4890. - 3 în. BOUCHARDAT. me 'Travaii, son infiuence sur la sante. In-48. 2 fr. 50 BOUCHER (A.) parwinisme et socialisme. 1890. In-8. 4 fr. 25 
BOUILLET (Ad.). ues Bourgeois &entilshommes. — p'Armâe de Henri Y. î vol. in-18. 3 tr. 50 — 'Types nouveaux, 4 vol. in-18. 4 îr. 50 — E'Arridre-han de Pordre moral. 4 vol. în-48. 3 fr. 50 BOURBON DEL MONTE. x"miomme et tes animaux. 4 vol. in-8. 5 fe. BOURDEAU (Louis).rnâorie des sciences. 2 vol. in-8. 20 fr. — Les Forces de industrie. 1 vol. in-8. (V. p.) 5 fr. "— Xa Conqutte du monde animal. In-8. (V. P.) 5 în. — Xa Conquâte du monde vâgâtat. 1893. [n-8, 5 fr. — AHistoire et les historiens.1 vol. in-8. 7 în. 50 

(Voy. p. 4.)
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BOURDET (Eug.). Primcipes d'6ducation positive, In-18, 3 fr. 50 
— Vocahulaire de la philosophie positive. 1 vol. iîn-18. 3 fr. 50 
BOURLOTON (Edg.) et ROBERT (Edmond). La Commune et ses idces 

A travers Vhistoire. 4 vol. in-18. 3 fr. 50 
(Voy. p. 13.) 

BUCHNER. Essai biographique sar Lon Dumont. In-18, 2 tr. 
Bulletins de la Sociâte de psyehologie physiologiaue,. 1'€ annte. 1885, 

4 broch. in-8, A fr. 50. — 2* annce, 1886, 4 broch. in-8, 3 fr, — 
3e anne, 1887, 1 îr. 50. — 4* annce, 1888, 1 fr. 50; — 5 annte 
1889, 1 fr. 50; 6€ annâe, 1890. 1 fr, 50 

BUSQUET. mMeprsailles, posies. In-148. 1 vol. 3 fr. 
BUSSIERE et LEGOUIS. ne Gencral MBeaupuy (1753-1796). In-8. 3 fr. 50 
CARDON (G.). Bes Fomndateurs de PUnirersit€ de Douai. î vol. in-18. 

1892. 10 fr. 

CELLABIER (F.). Etudes sur la raion. 1 vol. in-42, 3 fe. 
— Rapporis du relatif et de Tabsolu. 1 vol. in-18. A fr. 

CLAMAGERAN. BoAlgerie. 3* 6dit. 4 vol. in-18. (V.P.) 3 fr. 50 
— La Reaction Cconomique et la a6mocratie. 1 v. in-8. 1891, 1 fr. 

(Voy. p. 13.) 
CLAVEL (D'). La morale positive. £ vol. in-8. 3 fr, 
— Critigue et conslauences des principes de 1789. ]n-18.3 îr. 

— Les Principes au XIX sitele. In-18. 4 fr. 
CONTA. Thâorie du fatalisme. Î vol. in-148. 4 fr, 

— Introduction ă la mâtaphysiaue. 1 vol. în-18. 3 fe. 

COQUEREL fils (Athanase). Lihres Etudes. 1 vol. in-8. 5 fr. 

CORTAMBERT (Louis). La Religion du progrâs. In-48, 3 fr. 50 

COSTE (Ad.). Hygiene sociale contre le pauprisame, In-8. 6 fr. 

— ues Questions sociales contempornines (avec la collaboration 

de MM. A. BURDEAU et ARREAT). A fort vol. in-8. 10 fe, 

— Nouvel expos6 d'6conomie politique et de physiologie sociale. 

la-18. 3 fr. 50 

(Voy. p. 2et 32.) , 

CREPIEUX-JAMIN. koferiture et le caractere. (1. vol. in-8 avec de 

nombreux fac-simil6s. 1 vol. în-8. 5 fr. 

DANICOURT (Lâon). La Patrie ct ia REpublique. În-48. 2 fr. 50 

DAURIAC. Sens commun et raison pratique, 1 br. in-8, 1 fe. 50 

— Croyanee et râalite. 1 vol. în-18. 1889. 3 fr. 50 

— Le Râalisme de Reid. In-8. 4 fe, 

— Introduction ă la psychologie du musicien. 1891.41 br.in-8.41 fe, 

DAVY. s,es tonventionnels de PEure. 2 forts vol, in-8. 18 fe. 

DELBOEUF. Examen eritique dela loi psychophysique. In-18. 3 fr. 50 

_— Le Sommeil et les râves, 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

— De VEtendac de Yaction curative de Vhypnotisme. L hypnotisme 

appliau€ aux alt6rations de lorgane visuel. In-8. 4 îr. 50 

— ve magnâtisme animal, visite ă l'Ecole de Nancy. In-8. 2 fr. 50 

— Magnctiseurs et mâdecins. 1 vol. in-8. 1890. 2 fr. 

— Les Fâtes de Montpellier. in-8. 1891. 2 fe, 

(Yoy. p. 2.) , 

DELMAS. Libres pensces (liti&rature et morale). 1 vol. in-8. 2 fr. 50 

DESCHAMPS. La Philosophie de '6eriture. 1 vol. in-8. 1892. 3 fe. 

DESTREM (J.). es Dâportations au Consulat. i br. in-8. 1 în. 50 

DIDE. dutes Barni, sa vie, son wuvre. Î v. in-18, avec le portrait de 

J. Burni, gravă en taille-douce. 1891. 2 fr. 59 

DOLLFUS (Ch.). settres philosophiques. In-48. 3 fr. 

— Considerations sur I'bistoire. In-8. 7 în. 50 

— uvAme dans les ph6nomenes de conscience. 4 vol.în-48. 3 fr. 50 

DUBOST (Antonin). Des conditions de gouvernement en France. 

1 vol. in-8. 
7 îr. 50
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DUBUC (P.). Essai sur la mâthode en mtaphysique. 1 vol. in-8. 5 fe. 

DUFAY. Etudes sur la destinâe, 1 vol. in-18. 3 fe. 
DUNAN. Sur les formes Ă priori de la sensibilit. £: vol. in-8. 5 fr. 
-— Les Arguments de Zânon d&'El6e contre le mouvement. 1 br. 

in-8. 1 fr. 50 
DURAND-DESORMEAUX. Reâdexions et Penses. [n-8. 2 fr. 50 
— Etudes philosophiaues; Pâction, la connaissance. 2 vol. in-8. 15 fr, 
DUTASTA. Le Capitaine Yall6. 1 vol. in-18. 3 fe. 50 

DUVAL-JOUVE. Wrait6 de logique. i vol. in-8. ! 6 fr. 
DUVERGIER DE HAURANNE (Me £.). Elistoive populaire de la Râvo- 

lution francaise. 1 vol. in-18. 3e dit. "3 fr. 50 
— Bi6ments de science sociale. î voi. in-48. Ac 6dit. 3 fr. 50 
ESCANDE. Hioehe en iriande (1795-4798). 1 vol. in-48. (V. P.) 3 fe. 50 
ESPINAS. pu Sommoil provoqut chez les hystriques. Br.in-8. 4 fr. 

(Voy. p. 2et 4.) 
FABRE (Joseph). Histoire de la philosophie. Premiăre partie : Antiquit€ 

et moyen âge. 1 vol. în-42. : 3 fr. 50 
FAU. Anntomie des formes du corps humain, ă usage des peinires et 

des sculpteurs. 4 atlas de 25 planches avec texte. 2€ €dition. Prix, figu- 
res noires, 415 fr. ; fig. colorites. 30 fe. 

FAUCONNIER. Protection et libre-fehange. In-8. 2 îr. 
— La Morale et la religion dans l'enseignement, 75 e. 
— L'Qr et Pargent. In-8. 2 fr, 50 
FEDERICI. Les Lois du progres, premiăre partie. 1 vol. in-8. 1888. 6 fr. 
— —  Deuxieme partie. 1 vol. in-8. 1894. 6 în. 
FERRIERE (Em.). Les Apâtres,essai d'histoire religieuse. 4 vol. in-12, 4fe. 50 
— L'Ame est Ia fonction du cerveau. 2 volumes in-18. 7 în. 
— Le Paganisme des Sâbreux jusqu'ă Ia captivit de Babylone. 

4 vol. in-18. 3 fr. 50 
— La Ratitre et l'6nergie. 1 vol.in-18. (V.P.) 4 fr. 50 
— XAme et Ia vie. 1 vol. in-18. 4 fr. 50 
— Les Esreurs secientifigques de la Mibla. 1 vol. in-18. 1891. 3 fe. 50 
— Les Mythes de la Bible. 1 vol. in-18. 1893. 3 îr. 30 

(Voy. p. 32.) 

FERRON (de). anstitutions municipates et provinciales dans les diff6- 
rents Etats de l'Europe. Comparaison. Râformes. 4 vol. in-8. 8 fe. 

— Teorie du progres. 2 vol. in-18. 7 fr. 
— De la Division du pouvoir I6gisi. en deux Chambres. In-8. 8 fr. 
FOX (W.-J.). Des zafes religieases. In-8, 3 te, 
GASTINEAU. voltaire en exil. 4 vol, in-48, 3 fr. 
GAYTE (Claude). Essat sur la croyance. 1 vol. in-8.. 3 fr. 
GOBLET D'ALVIELLA. apsae de Dieu, d'apres Vanthropologie et: histoire, 

n-8. 6 fe. 
GOURD. Le Phânomâne. 4 vol. in-8, 7 fr. 50 
GREEF (Guillaume de). wntroauction â la Sociologie. Partie |: Fld- menis, în-8. A în. Partie Il : Fonctions et organes, în-8. 6 fe. 
GRESLAND. Le Gânie ae Phomme, libre philosophie. Gr. in-8. 7 fr, GRIMAUX (Ed.), KLuvoisier (1748-1794), daprâs sa correspondance et divers documents inâdits. 1 vol, gr. in-8 avec gravures. 1888, 45 fr. GRIVEAU (M.). Les Bi6ments du heau. Prâface de M, SuLLy-PRUDAONNE. In-18, avec 60 fig. 4893. 5 fr. GUILLAUME (de Moissey). meait6 des sensations. 2 vol. în-8, 42 fe. GUILLY. La Nature et la Morale. 1 vol. in-48. 22 dit, 2 tr. 50 GUYAU. vers d'un philosophe. Î vol. in-48. 3 fr. 50 (Yoy. p. 2, 5, 7 et 40.)
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HAYEM (Armand). xrfitre-soetat. 1 vol, în-18. 2e cdit, -2 fi. 50 HENRY (Ch.). wois genrales des wCactions peycho-motrices. In-8. 2 fr, — Cerele ehromatique, avec introduction sur la fhdorie generale de la dynamogânie, grand in-folio cartoună, - 40 tr, — Rauporteur esthâtiqgue avec notice sur ses applications ă Lari 

îndustiel, ă Phistoire de tart, ă la mdthode graphique. 20 fe. 
HERZEN. acits et Rouveiles. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 — Be l'autre rive.-A vol. in-48.: 3 fr. 59 
— Lettwes de France es d'italie. ln-18. 3 în. 50 
HIRTH (G.). a Wue prastiaue, tonction de râcoree ccrâbrate. 1 vol, 

in-8. trad. de l'allem. par L. ARREAT, avec grav. et 34 pl. hors texte. 8 fr, 
(Yoy. p. 5.) | 

HUXLEY. ua Physiographie, introduction ă l'âtude de la nature, traduit et adapi€ par M. G. Lamv. 4 vol. in-8, 2 6d,, avec figures. 8 fe. 
— Voy. p.5 et 32. 
ISSAURAT. moments perdus de Pierre-Jean. 1 vol. in-48. 3 fe, 
— Les Aiarmes d'un pâre de famitte. In-8. 1 fr. 
JANET (Paul). we ar&diateur plustique de Cudworth. 4 vol. in-8. 4 fe. (Voy. p. 3, 5,7, 8, 9et41.) 
JEANMAIRE. La Personnalit€ dans la psyehologie moderne. In-8. 5 fr. 
JOIRE. La Population, richesse nationale ș ie Travail, richesse du 

peuple. 1 vol. in-8. 5 fr.: 
JOYAU. ste Vanrention dausles arts etdans les sciences. i v, in-8. 5fr. 
— Essai sur la lihert6 morale. 1 vol. in-48. 3 fr. 50 
— Na Wheorie de la grâce et la libert6 morale de Vhomune. 1 vol. 

in-8, 2 fr. 50 
JO0ZON (Paul). pe rcriture phonctigue. In-18. 3 fr. 50 
KINGSFORD (A.) et MAITLAND (£.). La voie parfaite ou le Christ 6so- 

terique, prec6de d'une prâface W'Edouard ScaunE. A vol. in-8. 1892. 6 fe. 
KOVALEVSKY. utvrognerie, ses causes, son traitement. 4 v. in-48. 1 fr. 50 
KOVALEVSKI (M.). Wableau des origines et de Pevolution de la fa- 

mille et de Ia proprietă, 1 vol. in-8. 1890. 4 fr. 
“ LABORDE. Les Hlommes et tes Actes de limsurrection de Paris 

devant la psychologie morbide. 4 vol. in-48. 2 fr. 50 
LACOMBE. Mes droits. ( vol. in-42. 2 fr. 50 

LAGGROND. zumivers, Ia force et Ia vie. 1 vol. in-8. 2 fr. 50 

LA LANDELLE (de). Aiphabet phonâtiaue. In-18. „2 în. 50 
LANGLOIS. z"Eonme et la REvoiation. 2 vol. in-18. 7 fr. 

LAURET (Henri). Critigue -ad'une morale sans obligation ni 
sanction. In-8. 1 fr. 50 
(Voş. p. 9.) , 

LAUSSEDAT. La Suisse. Etudes mâd. et sociales. In-48, 3 fr. 50 

LAVELEVE (Em. de). Be lavenir des peuples catholiques. In-8. 25 c. 
— Lettres sur Vitalie (1878-1879). In-1 8. 3 fr. 50 

— "Afrique centrale. | voi. in-12. P: tr 
r. — La Pâninsule des Balkans. 2€ €dit. 2 vol. in-12. 1888, , 

— La Monannie et le bimetallisme internationnal. 1 vol. in-18. 
2e 6dition. 1891, 3 fe. 50 
Voy. p. 5 et 3.) | , 

i Le eă: ELL. Discours polițigques et Gerits divers. 2 vol. in-8, 42 fr. 

- 8 fr. LEGOYT. ue Suicide. 1 voi. in-8. „8 

LEMER (Julien). Dossier des jâsultes et des libertâs de PEglise 

gailicane. Î vol. in-18, _ 3 fr. 50 

LOURDEAU. Le Senat ct la Magistrature dans la dâmeeratie 

r, francaise. 1 vol. in-18. NR 

La Lutte contre Vahus du tabae. In-16, cart. ă langi. 3 fr. 30
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MAGY. pe la Science et dela nature. i vol. in-8. 6 fe. 

MAINDRON (Ernest). u/Acaademie des sciences (Histoire de lAcadâmie; 
fondation de Pinstitut national; Bonaparte, membre de Pinstitut).- 4 beau 
vol. în-8 cavalier, avec 53 gravures dans le texte, portrails, plans, ete. 
8 planches hors texte et 2 autographes. 42 fr. 

MALON (Benoit). Le Socialisme integral. 

Premiăre partie : Histoire des theories ef tendances gentrales. 1 volume 
grand in-8, avec portrait de lauteur. 2€ &d. 1892. 6 fr. 

Deuxi&me partie : Des r6formes possibles et des moyens pratiques. A vol. 
grand in-8. 1892. 6 fr. 

— Prâeis thâorique, historiquc ct pratique de socialisme (lundis 
socialistes). 4 vol. in-12. 1892. 3 fr. 50 

MARAIS. Garibaldi et Parmâe des Vosges. In-18. (V. P.) 1 fr. 50 
MARSAUCHE (L.). La Conreabration helvetique d'apres la constitu- 

tion, prâface de M. Frâd6ric Passy. î vol, in-48. 1891, 3 fr. 50 

MASSERON (1.). panger et nâcessit€ du socialisme. In-18. 3 fr. 50 
MATHIEU (H.). Un peu de philosophie naturaliste. In-48. 3 fe. 
MAURICE (Fernand). ua Politique exterieure de la REpublique fran- 

caise, A voi. in-12, 3 fr. 50 
MENIERE. Cicron medecin. î vol.in-48. A fr. 50 

— Les Consultations de MC de Sâvign6. i vol. in-8. 3 fr. 
MICHAUT (N.). pe Pamagination. 1 vol. in-8. 5 fr, 

MILSAND. Les Etudes classiqgues. î vol. in-48. 3 fr. 50 
— Le Code et la Lihert6. în-8. 2 fr. 

(Voy. p. 3.) , 
MORIN (Miron). Essais de critigue religieuse. 1 fort vol. in-8. 5 fr. 
MORIN (Frederic). Politique et philosophie. 1 voi. in-48. 3 fr. 50 
NETTER (A.) La Parole înt6ricure et tâme. 1 vol. in-18. 2 fr. 30 
NIVELET. Woisirs de la vieillesse. î vol. in-42. 3 fe. 
— Gallet sa doctrine. Î vol. în-8. 1890. - 5 fr, 
NIZET. L'Eypnotisme, €tude crilique, 1 vol. in-42, 4892. 2 fr, 50 
NOEL (E.). mnaoires d'un imbcile, preface de Littre. In-4 8.3 6d. 3fe. 50 
NOTOVITCH. La Libert de la volont€. In-18. 3 fr. 50 

NOVICOW. na Potitique internationale. 1 vol. in-8. 7 fn. 
(Voy. p. 5.) 

NYS (Ernest!. Les Eh6ories poiitiques et ie droit international, 
1 vol, in-R, 1894. 4 fr. 

OLECHNOWICZ. mistoire ae Ia civilisation de Phumanite, d'aprâs la 
mâthode brahmanique. 4 vol. in-12. 3 fe. 59 

PARIS (le colonel). ue Weu A Paris et en Am6rique. 4 v. in-148. 3 fe. 50 
PARIS (comte de). Les Associations ourritres en Angieterre (Trades- 

unions). 4 vol. in-48. 7* &dit. 1 fe. — Edition sur papier fort. 2 fe. 50 
PAULHAN (Fr.). ue Nouveau mysticisme. 1 vol in-18. 1891. 2 fe. 50 

(Voy. p. 3, 5 et 32.) 
PELLETAN (Eugâne). La Waissance d'une vile (Royan). 1n-48. 1 fr. 40 
— * Jareusseau, le pasteur du desert. 1 vol, in-48. 2 în, 
— * Un Rol philosophe: Frâadâric le Grana. In-48. (V. P.) 3 fr. 50 
— Le Monde marehe (la loi du progrâs). In-48, 3 fr. 50 
— Droits de Phomme. 4 vol. iîn-42,. 3 fr. 50 
— Profession de foi du XIX sicele. In-12. 3 fe, 50 PELLIS (F.). La Philosophie ae la mâeanique. £ vol. in-8.41888. 2 fr. 50 PENY (le major). La France par rapport & PAlemagne. Etude de gâographie militaire. 1 vol. in-8, 2e âdit, 6 fr: PERES (Jean). mu nibre arbitra. Grand in-8. 1891. - 1 fe. PEREZ (Bernard). hiery mtedmana. — Mes deux chats. [n-12. 2 fr, —aacotot et sa Mâthode c'âmanelpation intelect. [048.3 fe. Voy.p.5. 
PERGAMENI (H.), satstoire de la litt6rature trancarse. In-8. 9 fe.
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PETROZ (P.). Art etia Critique en France depuis 1822. In-48. 3 fe. 50 — Un Critique dart au XIXE sicele. [n-18, 1 fr. 50 — Esquisse d'une histoire de la peinture au Muse du Louvre 4 vol. în-8. 1890. 5 fe. PHILBERT (Louis). Le Mire. In- 8. (Cour. par V'Acagemie frangaise,) 7 fr. 50 PIAT (Abbe C.). Liamtelicet actif cu Da rg'e de Vaetivit6 mentale dans la formation des ides. 1 vol, in-8. 4 fe PICARD (Ch.). Semites et Aryens (1893). In-18. 4 fe. 
PICAVET (F.). Lraaistoire ae la philosophie, ce quelle a &i€, ce quelle 
“peut tre. In-8. 

2 fr. 
— Ka Mettrie et la critique allemande. 1889. In-8. 1 fe. 

(Voy. p. 6, 8et411). 
0EY. ue Positivisme. 1 fort vol. in-42, h fr. 50 

— M. Litir€ et Auguste Comte. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 
PORY (Celestin), de L'institut. wa Legende ae Cathelineau, ses debuls, 

son brevet do genâralissime, son 6lection, sa mort (mars-juillet 1793), avec 
nombreux documents inâdits vu inconnus. 1 fort vol. în-8. 1893, 5 fr, 

POULLET. La Campagne de V'Est (1870-1871). In-8, avec cartes. 7 fe, 
QUINET (Edgar). oEuvres compietes. 30 volumes in-48. Chaque 

volume, 3 îr. 50. Chaque ouvrage se vend s6par&ment: 
*4. Gânie des religions. 6? &dition. | 

*9. Les Jesuites, — L'Ultramontanisme. 44€ &dition. 
*3. Le Christianisme et la Revolution frangaise. 6* &dition. 
*4-5. Les Râvolutions d'Italie. 5* &dition. 2 vol. (V. P.) 
*6. Marnix de Sainte-Aldegonde.— Philosophie de l'Histoire de France. 42 &di- 

tion. (V. P.) 
*7. Les Roumains. — Allemagne et Italie. 3e 6dition. 
8. Premiers travaux : Introduction ă la Philosophie de Vhistoire. — Essai sur 

Herder. — Examen de la Vie de Jâsus. — Origine des dieux. — 
L'Eglise de Brou. 32 edition. - 

9. La Grece moderne. — Histoire de la potsie. 3€ Edition, 
* 40. Mes Vacances en Espagne. 5€ 6dition. 
41. Ahasverus. — Tablettes du Juif errant. 5e €dition. 
12. Promâthe. — Les Esclaves. 42 edition, 
13. Napol&on (poeme). (Epuisc.) 
44. L'Enseignement du peuple. — QEuvres politiques avant exil. 82 &dition. 

*15. Histoire de mes ides (Autobiographie). 4 &dition. - 
*16-417. Merlin VEnchanteur. 2e €dition. 2 vol. 
*18-19-20. La Râvolutioa. 10 6dition. 3 vol, (V. P.) 
+21. Campagne de 1815. 7* 6dition. (V. P.) 
22-23. La Creation. 3* Edition. 2 vol. 
24, Le Livre de Pexil6, — La Râvolution religieuse au xrx* siăcle, — 

CEuvres politiques pendant L'exil. 2* &dition. 
25, Le Siăge de Paris. — QEuvres politiques aprâs l'exil. 2e 6dition. 
26. La Râpublique. Conditions de râgântration de la France. 22 6dit. (V.P.) 

*27. V'Esprit nouveau. 52 6dition. , 
28. Le Gânie grec. 1" &dition. 

* 29-30. Correspondance. Letires ă sa mâre. 412 âdition. 2 vol. 
REGAMEY (Guillaume). Anatomie des formes du cheval, î Vusage' des 

peintres et des sculpteurs.: 6 planches en chromolithographie, publiâes 
sous la direction de FELIX REGAMEY, avec texte par le Dr Kunrr, 2 fr. 50 

RENOUVIER (Ch.). Les Prineipes de la nature, 2* 6dition, revue, corrigâe 
etaugmentee des Essais de critique generale (trois essai). 2 vol. in-12, 8 fr. 

*RIBERT (Lâonce). Esprit de la Constitution du 25 fâvrier 1875. 

1 vol. in-18. 3 fr. 50 
RIBOT (Paul). Spivitaalisme cet BatGrialisme. 20 6d. 1 vol. iîn-8. 6 fe. 
ROSNY (Ch. de). La mMethode conseientielle. 1 vol. in-8. A fr. 
SALMON (Pu.). Age ac ia pierre. Division industr. de la pâriode paleolith. 

quatern, et de la pâriode n6olith. In-8 avec 36 pl, 1892, 3 fr.
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SANDERVAL (0. de). pe VAbsotu. La loi de vie. 4 vol. in-8. 2 6d. 5fr. 
SECRETAN (Ch.). Etudes sociales. 18389. 1 vol. in-(8. 3 fr. 50 
— Les Broits de Yhumanit6. 1 vol, in-18. 1891. 3 fr. 50 

— La Croyance et la civilisation. 1 voi, in-48. 2€ Edit. 1891. 3 fe. 50 
— Mon Wtopie. | vol. in-18. 2 fe. 50 
— Le Principe de la morale. Î vol. in-8. 2 6d,. 7 fr '50 

SERGUEYEFE. Piysiologie de la veille et du sommeil. 2 volumes 

grand in-8. 1890. 20 fe. 
SIEREBOIS. Psyehologie r&aliste. 1876. 1 vol. in-48. 2 fr. 50 
SOREL (Albert) me 'Brait6 de Paris du 20 novembre 159413. In-8, 4 fr. 50 
SOUFFRET (F.). pe la Bisparite physique et mentale des races 

humaines et de ses principes. 1 vol. gr. in-8. 5 fe, 

SPIR (A.). Esauissea de philosophie critique. Î vol. in-48, 2 fr. 50 

STRAUS. Les Origines de la forme râpublicaine du gouvernemen 6 

dans les Etats-Unis d'Amârique. 4 vol. in-18, A fe. 50 
STUART MILL (J.). La mâpubligque de 15145 ct ses d&tracteurs. 

Prâface de M. Sani CARNOT. 1 vol. in-48. 2€ Edition. (V.P.) 1 fr. 
(YVoy. p.3et6.) 

TARDE. Les Lois de Vimitation. Etude sociologique. 1 vol.in-8. 1890. 6 fr. 
Voy. p. 3. 

2000 ii) Paris et ses fortifications (1870-1880). 1 vol. in-8. 5 fr. 
— Les Frontitres de la France (1870-1882-1892). 1 fort vol. in-8. 

De cd. 9 fr. 
TERQUEM (A.). La Seience romaine â Vâpoque dW'Auguste. Etude 
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